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    A l'âge de douze ans, Julian Sauvage a été mordu par un vampire qui l'a utilisé à des fins meurtrières contre les siens, les Carpatiens. Pour protéger sa famille du démon qui hantait son corps, Julian s'est enfui et a vécu, des siècles durant, en paria. Mais aujourd'hui, las de mener une existence insensée, il n'aspire plus qu'à la mort. Pour détourner Julian de ses sombres pensées, Gregori, le guérisseur, lui confie une mission : défendre Desari, une célèbre chanteuse. contre les chasseurs humains qui la traquent. Au soir du concert, dès les premières paroles fredonnées par la belle, Julian comprend que Desari est la compagne qu'il attend depuis toujours...
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    Le Royaume des Carpates – 5


    


    Désirs suprêmes


    


    Julian Savage était fait d'or. Puissant. Mais tourmenté. Tel un terrible chasseur marchant seul. Toujours seul, loin des siens, des Carpatiens et loin de son jumeau. Comme son nom, son existence est sauvage. Jusqu'à ce qu'il rencontre une femme, la femme qu'il a été juré de protéger.

    

    Quand Julian a entendu Desari chanter, ses sens ont explosé. Les émotions ont bombardé son cœur durci. Et une sombre faim l'a possédé, réveillant le désir de la dangereuse traque.

    

    Et cette Desari, femme enflammée, a osé le défier, avec ces mystérieux pouvoirs féminins. Est-ce que Desari serait plus que la compagne parfaite ? Est-ce que Julian aurait rencontré son égal féminin ? Mais cette femme le conduira-t-il à la folie ou au salut de son âme ?
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    Julian Savage marqua un temps d’arrêt devant la porte du bar bondé. Il était venu dans cette ville pour effectuer une dernière tâche avant de s’offrir le repos éternel des Carpatiens. Il faisait presque figure d’ancêtre au sein de son peuple et il était las des siècles passés dans un monde sombre et austère, las de la privation des couleurs et des émotions que ne ressentaient que les plus jeunes mâles de sa race, ou ceux qui avaient trouvé leur compagne. Mais d’abord il lui restait un dernier objectif à accomplir, une dernière chose que lui avait demandée son prince; ensuite, il pourrait affronter l’aube destructrice avec l’esprit tranquille. Non pas qu’il fût sur le point de perdre son âme ou de muter en vampire; il pourrait tenir le coup longtemps encore s’il le souhaitait. C’était la désolation de sa vie, qui s’étirait indéfiniment devant lui, qui avait motivé sa décision.


    Cependant, il ne pouvait pas refuser cette mission. Il avait la sensation de ne pas avoir fait grand-chose pour sa race menacée au cours de sa longue existence. Il avait beau être l’un des chasseurs de vampires les plus puissants de son peuple, il savait, tout comme la plupart des meilleurs d’entre eux, que c’était l’instinct de tueur des mâles carpatiens qui le rendait aussi doué, et non un talent particulier. Gregori, le plus grand guérisseur de leur race après le prince, l’avait prévenu que cette femme, cette chanteuse qu’il avait demandé à Julian de retrouver, était sur la liste noire d’une société de fanatiques humains chasseurs de vampires qui, dans leur ferveur meurtrière, ciblaient souvent par erreur des humains qui sortaient du commun ou bien des Carpatiens. La société avait une idée assez sommaire de ce qu’était un vampire – comme si éviter la lumière du jour ou se nourrir de sang impliquait nécessairement d’être un mort-vivant maléfique et sans cœur. Julian et les siens étaient la preuve vivante que l’on ne pouvait davantage se tromper.


    Julian savait pourquoi la tâche de prévenir et protéger cette chanteuse lui était échue: Gregori était déterminé à ne pas l’abandonner à l’aube. Le guérisseur pouvait lire dans l’esprit de Julian et avait compris qu’il avait décidé de mettre un terme à sa vie. Or il savait que si Julian donnait sa parole de protéger la jeune femme des tueurs humains, il n’abandonnerait pas avant de l’avoir mise en sécurité. Gregori cherchait à lui faire gagner du temps. Mais ses efforts étaient vains.


    Julian avait passé une éternité à l’écart de son peuple, y compris de son propre frère jumeau. Julian était un solitaire, même au sein de cette race composée de solitaires. Son espèce, les Carpatiens, s’éteignait à petit feu, et leur prince cherchait désespérément des moyens de redonner espoir à son peuple. Trouver des compagnes pour leurs mâles. Trouver des moyens de garder leurs enfants en vie, raviver leur population déclinante. Julian, cependant, n’avait pas d’autre choix que de rester seul, de courir avec les loups, de voler avec les oiseaux de proie, de chasser avec les panthères. Les rares fois où il se mêlait aux humains, c’était généralement pour mener une guerre qui en valait la peine ou pour mettre sa force au service d’une bonne cause. Mais il avait passé la majorité de son temps à vivre isolé, invisible, telle une ombre au sein même de son peuple.


    Il resta immobile quelques instants, plongé dans les souvenirs de l’erreur qu’il avait commise enfant, se remémorant le jour terrible où il avait emprunté le chemin qui avait changé sa vie à jamais.


    C’était avant son douzième printemps. Il était déjà animé par une soif inextinguible de connaissance. Il avait toujours été inséparable de son frère jumeau, Aidan, et pourtant, ce jour-là, il avait entendu un appel lointain, une invitation à laquelle il n’avait pu résister. Aiguillonné par la joie de la découverte, il s’était échappé pour suivre l’attrait de cette promesse. Il avait découvert un réseau de grottes creusé dans les profondeurs de la montagne. Il y avait rencontré le plus incroyable des magiciens – de belle prestance, charmant et disposé à transmettre ses vastes connaissances à un jeune apprenti enthousiaste.


    Tout ce qu’il demandait en retour, c’était de garder le secret. À douze ans, Julian avait pris tout cela pour un jeu passionnant.


    Avec le recul, Julian se demandait si sa soif de connaissance ne l’avait pas amené à ignorer délibérément les signaux inquiétants. Il avait appris à maîtriser de nombreux pouvoirs, mais un jour la vérité lui avait éclaté au visage. Il était arrivé plus tôt que d’habitude dans les grottes et avait entendu des cris; quand il s’était précipité à l’intérieur, il avait découvert que son jeune ami enjôleur était la plus répugnante de toutes les créatures, un meurtrier au sang-froid – un Carpatien qui avait vendu son âme et muté en vampire. À douze ans, les pouvoirs de Julian n’étaient pas suffisants pour lui permettre de sauver les victimes impuissantes du monstre. Celui-ci les vidait totalement de leur sang, ne cherchant pas seulement à se sustenter, comme le ferait un Carpatien, mais à tuer.


    Ce souvenir s’était gravé dans l’esprit de Julian pour l’éternité. Le flot de sang. Les hurlements sinistres. L’horreur. Puis le moment était venu où le vampire avait attiré à lui son élève autrefois admiratif, assez près pour qu’il sente son haleine fétide, pour qu’il entende son rire railleur au creux de son oreille. L’instant d’après, ses dents – qui s’étaient transformées en crocs – s’enfonçaient dans son corps, féroces, ignobles. Mais il n’avait pas laissé Julian périr comme ses autres victimes, il ne s’était pas contenté de cela. Le mort-vivant s’était entaillé le poignet et avait brutalement forcé le garçon à boire son sang contaminé, à échanger le sien avec la plus répugnante des créatures pour le prendre sous sa coupe et entamer le processus qui asservirait Julian et le lierait à lui pour toujours.


    Mais les abominations ne s’étaient pas arrêtées là. Très vite, le vampire s’était mis à se servir de Julian à son insu pour espionner ceux qui étaient autrefois les siens et qu’il cherchait désormais à anéantir. À travers Julian, il avait le pouvoir d’épier le prince ou bien le guérisseur quand ils étaient à proximité. Il avait tourmenté Julian en lui disant qu’il se servirait de lui pour détruire son propre frère, Aidan. Et Julian savait que c’était possible; il avait senti les ténèbres se propager en lui et, parfois, il avait senti les yeux du vampire regarder à travers les siens. À maintes reprises, Aidan avait échappé d’un cheveu aux pièges que Julian avait tendus par inadvertance sous l’influence insidieuse du vampire, comme il l’avait compris plus tard.


    En conséquence, plusieurs siècles auparavant, Julian avait choisi de se retirer du monde, de maintenir son peuple et son frère bien-aimé en sécurité à l’écart du vampire et de lui-même. Il avait vécu en marge de leur société, acquérant une véritable force et une connaissance de Carpatien jusqu’à ce qu’il soit en âge de voler de ses propres ailes. Le sang de son peuple battait toujours fort dans ses veines; Julian faisait de son mieux pour vivre sa vie honorablement, pour combattre les ténèbres croissantes et les agressions continuelles du vampire. Il avait réussi à éviter de nouveaux échanges de sang avec la créature, et avait chassé et tué un nombre incalculable de vampires, mais celui qui avait si brutalement façonné sa vie continuait de lui échapper.


    Désormais, Julian était plus grand et plus musclé que la plupart des siens. Il n’avait pas la chevelure et les yeux sombres typiques de son peuple. Ses cheveux longs, blonds et épais, retenus sur sa nuque par une lanière de cuir, le faisaient ressembler à un Viking. Ses yeux avaient une couleur d’ambre et il se servait souvent des flammes qui y couvaient pour hypnotiser ses proies.


    Alors qu’il observait attentivement la rue, il éprouva un malaise qu’il ne parvint pas à s’expliquer. Il se remit en route avec sa démarche souple de prédateur, les muscles ondulant sous sa peau lisse. En cas de besoin, il pouvait se faire aussi immobile que les montagnes et tout aussi inébranlable. Il pouvait se mouvoir avec la vitesse du vent et de l’eau. Il avait des dons prodigieux et connaissait plusieurs langues, mais il était toujours seul.


    Au cours de ses jeunes années, il avait passé beaucoup de temps en Italie; plus récemment, il avait vécu à La Nouvelle-Orléans, dans le Vieux Carré, où son aura de mystère et de ténèbres n’avait alerté presque personne. Mais peu de temps auparavant, il avait abandonné sa demeure là-bas, en sachant qu’il n’y retournerait jamais. Enfin, après cette dernière mission, sa responsabilité et son honneur seraient satisfaits. Il ne voyait aucune raison de prolonger son existence.


    Julian percevait les nombreuses conversations qui provenaient de l’intérieur du bar. Il ressentait l’excitation des clients, impatients de voir leur groupe sur scène. Manifestement, celui-ci avait une immense popularité et les maisons de disques cherchaient à tout prix à lui faire signer un contrat, mais les interprètes refusaient de signer avec qui que ce soit. Ils préféraient voyager comme des ménestrels ou des troubadours d’autrefois, de ville en ville, sans jamais employer de musiciens ou de techniciens extérieurs, en interprétant uniquement leurs propres chansons. La nature recluse et étrange du groupe, ainsi que la voix de la chanteuse, que l’on disait d’une beauté envoûtante, hypnotique, presque magique, avait attiré l’attention indésirable de la société des chasseurs de vampires.


    Julian inspira profondément et perçut une odeur de sang qui excita instantanément sa faim, lui rappelant qu’il ne s’était pas nourri cette nuit. Il se tenait immobile à l’extérieur, invisible aux yeux des humains dans la file d’attente et de ceux des hommes de la sécurité. Il allait entrer, avertir la chanteuse du danger qu’elle courait, et ressortir. Avec un peu de chance, la femme l’écouterait, et sa mission serait terminée. Dans le cas contraire, il n’aurait d’autre choix que de prolonger sa terrible existence afin de s’assurer qu’elle soit en sécurité. Et il était fatigué. Il n’avait plus envie de lutter.


    Il se fraya un chemin en silence à travers la foule. Deux hommes grands à la peau sombre surveillaient l’entrée. Celui qui avait de longs cheveux paraissait particulièrement coriace; il lui semblait même vaguement familier. Julian se glissa entre eux comme un courant d’air frais, invisible malgré son pas assuré et les humains qui l’entouraient. Toutefois, le garde aux cheveux longs tourna la tête, alerté, et ses yeux noirs fouillèrent l’espace avant de se poser brièvement sur Julian, malgré son invisibilité. Le vigile était manifestement agité, mal à l’aise. Du coin de l’œil, Julian le vit tourner la tête dans tous les sens avant que son regard glacial dérive vivement pour suivre la progression de Julian à travers le bar bondé.


    Julian fit étinceler ses dents de prédateur. Il se savait indétectable, ce qui voulait dire que le garde avait des sens aiguisés semblables à ceux d’un radar, ce qui était inhabituel chez un mortel. Intéressant de constater que le groupe disposait d’un tel employé. La présence de celui-ci pourrait être utile en cas d’agression contre la femme.


    Le courant d’air froid que Julian propageait devant lui sépara en deux la foule pressante; il n’eut même pas besoin de ralentir. Il jeta un regard à la scène puis se dirigea vers les loges. Son sourire dénué d’humour s’effaça de son visage et sa bouche reprit sa sévérité familière. Il arbora de nouveau sa moue cruelle, son masque froid de chasseur. C’est alors qu’il les sentit. Avaient-ils réussi à approcher la chanteuse avant lui?


    Tout en lâchant un juron en silence, Julian se dirigea vers la loge de la femme à une vitesse surnaturelle. Mais elle l’avait déjà quittée pour rejoindre la scène avec les autres membres du groupe. Seuls deux magnifiques léopards à la fourrure tachetée étaient blottis dans un coin de la petite pièce. Ils levèrent simultanément la tête vers lui, tous les sens en alerte. Les animaux étaient plus grands et plus lourds que la plupart de leurs congénères à l’état sauvage, et leurs yeux jaune-vert, rivés sur lui, trahissaient leur intelligence supérieure. Les léopards étant généralement des créatures solitaires, tout comme Julian, il était donc plutôt singulier d’en voir deux ensemble.


    —Où est-elle, mes amis? demanda-t-il doucement. Je suis venu pour lui sauver la vie. Dites-moi où elle se trouve avant que ses ennemis ne la tuent.


    Le mâle se redressa en grognant, dénuda ses longues canines aiguisées capables de saisir, retenir et transpercer ses proies. La femelle se tapit, prête à bondir. Julian ressentit cette sensation de fraternité qu’il éprouvait toujours quand il rencontrait un membre de la famille des panthera pardus et pourtant, quand il chercha à pénétrer l’esprit des léopards, il s’aperçut qu’il lui serait difficile de les contrôler. Il parvint seulement à les déboussoler légèrement, ce qui ralentit leur temps de réaction. Puis le mâle se mit à bouger et arpenta la pièce d’un pas lourd, tête baissée, le regard fixé sur lui. Sa lenteur menaçante ne faisait qu’annoncer la violence de son attaque imminente. Julian, qui n’avait aucune envie de tuer une créature aussi belle et exceptionnelle, se glissa hors de la pièce en refermant la porte derrière lui et suivit la direction du tonnerre d’applaudissements.


    Le groupe entamait son premier morceau. Puis le Carpatien entendit la voix de la chanteuse. Les notes envoûtantes et mystiques s’élevèrent dans l’air comme un mélange d’or et d’argent, aussi chatoyant que des flammes. Julian vit littéralement les notes, l’or et l’argent danser devant ses yeux. Il s’arrêta net, frappé de surprise. Il se tourna vers l’entrée. Le papier peint déchiré et délavé était teinté de rouge. Julian n’avait pas perçu de couleur depuis plus de huit siècles. C’était le destin de tout mâle Carpatien d’en perdre la notion ainsi que ses émotions une fois arrivé à l’âge adulte. Ils étaient condamnés à lutter contre leur nature de prédateur jusqu’à ce qu’une compagne entre dans leur vie pour équilibrer leurs ténèbres intérieures avec leur bonté et leur lumière. Mais les femelles étaient rares, et un Carpatien tel que Julian n’aurait certainement jamais le bonheur de trouver la sienne. Pourtant, son cœur bondit dans sa poitrine.


    Il ressentit de l’excitation. De l’espoir. De l’émotion. Une émotion pure. Les couleurs étaient si vives qu’il en était presque aveuglé. La voix de la femme s’infiltrait dans son corps, réveillait certaines parties de lui qu’il avait oubliées depuis longtemps. Son corps se raidit; le désir s’empara violemment de lui. Julian resta figé sur place. Les couleurs, les émotions et l’ardeur physique qui le submergeaient ne pouvaient signifier qu’une chose: celle à qui appartenait cette voix ne pouvait être que sa compagne.


    C’était impossible. Totalement impossible à croire. Les hommes de son peuple pouvaient passer l’éternité à rechercher leur moitié. Les mâles carpatiens étaient des prédateurs, dotés d’instincts de tueurs insatiables, rusés, rapides et fatals. Après une courte période de croissance, de rires et d’aventures, tout prenait fin quand ils perdaient la capacité à ressentir et à distinguer les couleurs. Seule les attendait une vie morne et solitaire.


    Celle de Julian avait été particulièrement éprouvante, loin d’Aidan, son jumeau, dont la compagnie aurait rendu ses longs siècles moroses un peu plus faciles à supporter. Mais il savait qu’il était lié à Aidan par le sang, et chaque moment qu’ils passaient ensemble augmentait la menace du vampire qui pesait sur Aidan, C’était précisément leur proximité qui mettait son frère en danger. Julian avait donc fui les siens sans jamais révéler à quiconque la terrible vérité, pas même à son frère bien-aimé. Il avait fait un choix honorable, et l’honneur était tout ce qui lui restait.


    Julian se tenait dans l’étroit couloir, hébété, incapable de croire que sa compagne pouvait se trouver si près de lui. Incapable de croire, tout aveuglé qu’il était par les couleurs et les émotions, qu’il pouvait mériter une chose pareille.


    La plupart des Carpatiens mutaient en vampire après des siècles d’une vie dénuée d’espoir et d’émotions. Le pouvoir – celui de chasser et de tuer – était leur lot. D’autres, plutôt que de devenir un danger pour les mortels et les immortels, choisissaient de mettre un terme à leur existence en affrontant l’aube; ils attendaient que les rayons du soleil détruisent leur corps destiné à vivre dans les ténèbres. Seule une poignée de Carpatiens trouvaient leur deuxième moitié, la lumière dans la nuit, celle qui pouvait les compléter. Après un millier d’années d’une existence vide de sens, après avoir pris la décision de se livrer à l’aurore pour devancer le démon qui sommeillait en lui et qui lutterait bientôt pour le vaincre et prendre possession de son âme, Julian avait peine à croire qu’il avait trouvé sa véritable compagne. Mais la foule d’émotions qui vibraient en lui le prouvaient.


    La voix de la chanteuse, gutturale, voilée, érotique, contenait une promesse… des lueurs de chandelles et des draps de satin. Elle courait sur sa peau comme une caresse, terriblement tentante, séduisante, scandaleusement sensuelle. Elle hypnotisait tous ceux qui l’entendaient, les fascinait, les envoûtait. Les notes éthérées dansaient dans l’air, tissaient un enchantement autour de Julian et de chaque spectateur.


    Julian ne savait rien de cette femme. Gregori l’avait envoyé pour qu’il la prévienne que la société des humains chasseurs de vampires était à ses trousses. C’était tout. Manifestement, le prince souhaitait qu’elle et ses camarades de voyage soient protégés en cas de besoin. Cette société qui croyait aux vampires des vieilles légendes et qui cherchait à les exterminer avait, pour une raison ou pour une autre, pris pour cible cette chanteuse, Desari, à cause de sa voix envoûtante et de ses excentricités. La plupart de leurs victimes étaient abattues, un pieu enfoncé dans le cœur. Pire encore, on maintenait certaines d’entre elles en vie pour les torturer et les disséquer. Julian écoutait religieusement la voix merveilleuse, divine, qui ressemblait à celle d’un ange.


    C’est alors qu’un cri aigu et perçant interrompit la beauté de la mélodie. Il fut suivi par un second, puis un troisième. Julian entendit un coup de feu retentir, puis l’impact sourd d’une rafale de balles qui s’enfonçaient dans la chair et les instruments de musique. Le martèlement des pieds des clients qui se ruaient dans tous les sens pour échapper aux tirs fit trembler le bâtiment.


    Julian accourut si rapidement que sa silhouette sembla se brouiller avant de redevenir solide. La confusion la plus totale régnait dans le bar. Les mortels s’enfuyaient aussi vite que possible en se piétinant et en se bousculant. Les gens hurlaient de terreur. Tables et chaises furent renversées et brisées. Les trois membres du groupe étaient étendus sur la scène, éclaboussés de sang, leurs instruments fracassés. Les agents de la sécurité échangeaient des coups de feu avec six hommes qui répliquaient depuis la foule tout en essayant de s’échapper.


    Julian se rua sur scène. Derrière le corps d’un homme, il découvrit Desari, la chanteuse, inanimée. Ses cheveux bleu-noir étaient éparpillés autour d’elle comme un voile. Une flaque de sang s’étalait sous elle, tachant sa robe bleue. Il n’avait pas le temps d’examiner ses traits plus attentivement; la blessure la plus grave allait la tuer s’il ne faisait rien. Instinctivement, il façonna à la hâte une barrière visuelle, brouillant la scène aux yeux tournés dans cette direction. Au milieu de ce chaos, il doutait que quiconque remarquât quoi que ce soit.


    Il souleva facilement Desari dans ses bras, trouva un pouls faible et apposa une main sur la blessure. Il se concentra et quitta son propre corps pour s’infiltrer dans le sien. Le point d’entrée de la plaie était petit, et la sortie plutôt large. La balle avait transpercé son corps, déchirant des tissus et des organes internes. Il referma la blessure pour endiguer la perte de sang, avant de déposer son précieux fardeau dans la pénombre. D’un ongle aiguisé, il s’entailla la peau du buste.


    —Tu es à moi, cara mia, et tu ne peux pas mourir. Je ne pourrais affronter la mort sereinement sans t’avoir vengée. Le monde ne pourrait imaginer de monstre comme celui que je deviendrais. Tu dois boire, piccola, pour toi et pour ta vie, pour moi et pour notre vie. Bois, maintenant.


    Il lui en avait donné l’ordre sur un ton qui ne souffrait pas la discussion et il l’empêchait de se tortiller pour échapper à sa volonté de fer. Avant ce moment, avant Desari, il avait décidé de mettre fin à ses jours plutôt que d’attendre qu’il soit trop tard et qu’il devienne précisément l’un des monstres qu’il avait passé des siècles à chasser et à mettre hors d’état de nuire. Pour le lien qu’il créait à présent entre Desari et lui, il mériterait certainement la mort un millier de fois, mais il était prêt à accepter ce que le destin lui réserverait.


    Après tant de siècles dénués de sens, tout venait de changer en l’espace d’un instant. Il ressentait de nouveau. Il distinguait l’éclat des couleurs du monde. Son corps était animé de désirs, et non plus seulement par le besoin physique qui le tenaillait sans relâche. Il était désormais capable de ressentir le pouvoir et la force qui déferlaient dans ses veines et à travers chacun de ses muscles. De les ressentir. Elle ne mourrait pas. Il ne laisserait pas une chose pareille arriver. Jamais.


    Pas après tous ces siècles de solitude absolue. Là où il n’y avait auparavant qu’un gouffre noir et béant, un abîme de ténèbres, il y avait à présent une connexion. Véritable. Palpable.


    Son sang était séculaire, débordant de force et d’effets curatifs. Sa vie s’écoula en elle, tissant un lien que nul ne pourrait défaire. Il se mit à murmurer dans sa langue ancestrale. Les paroles rituelles. Les paroles qui uniraient leurs cœurs, rapiéceraient les lambeaux de leurs âmes et les uniraient tous deux pour l’éternité.


    Pendant un instant, le temps sembla s’arrêter. Julian lutta pour faire ce qui était juste, pour renoncer à elle, pour la laisser vivre sans le terrible fardeau qu’il portait. Mais il n’était pas assez fort pour cela. Les paroles furent arrachées à son âme, là où elles avaient été profondément enterrées.


    —Je te revendique comme ma compagne jusqu’à la mort. Je t’appartiens. Je te confie ma vie. Je te fais allégeance, je t’offre ma protection, mon corps, mon cœur et mon âme et je prends en retour ton corps, ton cœur et ton âme. Je te chérirai, je veillerai à ton bonheur et à ton bien-être. Tu es ma compagne. Pour l’éternité tu seras mienne et je te protégerai.


    Julian sentit des larmes lui brûler les yeux. Il ajoutait un nouveau péché à son âme noire. Et cette fois-ci, aux dépens de la femme qu’il devait protéger plus que tout. Il effleura ses cheveux soyeux du bout des lèvres et lui transmit l’ordre de cesser de boire. Il était déjà affaibli par sa propre faim. En guérissant ses blessures et en lui donnant un certain volume de sang, il s’était encore affaibli davantage. Il huma son parfum, s’en imprégna, le gravant dans son esprit pour toujours.


    L’alerte fut donnée par un simple frôlement de fourrure contre une chaise, mais il n’en fallut pas plus. D’un bond, Julian s’éloigna de la femme inconsciente et fit volte-face pour affronter la menace, tout en grondant et en montrant ses dents blanches. C’était un immense léopard qui devait approcher les cent kilos et qui le jaugeait de ses yeux d’un noir d’encre avec une malveillance meurtrière. La bête se jeta sur lui. Julian bondit à son tour tout en se métamorphosant pour affronter l’animal en plein vol; son corps s’étira, se déforma, et une fourrure dorée vint recouvrir chacun de ses muscles bandés.


    Lancés à pleine puissance, les deux félins se percutèrent et s’étreignirent à coups de griffes et de crocs. Le léopard noir semblait déterminé à se battre à mort, mais Julian avait bon espoir d’épargner sa vie. Son ennemi se cambra et décrivit un demi-cercle pour faucher Julian, et ce dernier sentit des griffes aiguisées comme des lames de rasoir lui entailler le flanc. Il se rua sur son adversaire et parvint à lui infliger quatre longs sillons dans le ventre. La bête si fila de haine et de défi, avec une détermination accrue, vengeresse.


    Julian s’introduisit alors dans son esprit. La panthère noire était habitée par une frénésie meurtrière, un besoin de tuer. Il bondit agilement sur le côté. Il ne voulait pas tuer ce magnifique animal et il devait reconnaître que cette créature possédait une force et une adresse incroyables. Et elle restait impassible face à ses nombreuses tentatives pour prendre le contrôle de son esprit.


    Il jura quand la panthère s’accroupit sur le corps de la femme d’un geste protecteur, avant d’avancer de nouveau vers lui avec une attitude de prédateur. Ses yeux noirs et brillants d’intelligence se concentrèrent sur son visage, un regard fixe et troublant dont seul un léopard était capable. L’animal était déterminé à le tuer, et Julian n’avait pas d’autre choix que de se battre ou de s’enfuir. Il avait donné à la femme une quantité non négligeable de son précieux sang, et à présent, le liquide vital dégoulinait abondamment des quatre longues entailles qui couraient sur son flanc.


    Le félin était une machine à tuer bien trop redoutable. Dans son état, Julian ne pouvait pas se risquer à l’affronter. Le destin de sa compagne était désormais lié au sien. Insinué dans l’esprit de l’énorme panthère, il comprit que cette dernière ne ressentait aucune hostilité envers la jeune femme, plutôt un besoin de la protéger. Chez Desari, il décela de l’amour pour l’animal. Julian recula à contrecœur dans un grondement, le regard flamboyant de défi et non de soumission.


    La bête hésitait entre l’envie de le suivre pour finir le travail et celle de rester auprès de Desari. Sachant cela, Julian se sentit rassuré. Il fit deux nouveaux pas en arrière, voulant éviter de blesser une créature que sa compagne chérissait.


    La deuxième attaque survint par-derrière. Un simple mouvement d’air et il bondit à temps sur le côté, une fraction de seconde avant que le second léopard atterrisse à sa place, grognant de rage.


    Julian l’esquiva, sauta derrière le bar, puis derrière une table, enfonçant ses puissantes pattes arrière dans le sol. Un troisième félin bloquait l’entrée, mais Julian se jeta droit sur lui et le renversa sans peine. Puis il disparut en un éclair.


    Sous sa forme brumeuse, Julian dériva dans l’air nocturne. Mais il n’était pas dupe; certaines des gouttes de sang qui s’écoulaient vers l’océan étaient à lui. S’il ne mettait pas immédiatement une certaine distance entre ces félins et lui, ils pourraient facilement remonter sa piste. Au prix d’un effort prodigieux, il piqua une pointe de vitesse tout en demeurant invisible. Son énergie l’abandonnait rapidement. Julian rassembla ses dernières forces pour refermer ses plaies et endiguer la perte de sang.


    Totalement déconcerté, il se repassa mentalement chacun des gestes qu’il avait faits à l’intérieur du bar. Pourquoi la panthère noire n’avait-elle pas réagi à sa tentative pour s’insinuer dans sa tête? Aucun animal ne lui avait jamais résisté auparavant. L’esprit de la bête ne ressemblait à rien de ce qu’il avait pu rencontrer au cours de sa longue vie. D’ordinaire, il aurait facilement vaincu une panthère, mais le mâle noir était bien plus grand que tous ceux qu’il avait pu affronter dans la nature. Et les félins avaient agi de concert, ce qui n’avait rien de naturel pour des créatures de leur espèce. Julian pouvait affirmer sans se tromper que le plus gros avait, d’une manière ou d’une autre, dirigé les deux autres. Et ils ne s’étaient pas montrés menaçants envers Desari, plutôt protecteurs.


    Julian reporta de nouveau son attention sur le danger le plus immédiat qui menaçait sa compagne. Quelque part, dehors, se trouvaient six humains qui avaient tenté de tuer une innocente dont le seul crime était de posséder une voix divine. Tant qu’il ne les aurait pas retrouvés et mis hors d’état de nuire, il ne trouverait pas le repos. Leur odeur nauséabonde hantait encore ses narines. Les félins prendraient soin de Desari jusqu’à son retour. Sa mission, à présent, était de vaincre les malfrats, de leur administrer la justice des Carpatiens, d’éradiquer aussi vite que possible le danger qui planait sur Desari.


    Il accorda une pensée fugace à sa perte de sang, aux blessures qu’il avait subies et à l’éventualité d’être poursuivi par le mystérieux léopard, mais il décida finalement que rien de tout cela n’avait d’importance. Il ne pouvait pas laisser les assassins s’en tirer. Il dévia sa trajectoire pour revenir dans les terres et reprit la direction du bar, tout en prenant de l’altitude pour se mêler à la brume. Il espérait ainsi éviter de se faire détecter par l’odorat développé de l’animal, mais si ce dernier le dépistait une nouvelle fois, alors tant pis. Tout en traversant le temps et l’espace, il effleura l’esprit de sa compagne pour voir si elle reprenait conscience. Elle avait besoin de soins. Mais il découvrit quelle était en vie et qu’on la prenait en charge. Un véritable chaos régnait dans le bar; les lieux grouillaient de policiers et d’ambulanciers. Les félins étaient probablement enfermés à clé à l’heure qu’il était.


    Il trouva le premier corps dans un épais buisson à l’arrière du bar. Julian reprit sa forme solide et appuya une main sur les griffures qui balafraient son flanc pour ne laisser aucune preuve de sa présence. Même s’il n’y avait aucune trace de lutte, l’assassin avait le cou brisé. Julian trouva le deuxième corps quelques mètres plus loin, caché dans une ruelle. Il était affalé contre un mur, les jambes dans une flaque d’huile. Il avait un trou de la taille d’un poing dans la poitrine, à l’emplacement du cœur.


    Julian se raidit et regarda autour de lui. Il avait été tué selon un rituel d’exécution de mort-vivant. Pas à la façon des humains, avec des pieux et des gousses d’ail, mais à la manière d’un véritable Carpatien. Il examina le corps mutilé. Cela ressemblait à l’œuvre de Gregori, mais ce ne pouvait être lui. Gregori n’aurait pas perdu son temps; il serait resté à distance et aurait abattu tous ces humains maléfiques d’un seul coup. Il s’agissait là d’une punition. Chaque humain avait été mis à mort de manière très personnelle.


    Son propre frère, Aidan, vivait dans l’Ouest et exterminait souvent des morts-vivants – peu de Carpatiens aussi compétents résidaient aux États-Unis – mais Julian aurait ressenti la présence de son jumeau et il aurait reconnu son œuvre instantanément. Il y avait quelque chose qui différait du geste froid et impersonnel des chasseurs carpatiens, même si cela y ressemblait beaucoup.


    Mû par une curiosité renouvelée, il se mit à la recherche des autres tueurs. Les troisième et quatrième cadavres se trouvaient l’un à côté de l’autre. L’un d’eux s’était lui-même enfoncé une lame dans la gorge, sans aucun doute sous l’effet d’une compulsion. L’autre avait la gorge complètement déchiquetée, comme si un animal s’était jeté sur lui, mais Julian n’était pas dupe. Il trouva le cinquième corps à quelques mètres à peine. Celui-ci aussi avait eu le temps de voir la grande faucheuse; son visage était figé dans une expression d’horreur. Son regard était braqué vers le ciel, sa main crispée autour du pistolet dont il s’était servi pour se tuer – le même que celui qu’il avait utilisé contre les musiciens. Le sixième assassin était étendu à plat ventre dans un caniveau, entouré d’une flaque de sang. Il était mort dans la violence et la douleur.


    Julian réfléchit un long moment. Il s’agissait là d’un message, un message clair et provocant destiné à ceux qui avaient commandité le meurtre de la chanteuse. Un défi de la part d’un dangereux adversaire. Venez nous chercher si vous l’osez-Julian soupira. Il était fatigué, et la faim l’assaillait. Même si lui était déterminé à anéantir quiconque osait menacer la vie de Desari, il ne pouvait pas tolérer qu’un tel défi soit engagé. Cela ne ferait qu’accentuer le danger qui planait déjà au-dessus de sa compagne. Si les membres de la société apprenaient de quelle manière leurs assassins avaient été exécutés, ils seraient d’autant plus convaincus que la chanteuse et ses protecteurs étaient des vampires et ils redoubleraient d’efforts pour l’éliminer.


    Il lui fallut quelques instants pour ramasser les corps et les entasser dans un coin sombre de la ruelle. Avec un soupir, il rassembla l’énergie du ciel et la dirigea sur les cadavres étendus dans la flaque d’huile. Un éclair de feu jaillit, et une odeur de chair brûlée s’éleva dans l’air. Il attendit patiemment en dissimulant la scène à tous ceux qui passaient par là, même à la police qui patrouillait en contrebas. Quand il n’y eut plus qu’un tas de poussière, il amassa les restes. Puis il s’élança dans le ciel et s’éloigna. Une fois au-dessus de l’océan, il répandit les cendres macabres et observa les eaux, qu’il agita d’un simple geste de la main, les engloutir à jamais.


    La perte de six assassins, sans que l’on sache ni pourquoi ni comment ils avaient disparu, porterait un grand coup à la société de tueurs. Avec un peu de chance, leurs dirigeants se terreraient dans un trou et demeureraient inactifs quelque temps, épargnant la vie de Carpatiens et d’innocents de leur malveillance.


    Julian reprit la direction de la côte et du petit chalet qu’il possédait, caché dans les montagnes. Il repensa à l’étrange comportement des léopards. Si cela avait fait sens, il aurait pu jurer que le gros félin noir n’en était pas vraiment un, mais un Carpatien. Or c’était impossible. Tous les Carpatiens se connaissaient. Ils pouvaient facilement détecter la présence de leurs congénères et employaient tous la télépathie en cas de besoin. Même s’il était vrai que quelques-uns des ancêtres pouvaient dissimuler leur présence aux autres, c’était un don très rare.


    Une nouvelle pensée vint perturber Julian. Son propre comportement avait sans aucun doute poussé Desari vers un nouveau danger. En la revendiquant comme sienne, Julian l’avait également désignée aux yeux du mort-vivant, son ennemi mortel.


    Julian jura silencieusement puis se concentra de nouveau sur l’étrange animal qui assurait la sécurité de la jeune femme. Même s’il était solitaire, Julian connaissait chacun des Carpatiens sur cette terre. Et avec ses méthodes de combat, son intensité féroce et son assurance, la panthère noire lui rappelait quelqu’un. Gregori. Le Ténébreux.


    Il secoua la tête. Non, Gregori était à La Nouvelle-Orléans avec sa compagne, Savannah. Julian avait veillé sur la jeune Savannah jusqu’à ce que Gregori ait honoré son souhait de lui laisser cinq années de liberté avant de pouvoir la revendiquer comme sienne. Et Gregori n’était pas un mort-vivant; sa compagne y veillait. Aucun Carpatien ne tenterait d’en tuer un autre qui n’avait pas muté en vampire. Non, ce ne pouvait être Gregori.


    Julian se matérialisa à l’entrée de son chalet et ouvrit la porte. Avant d’entrer, il se tourna et inspira l’air nocturne, à l’affût d’une proie qui pourrait se trouver à proximité. Il avait besoin de sang frais pour se remettre complètement de ses blessures. Il grogna en baissant les yeux sur les griffures qui balafraient son flanc, même s’il éprouvait une certaine satisfaction à la pensée qu’il avait lui aussi marqué des points contre l’énorme félin.


    Julian avait parcouru le monde entier. Il avait eu des siècles pour laisser libre cours à sa curiosité, à sa soif de connaissance. Il avait toujours éprouvé une attirance inexplicable pour les léopards et il avait passé beaucoup de temps en Afrique et en Inde afin de les étudier. Selon lui, les félins, rusés et implacables, possédaient une intelligence supérieure. Toutefois, leur nature farouchement imprévisible ne les rendait que plus dangereux encore. Il devait donc s’agir d’un groupe d’humains peu communs qui leur était venu en aide, sans parler des permis nécessaires pour faire voyager les bêtes à travers les États-Unis.


    Julian s’interrogea de nouveau sur le comportement des fauves qui l’avaient attaqué. Même s’ils avaient été élevés et dressés par l’homme, la coordination de leurs efforts pour encercler un intrus, surtout au milieu de cette scène de confusion saturée d’odeurs de sang, était totalement remarquable.


    Le plus gros n’avait pas même léché les blessures de la femme ou tenté de goûter au sang des deux autres membres du groupe, qui gisaient à côté. L’odeur caractéristique aurait pourtant dû réveiller leur instinct de chasseur. Les léopards étaient des charognards notoires tout autant que des chasseurs. Quelque chose clochait. Pourquoi ces créatures protégeaient-elles aussi fidèlement la chanteuse?


    Julian secoua la tête et chassa ces pensées. Il se concentra pour panser ses plaies et les refermer. Cet effort requérait plus d’énergie qu’il n’en avait, et il prépara une boisson à base de plantes qui favoriserait la cicatrisation. Il sortit sur le perron et avala rapidement le mélange en forçant son corps à retenir cette nourriture inhabituelle.


    Il lui fallut quelques minutes pour rassembler les forces nécessaires pour partir en forêt. Il cherchait un mélange de terre fertile et de végétation qui pourrait se rapprocher de la terre natale des Carpatiens, qui avait la particularité de faciliter la guérison de leurs blessures. Il en dénicha sous une épaisse couche d’aiguilles de pin de l’autre côté d’une butte. Il mélangea de la mousse et de la terre avec l’agent curatif contenu dans sa salive et l’appliqua sur ses balafres. Le mélange apaisa immédiatement ses terribles brûlures.


    Il étudia la foule de sensations qui se bousculaient en lui. Il avait entendu dire que les Carpatiens qui recouvraient le sens des émotions et des couleurs s’apercevaient que tout devenait soudain beaucoup plus profond et plus intense que durant leur jeunesse. Tout. Y compris la douleur. Tous les Carpatiens apprenaient à bloquer certaines choses indésirables quand cela s’avérait nécessaire, ce qui demandait une énergie considérable. Julian était las et affamé. Son corps réclamait de la nourriture. Son esprit s’accordait à celui de Desari. Sa compagne. Il la sentait tourmentée, mais en vie. Il voulait fusionner avec elle et la rassurer, mais il savait qu’une telle intrusion ne ferait que la bouleverser davantage.


    Il ferma les paupières et s’appuya contre un tronc d’arbre. Un léopard. Qui aurait pu penser qu’un léopard pourrait lui assener un tel coup? La présence de sa toute nouvelle compagne l’avait-elle distrait au point de le rendre imprudent? Comment un animal avait-il pu se montrer plus habile que lui? Et qu’en était-il des assassins et de la manière dont ils avaient été décimés? Aucun félin ni même aucun vengeur humain n’aurait pu accomplir tout cela aussi rapidement. Julian avait une confiance absolue en ses capacités; très peu d’ancêtres et certainement aucun animal ne pouvaient le vaincre. Hormis un seul. Gregori.


    Il secoua la tête pour essayer de s’éclaircir les idées. La façon dont le félin s’était battu, son application, sa ténacité, ne lui rappelaient que trop le Ténébreux. Pourquoi ne parvenait-il pas à chasser cette pensée qu’il savait par ailleurs totalement impossible? Un autre ancêtre pouvait-il s’être rendu invisible aux yeux de son propre peuple? S’être terré pendant quelques centaines d’années avant de resurgir à l’insu de tous?


    Julian tenta de se rappeler ce qu’il savait de la famille de Gregori. Ses parents avaient été massacrés pendant l’invasion des Carpates par les Turcs. Mikhail, qui était aujourd’hui le prince et le chef des Carpatiens, avait perdu les siens de la même manière. Des villages entiers avaient été rasés. Décapitations, corps empalés sur des pieux, pourrissant au soleil, enfants souvent parqués dans une fosse ou un bâtiment puis brûlés vifs… Les scènes de torture et de mutilation étaient monnaie courante. C’était un temps où l’existence était particulièrement rude pour tous.


    Les Carpatiens avaient été presque entièrement anéantis. Dans l’horreur de ces jours meurtriers, ils avaient perdu la plupart de leurs femmes, un bon nombre de leurs hommes et, pire que tout, presque tous leurs enfants. Ce fut le coup le plus violent et le plus abominable de tous. Un jour, tous les enfants, humains et carpatiens confondus, avaient été rassemblés puis menés jusqu’à une cabane en chaume, à laquelle on avait mis le feu, les brûlant vifs. Mikhail avait échappé au massacre avec un frère et une sœur. Gregori ne s’en était pas aussi bien tiré. Il avait perdu un frère d’environ six ans et une jeune sœur qui n’avait pas six mois.


    Julian prit une profonde inspiration avant d’expirer lentement, passant en revue chacun des mâles carpatiens qu’il avait rencontrés au fil des siècles, tentant de découvrir l’identité de l’étrange panthère noire.


    Il se remémora la légende de deux anciens chasseurs, des jumeaux, qui avaient disparu sans laisser de trace cinq ou six cents ans auparavant. La rumeur courait que l’un avait muté en vampire. Il inspira brusquement à cette pensée. Ce chasseur pouvait-il être encore en vie? Julian s’en serait-il sorti presque indemne face à un être aussi puissant? Il en doutait.


    Il fouilla chaque recoin de son esprit à la recherche d’une information. Y avait-il eu un enfant dont il ne se souvenait pas? Un Carpatien de la lignée de Gregori, mâle ou femelle, ne serait-il pas beaucoup trop puissant pour qu’on puisse le manquer? S’il y avait la moindre chance qu’un parent de Gregori existe quelque part, n’importe où dans le monde, le reste de leur peuple ne serait-il pas au courant? Julian lui-même avait beaucoup voyagé, parcouru de nouvelles et d’anciennes terres, et n’avait jamais croisé aucun étranger faisant partie de leur peuple. Certes, des bruits couraient à propos de Carpatiens encore inconnus, mais il n’avait jamais trouvé preuve de leur existence.


    Julian remit cette énigme à plus tard et, plutôt que de gaspiller une énergie précieuse à chasser, il émit un appel pour attirer une proie. Il patienta sous l’arbre, et une légère brise lui confirma la présence de quatre personnes. Il inspira leurs odeurs. Des adolescents. Des mâles. Ils avaient tous bu. Il soupira de nouveau. La boisson semblait être le passe-temps préféré des jeunes mortels – la boisson ou la drogue. Peu importait; à la fin, le sang était le même.


    Il entendait leur conversation tandis qu’ils titubaient presque aveuglément à travers la forêt pour le rejoindre. Aucun des garçons n’avait l’autorisation parentale pour cette petite escapade. Un sourire légèrement narquois se dessina sur les lèvres de Julian, et ses dents étincelèrent dans la nuit. Ces adolescents trouvaient donc amusant de ridiculiser des personnes qui les aimaient et leur faisaient confiance. Leur espèce était tellement différente de la sienne… Même si sa race était souvent plus prédatrice que l’homme, un mâle carpatien ne ferait jamais de mal à une femme ou à un enfant, ne mépriserait jamais ceux qui l’aimaient, le protégeaient ou l’éduquaient.


    Il attendit, son regard d’or fondu perçant facilement le voile d’obscurité. Son esprit déviait continuellement vers Desari, Chaque Carpatien savait que les chances de trouver une compagne au sein de leur race déclinante étaient quasiment nulles, leurs effectifs ayant été décimés continuellement par les vampires et les chasseurs de sorcières pendant le Moyen Âge, les guerres sanglantes contre les Turcs et les croisades. Pour compliquer encore les choses, les femmes n’avaient pas donné naissance à un bébé de sexe féminin pendant des années, et les rares enfants nés au cours des siècles derniers étaient presque tous morts dans leur première année. Personne, pas même Gregori, leur plus grand guérisseur, ni Mikhail, le prince et chef de leur peuple, n’avait trouvé de solution à ces graves problèmes.


    Beaucoup avaient essayé par le passé de transformer des humaines en Carpatiennes, mais soit ces femmes avaient péri, soit elles étaient devenues des vampires démentes qui se nourrissaient d’enfants humains et les tuaient systématiquement. Pour protéger la race humaine, on avait dû les exterminer.


    Puis Mikhail et Gregori avaient découvert un groupe d’humaines qui possédaient de véritables dons psychiques et qui étaient capables de supporter la métamorphose. Ces femmes pouvaient se transformer après trois échanges de sang et mettre des filles au monde. Mikhail s’était accouplé avec l’une d’entre elles, et sa fille, Savannah, était née pour devenir la compagne de Gregori. Un regain d’espoir s’était propagé parmi les mâles carpatiens. Julian avait beau avoir parcouru le monde - certes, préférant la beauté sauvage des montagnes et la liberté des grands espaces aux longues périodes passées parmi les humains –, il n’avait jamais croisé de femme possédant ces capacités exceptionnelles.


    Julian avait depuis longtemps cessé de croire ou d’espérer comme les autres, même quand son frère jumeau avait à son tour fait la rencontre d’une telle femme. Julian savait que les ténèbres qui l’habitaient étaient comme une tache qui se répandait sur son être. Il l’avait accepté, comme il avait accepté le reste de l’univers en constante évolution, tout comme il acceptait le péché de son enfance et son exil volontaire. Il venait de la terre et du ciel. Il en faisait partie intégrante. Il avait aussi appris à accepter l’inexorable approche de la mutation. Il savait qu’il était fort; il était prêt à marcher sous l’éclat du soleil plutôt que de devenir un démon sans âme. Pendant très longtemps, il n’avait eu aucun espoir, rien à quoi se raccrocher.


    À présent, tout avait changé. En l’espace d’un battement de cœur, d’une fraction de seconde. Sa compagne était là. Mais elle était blessée, traquée. Au moins, elle avait un garde du corps convenable et, manifestement, ses félins la protégeaient. Malgré tout, il restait convaincu que le gros léopard n’était pas ce qu’il semblait être et que la manière dont les assassins avaient été tués ressemblait davantage à la méthode d’un chasseur carpatien qu’à celle d’un humain. S’il existait un puissant mâle de son espèce dont Julian ignorait l’existence, il ne voulait pas qu’il approche Desari.


    Les adolescents avançaient d’un pas traînant, et leurs voix résonnaient bruyamment dans le silence de la nuit. L’un d’entre eux, qui avait consommé beaucoup trop d’alcool, trébuchait constamment. Ils riaient d’un rire tapageur et, depuis les entrailles de la forêt, des yeux dorés les observaient. Julian sortit lentement de sa cachette, le visage dans l’ombre. Il adressa un sourire aux jeunes garçons.


    —On dirait que vous vous amusez bien, ce soir, les salua-t-il d’une voix douce.


    Ils s’arrêtèrent brusquement. Ils ne pouvaient pas le distinguer dans l’obscurité. Et ils comprirent soudain qu’ils se trouvaient au fond des bois, loin de leur campement, sans la moindre idée de comment ils étaient arrivés là. Ils échangèrent des regards perplexes et inquiets. Julian entendait leur cœur marteler leur poitrine. Il prolongea le suspense quelques instants, les dents étincelantes, laissant le léger voile rouge de la bête tapie en lui se refléter dans ses iris.


    Les garçons restèrent figés sur place quand Julian émergea de la pénombre.


    —On ne vous a jamais dit que la forêt pouvait être dangereuse, la nuit?


    Une menace filtrait dans sa voix mélodieuse, et il accentua délibérément son accent pour aviver le sentiment de danger qui s’insinuait dans leurs corps.


    —Oui êtes-vous? parvint à demander l’un d’eux d’une voix rauque.


    Ils dégrisaient rapidement.


    Les prunelles de Julian étincelaient d’un rouge sauvage, et le fauve qu’il renfermait luttait pour se libérer. Il laissa la faim envahir son corps. Le vide terrible, le besoin dévorant qui le torturait ne serait jamais assouvi tant qu’il ne serait pas lié à sa compagne par tous les moyens possibles. Il avait besoin qu’elle habite en lui pour retenir la bête déchaînée, que le sang de Desari coule dans ses veines pour étancher cette soif terrible, pour le ramener dans la lumière pour l’éternité.


    L’un des adolescents poussa un cri et un autre laissa échapper un gémissement. Julian leva une main pour les faire taire. Il ne voulait pas les terrifier, seulement les effrayer suffisamment pour que leur peur les incite à changer de comportement. Il lui était facile de prendre possession de leur esprit. Il brouilla l’événement dans leur mémoire tout en s’approchant d’eux pour se rassasier. Il avait besoin de beaucoup de sang et il était ravi que les garçons soient nombreux; il éviterait ainsi de trop les affaiblir. Il implanta un souvenir légèrement différent en chacun d’eux, pour faire régner une certaine confusion dans le groupe. Au dernier moment, avec un sourire sarcastique, Julian inculqua à chaque adolescent le devoir de dire la vérité à ses parents chaque fois qu’il chercherait à les duper.


    Julian se fondit de nouveau dans les ombres et libéra les jeunes garçons de leur paralysie. Il les observa reprendre conscience, assis ou étendus par terre. Étourdis et apeurés, ils se rappelaient tous d’une agression survenue au fond de la forêt, mais chacun en avait un souvenir différent. Ils échangèrent quelques phrases brèves et confuses. Ils voulaient seulement rentrer chez eux.


    Julian s’assura qu’ils rejoignaient leur campement sans incident puis, lorsqu’ils furent tous réunis autour de leur feu de camp, il commença à imiter les hurlements d’une meute de loups en chasse. En riant, il les regarda jeter leurs affaires pêle-mêle dans leur voiture et s’enfuir à la hâte, terrorisés à l’idée de désobéir à leurs parents.


    Julian, à qui la terre appliquée sur ses blessures faisait le plus grand bien, et dont la faim dévorante était apaisée pour le moment, reprit lentement la direction de son chalet. Il y avait sous les lattes du plancher surélevé une niche étroite à laquelle on accédait par une trappe. D’un léger mouvement de la main, il creusa une petite parcelle profonde dans le sol en terre battue. Le calme bienfaisant de ce lieu l’attirait, l’appelait à lui.


    Julian se laissa couler dans ce sanctuaire accueillant et s’allongea, immobile, les bras croisés sur ses blessures. En s’installant confortablement dans la terre, il se représenta Desari. Elle était petite et mince, et sa peau d’un blanc laiteux. Son abondante chevelure brillait comme une aile de corbeau; ses boucles tombaient en une cascade chatoyante jusqu’à ses hanches. Elle avait des traits fins et délicats, d’une beauté classique, et une bouche appétissante et sexy. Il avait adoré la courbe de ses lèvres, même si elle était inconsciente. Des lèvres parfaites.


    Julian sentit un sourire adoucir la moue sévère de son visage. Une compagne. Après tous ces siècles à ne plus y croire. En quel honneur pouvait-il être élu et mériter ce qui lui arrivait? De tous les mâles carpatiens de sa connaissance, des hommes qui respectaient religieusement les règles, pourquoi lui trouverait-il sa compagne de vie? Il était presque un hors-la-loi.


    Il poussa ses réflexions au sujet de la femme désormais liée à lui. Il fallait trois échanges sanguins pour convertir un humain. Et il allait devoir s’assurer qu’elle avait de véritables dons psychiques.


    Malgré tout, son excitation ne faisait que croître. Une compagne pour faire de son monde un endroit merveilleux, mystérieux et fascinant, pour remplacer les ténèbres insondables qu’il avait connues jusque-là. Malheureusement pour Desari, les choses allaient devoir changer. Il lui serait désormais impossible de chanter devant des foules. Desari. Il se rappelait maintenant qu’elle utilisait aussi un surnom. Dara. Une vague réminiscence flotta dans son esprit pendant un instant. Une langue antique. Du persan. Dara. Ce qui signifiait «du ténébreux».


    Quand il fit le lien, Julian sentit son cœur bondir. Pouvait-il s’agir d’une simple coïncidence? Gregori se faisait appeler Le Ténébreux. Tout comme son père avant lui. Leur lignée était pure, ancienne et très puissante. Pourquoi se faisait-elle surnommer Dara? Y avait-il un lien? Oui, forcément. Mais lequel?


    Julian secoua lentement la tête en rejetant cette idée. Aucun Carpatien ne pouvait vivre à l’insu de son propre peuple. Et certainement pas une femelle carpatienne. Depuis que leurs rangs avaient été décimés, les femmes étaient étroitement surveillées, remises par leur père aux bons soins d’un compagnon à un âge précoce, pour assurer la survie de l’espèce. Dans le cas contraire, tous les mâles carpatiens célibataires à travers le monde la poursuivraient de leurs assiduités pour la revendiquer. Et Mikhail l’aurait prise sous son aile.


    Julian mit cette énigme de côté pour le moment. Il ferma les paupières et se concentra pour essayer de se connecter avec Desari. Dara. D’ordinaire, un échange sanguin était nécessaire pour garder la trace de l’autre, mais Julian avait beaucoup appris et fait de nombreuses expériences pendant de longues années. Il était capable de choses incroyables, même pour quelqu’un de sa race. Il se figura l’image de Desari dans sa tête pour en étudier chaque détail.


    Puis il dirigea sa volonté vers elle et l’envoya dans la nuit. Une volonté dominante, attirante.


    —Viens, cara mia, viens à moi. Tu m’appartiens. Personne d’autre ne te conviendra jamais. Tu as envie de moi à tes côtés. Tu as besoin de moi. Sens-tu ce vide en mon absence?


    Julian se montrait implacable dans sa quête. Il augmenta impitoyablement la pression.


    —Tu dois me trouver. Comprendre que tu es à moi. Tu ne peux pas supporter le contact de qui que ce soit d’autre, cara mia. Tu as besoin de moi à tes côtés pour combler ce terrible manque. Sans moi, tu n’es plus heureuse ni satisfaite. Tu dois me retrouver.


    Il envoya son ordre impérieux, appliquant toute sa concentration à trouver sa voie mentale. Il ne s’arrêta pas avant de s’être connecté à elle et d’être certain que ses paroles avaient pénétré les barrières qui le séparaient de son âme.
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    La police avait envahi les lieux. Desari se redressa avec précaution, étourdie et nauséeuse. Elle éprouvait une sensation étrange, inconnue, comme si quelque chose en elle avait changé pour l’éternité. Elle ressentait en elle un vide béant et inexplicable qui avait besoin d’être comblé. Son frère et garde du corps, Darius, avait passé un bras autour d’elle. Il l’examinait avec son regard noir et glacial. Du sang tachait sa robe, et ses entrailles la faisaient souffrir.


    —Ils m’ont tiré dessus, déclara-t-elle.


    —Je ne sais pas pourquoi je n’ai pas pu détecter à temps le danger qui te menaçait, répondit Darius, l’air sombre et épuisé.


    Desari caressa sa mâchoire volontaire.


    —Tu as besoin de te nourrir, mon frère. Tu m’as donné trop de sang.


    Darius secoua la tête et jeta un regard furtif vers la police.


    —J’en ai donné à Barack et Dayan. Ils ont aussi été touchés. Il y avait six humains, Desari, et ils voulaient tous ta peau.


    —Barack et Dayan? Est-ce qu’ils vont bien? s’enquit-elle vivement, son doux regard assombri par l’angoisse.


    Elle chercha frénétiquement des yeux les deux autres membres du groupe. Elle avait grandi avec ces deux hommes et les aimait presque autant que son propre frère.


    Il hocha la tête.


    —Je les ai envoyés se mettre en terre. Ils guériront plus vite. J’ai eu trop peu de temps pour les soigner correctement, mais j’ai fait de mon mieux. La police était en train de débarquer. J’ai fait en sorte qu’elle ne puisse pas nous voir. Mais nous avons des ennuis. Ce n’est pas moi qui t’ai donné du sang. C’était quelqu’un d’autre. Quelqu’un de fort et puissant.


    Inquiète, Desari dévisagea son frère.


    —Quelqu’un d’autre m’a donné son sang? Tu en es certain? Il n’y a pas d’erreur possible?


    Darius secoua la tête.


    —Je serais arrivé trop tard. Tu étais déjà inconsciente. Tu n’as pas eu le temps d’arrêter ton cœur et tes poumons comme les autres, alors tu t’es mise à saigner abondamment. Je t’ai examinée par la suite, Desari. Tu aurais succombé à tes blessures sans son intervention. Il t’a sauvé la vie.


    Elle remonta ses genoux contre elle et se rapprocha de lui.


    —Son sang coule dans mes veines?


    Elle semblait perdue et désespérée.


    Darius lâcha de violents jurons. Il avait pris soin de sa famille pendant des siècles. Desari, Syndil, Barack, Dayan et Savon. Les seuls autres semblables qu’ils aient jamais rencontrés étaient des morts-vivants, des âmes maléfiques. Cette créature était passée devant lui sous la forme d’un souffle froid et mystérieux qui s’était infiltré dans le bar. Darius s’était senti mal à l’aise, préoccupé; il avait perçu la présence d’un autre, mais sans pour autant humer l’odeur du mal. D’un mort-vivant. D’un vampire. Il aurait dû réagir, mais il s’était laissé distraire par les assassins qui avaient émergé de la foule.


    Pourquoi Desari avait-elle soudain été prise pour cible par ces humains haineux? Les membres de sa famille s’étaient-ils trahis d’une manière ou d’une autre? Il savait que quelquefois, à travers l’Histoire, les hommes avaient été pris de vagues d’hystérie à propos des vampires, en Europe notamment. Et au cours des soixante-quinze dernières années, une série de meurtres sur ce même continent avait été attribuée aux membres d’une sorte de société secrète qui traquaient ces prétendues créatures de la nuit.


    Darius avait délibérément tenu sa famille à l’écart de l’Europe pour éviter de l’exposer à ces dangereux humains et à tout contact avec du sang contaminé de vampire. Le monde était assez vaste pour ne pas rester à proximité. Il n’avait que des souvenirs confus et sinistres de sa patrie d’origine. Des maraudeurs qui empalaient vivants femmes et enfants et les laissaient mourir au soleil dans d’atroces souffrances. Décapitations, brûlures, tortures et mutilations. Si des membres de leur espèce avaient survécu à ces atrocités, alors ils avaient dû muter en vampire depuis longtemps. Si d’autres enfants en avaient réchappé, comme eux, il valait probablement mieux qu’on ne les retrouve pas.


    —Darius? fit Desari en s’agrippant à sa chemise. Tu ne m’as pas répondu. Est-ce que je vais muter? Est-ce qu’il m’a transformée en mort-vivante?


    Sa voix magnifique tremblait de peur.


    Il passa un bras rassurant autour de ses épaules, un masque de détermination implacable sur son visage sévère.


    —Rien ni personne ne pourra te faire de mal, Desari. Je ne le permettrai pas.


    —Est-ce qu’on peut retirer son sang et le remplacer par le tien?


    —Je me suis infiltré dans ton corps. Je n’ai trouvé aucune trace de mal. Je ne sais pas qui c’était, mais j’ai pu le blesser. Et lui aussi d’ailleurs.


    Il souleva le bras qu’il avait gardé plaqué contre lui et ôta sa main de son ventre mutilé.


    Desari hoqueta et se laissa tomber à genoux.


    —Referme tout de suite tes blessures, Darius. Tu as déjà perdu assez de sang. Tu dois te soigner.


    —Je suis fatigué, Desari, confessa-t-il d’une voix douce.


    Cet aveu la prit par surprise, la choqua, la terrifia. Tout au long des nombreux siècles qu’ils avaient traversés, elle n’avait pas le souvenir d’avoir jamais entendu son frère admettre une telle chose. Il s’était battu d’innombrables fois, s’était fait attaquer par des animaux sauvages, blesser par des humains, avait chassé et tué les êtres les plus dangereux d’entre tous, les vampires.


    Elle glissa son bras derrière son dos musclé.


    —Tu as besoin de sang, Darius, tout de suite. Où est Syndil?


    Desari se savait trop faible pour venir en aide à son frère. Elle jeta un regard à la pagaille qui les entourait et s’aperçut que Darius les abritait toujours de la vue des policiers humains. Il devait maintenir cette illusion depuis un certain temps déjà. Ce seul effort était éreintant.


    Elle serra les dents et l’aida à se relever.


    —Nous allons appeler Syndil, Darius. Pour ne pas s’être rendu compte de tout ce tapage, elle doit être profondément terrée quelque part. Il est temps qu’elle revienne dans le monde des vivants.


    Darius secoua la tête tout en prenant appui sur Desari.


    —Il est trop tôt pour elle. Elle est encore traumatisée.


    —Syndil, nous avons de gros ennuis. Tu dois venir nous trouver. Il faut que tu répondes à notre appel.


    Desari s’adressa à la femme qu’elle considérait comme une sœur et comme sa plus proche amie. Elle avait de la peine pour Syndil et comprenait son envie d’être seule, mais ils avaient besoin d’elle à présent.


    Ils avaient été six enfants perdus dans des temps de guerre et de cruauté. Darius était alors âgé de six ans, Desari de six mois. Savon, quatre ans, Dayan, trois, Barack, deux, et Syndil, un an. Ils avaient grandi ensemble, n’avaient compté que sur eux-mêmes et s’en étaient remis, à Darius pour diriger le groupe, les protéger, assurer leur survie.


    Leurs parents s’étaient fait prendre juste avant que le soleil arrive à son zénith, alors qu’ils étaient faibles et léthargiques, paralysés comme pouvaient l’être les membres de leur peuple. Les maraudeurs avaient envahi le village et tué tous les adultes, y compris les Carpatiens qui tentaient de les aider. Les enfants avaient été parqués comme du bétail dans une cabane qu’on avait ensuite incendiée.


    Darius avait repéré une paysanne qui était parvenue à échapper à leurs agresseurs. Puisque le soleil n’affectait pas les enfants carpatiens aussi durement que les adultes, Darius avait attendu la bonne occasion de s’enfuir en cachant les cinq plus jeunes pour les soustraire à cette folie meurtrière. À la seule force de sa volonté, il avait réussi à dissimuler la présence de la femme et des enfants, même quand il avait implanté en elle la compulsion de les emmener. Ignorant à quelle race ils appartenaient, elle leur avait fait traverser les montagnes jusqu’à la côte pour rejoindre son amant, qui possédait un bateau. Malgré leur terreur de l’océan, ils s’étaient mis en route, plus effrayés par la cruauté et le nombre des pillards que par les serpents de mer ou leur voyage vers une destination inconnue.


    Cachés dans le bateau, les enfants avaient gardé le silence.


    Effrayé par la guerre, ne connaissant aucun rivage sûr, l’homme s’était aventuré bien plus loin qu’il ne l’avait jamais fait. Les vents violents les avaient poussés de plus en plus fort. Puis une tempête avait secoué le navire jusqu’à le briser en deux et l’engloutir sous les vagues déchaînées, entraînant les humains par le fond.


    Une fois de plus, Darius avait sauvé les enfants. Même à six ans il était incroyablement fort, grâce au sang pur et ancien de son père. Il avait revêtu l’apparence d’un oiseau puissant, un rapace, et, agrippant les enfants dans ses serres, il avait volé jusqu’aux terres les plus proches.


    Pendant leurs jeunes années, la côte africaine était toujours sauvage et hostile, et la vie avait été extrêmement rude pour eux. Les enfants carpatiens avaient besoin de sang mais n’étaient pas en âge de chasser. Ils avaient également besoin d’herbes et d’autres substances nutritives. Et même dans de bonnes conditions, la plupart d’entre eux ne survivaient pas à leur première année. C’était grâce à la force de volonté de Darius que les six petits avaient survécu. Il avait appris à chasser avec le léopard. Il leur avait fourni un abri et de la terre, et il s’était mis en tête d’apprendre l’art de la guérison. Cette phase de découverte n’avait pas été facile. Il revenait parfois blessé de ses chasses. La plupart de ses expériences échouaient ou se retournaient contre lui. Mais il avait persévéré, déterminé à ne laisser mourir aucun d’entre eux. Il s’était souvent empoisonné en testant de nouveaux aliments, et il avait appris à son corps à rejeter le poison.


    Ils étaient restés soudés au fil des siècles, telle une famille placée sous l’égide de Darius, qui acquérait toujours plus de connaissances, mettait au point de nouveaux moyens de dissimuler leurs différences aux humains qu’ils rencontraient et investissait même de l’argent. Il était puissant, astucieux et déterminé. Desari était persuadée que personne ne pouvait l’égaler. Sa parole faisait loi au sein du groupe, et personne ne songeait à la contester.


    Aucun d’eux n’avait été préparé à la tragédie qui s’était abattue sur eux deux mois plus tôt. Desari osait à peine y repenser. Savon avait choisi de sacrifier son âme, de libérer la bête tapie en lui et de basculer dans les ténèbres. Il avait même réussi à cacher la propagation de la marque démoniaque à ses proches.


    Il avait attendu son heure, attendu l’opportunité, puis il avait férocement attaqué Syndil. Desari n’avait jamais été témoin d’une telle agression à l’encontre d’aucune femme. Les hommes les avaient toujours protégées et chéries. Personne n’aurait pu imaginer qu’une telle chose pouvait arriver. Syndil était douce et confiante, mais ce jour-là, Savon l’avait frappée, mutilée et violée. Il l’avait presque tuée en la vidant de son sang. C’était Darius qui les avait retrouvés grâce aux appels à l’aide par télépathie. Tellement abasourdi que son plus proche ami ait pu commettre un crime aussi monstrueux, il avait failli lui-même succomber sous les coups de Savon.


    Suite à cette infamie, Syndil s’était montrée tellement nerveuse et hystérique que la seule personne qu’elle autorisait à l’approcher était Desari, la seule personne qu’elle autorisait également à lui donner du sang en remplacement de celui qu’elle avait perdu. À leur tour, Barack et Dayan avaient fourni du sang à Desari et à Darius. Cela avait été une époque terrible, et Desari savait qu’aucun d’entre eux ne s’en était encore complètement remis.


    Syndil passait maintenant la plupart de son temps sous terre ou sous sa forme de léopard. Elle s’exprimait rarement, ne souriait jamais et ne tolérait pas qu’on évoque l’agression. Dayan était devenu de plus en plus silencieux et protecteur. Quant à Barack, il avait considérablement changé. Lui qui était toujours passé pour un play-boy et qui passait son temps à rire, il ne quittait plus la terre depuis un mois et, ces derniers temps, il se montrait paranoïaque et renfrogné, suivant Syndil de ses yeux noirs où qu’elle aille. Darius aussi était différent. Son regard était devenu sombre et glacial. Desari avait également remarqué qu’il avait mis de la distance avec les autres hommes.


    —Syndil, viens tout de suite!


    Cette fois-ci, elle prononça l’ordre d’une voix ferme et catégorique. Darius était bien trop lourd pour que Desari puisse le transporter alors qu’elle aussi était affaiblie. Syndil n’était pas la seule à subir les séquelles de son traumatisme. Ils en avaient tous souffert; ils avaient tous été changés à jamais. Ils avaient besoin d’elle. Darius avait besoin d’elle.


    Syndil se matérialisa à côté d’eux, grande et belle avec ses immenses yeux tristes. Elle blêmit en remarquant les taches de sang qui maculaient Desari, en remarquant que Darius chancelait, le teint gris. Elle l’attrapa rapidement en supportant la majorité de son poids.


    —Les autres? Où sont-ils?


    —Darius leur a donné son sang, du sang qu’il ne peut plus se permettre de perdre; expliqua Desari. Nous avons été attaqués par des humains armés. Dayan et Barack ont aussi été touchés.


    —Barack? (Syndil pâlit encore un peu plus.) Et Dayan? Ils sont tous les deux en vie? Où sont-ils?


    —Ils sont en phase de guérison, la rassura Desari.


    —Qui peut bien vouloir te tuer? Et qu’est-il arrivé à Darius? demanda Syndil tout en emportant celui-ci vers le bus de la troupe.


    Sous le couvert de l’obscurité, ils pénétrèrent à l’intérieur, où Darius avait laissé les deux léopards après qu’ils lui furent venus en aide.


    Elles allongèrent Darius sur la banquette, puis Desari déchira sa chemise pour examiner ses blessures. Syndil s’approcha. Elle plissa les paupières, interloquée.


    —C’est un léopard qui a fait ça.


    —C’est quelque chose qui a fait ça, maugréa Darius. Mais ce n’était pas un léopard. Ni un mortel. Qui que ce soit, il a donné son sang à Desari. (Il secoua la tête et leva les yeux vers sa sœur.) Il était fort, Desari, plus fort que tout ce que j’ai pu affronter jusque-là.


    Syndil se pencha sur lui.


    —Tu as besoin de sang, Darius. Tu dois prendre le mien.


    Elle refusait de laisser sa peur d’un homme, qui plus est le plus fort de la famille, la dérober à son devoir. Elle avait déjà suffisamment honte de constater que son acharnement à s’isoler des autres l’avait rendue incapable de détecter le danger qui pesait sur eux tous.


    Les yeux de Darius, si sombres qu’ils étaient totalement noirs, dérivèrent sur son visage. Il percevait tout, il lisait à travers son âme son aversion à l’idée de tout contact physique avec un homme. Il secoua la tête.


    —Merci, petite sœur, mais je préférerais que tu donnes ton sang à Desari.


    —Darius! protesta cette dernière. Tu en as désespérément besoin.


    Honteuse, Syndil baissa la tête.


    —C’est pour moi qu’il fait ça, avoua-t-elle doucement. Je ne supporte pas d’être touchée par un mâle, et il le sait.


    —S’il n’était pas nécessaire de diluer le sang de l’inconnu dans les veines de Desari, objecta Darius d’une voix apaisante, j’accepterais volontiers ton offre. Si une telle chose est aussi désagréable pour toi, je n’en apprécie que davantage ta proposition, et je t’en remercie.


    —Darius, l’avertit Desari en prenant soin d’employer la télépathie, Syndil n’est pas assez forte pour diluer le sang.


    —On peut faire ça pour elle, Desari, ce n’est pas grand-chose.


    Darius ferma les paupières, plongea en lui-même et entama le rituel pour guérir les plaies de l’intérieur.


    Syndil observa le visage de Darius, attendit qu’il soit suffisamment éloigné d’elles en esprit pour ne plus entendre leur conversation, et, prit finalement la parole.


    —Il me ment? demanda-t-elle.


    Desari, pensive, caressa le bras de son frère en choisissant soigneusement ses mots.


    —Il y avait quelqu’un d’autre en plus des mortels. On ne sait pas qui c’est. Il m’a sauvé la vie, a refermé mes blessures et m’a donné son sang. Darius l’a attaqué, ils se sont battus. Apparemment, aucun n’en est ressorti vainqueur.


    Syndil étudia le visage de Desari.


    —Tu as peur. C’est donc vrai. Tu as le sang de cet intrus en toi.


    Desari opina du chef.


    —Je me sens différente, au plus profond de moi. Il a fait quelque chose. (Bien qu’elle murmurât, elle prononçait les mots à voix haute et c’était la première fois qu’elle l’admettait à quelqu’un d’autre qu’elle-même.) Je suis changée.


    Syndil passa un bras autour de Desari.


    —Assieds-toi à côté de Darius. On dirait que tu vas t’effondrer.


    —Moi aussi, j’en ai l’impression. (Desari enfouit quelques instants son visage contre l’épaule de Syndil, en la serrant fermement.) Que ferions-nous sans lui?


    —Il va s’en sortir, répondit Syndil d’une voix douce. On ne vient pas à bout de Darius aussi facilement.


    —Je sais. (Desari lui confia alors sa pire crainte:) Il est tellement malheureux, et depuis si longtemps. J’ai toujours peur qu’un jour, il laisse quelque chose ou quelqu’un le détruire pour ne plus avoir à continuer.


    —Nous avons tous été malheureux, souligna Syndil en repoussant fermement Desari pour quelle s’asseye. Ce que Savon m’a fait, nous a fait à tous, nous affecte forcément d’une manière ou d’une autre. Mais Darius ne nous abandonnera pas. Il ne ferait jamais une chose pareille, même pour un coup reçu par négligence.


    —Tu penses qu’il s’est montré inconscient?


    Cette pensée terrifiait encore plus Desari. Si Darius agissait de la sorte, ça voulait dire que ses craintes étaient plus fondées que jamais.


    —Prends mon sang, Desari. Je vous l’offre librement, à Darius et à toi, et j’espère qu’il vous procurera paix et force à tous les deux, répondit doucement Syndil.


    D’un ongle tranchant, elle s’entailla le poignet et le porta à la bouche de Desari.


    —Fais-le pour Darius au moins, si ce n’est pour toi.


    Desari but avant de se pencher vers son frère et de lui chuchoter à l’oreille:


    —Prends de moi ce qu’on nous offre librement, mon frère, prends ce dont tu as besoin. Prends pour toi, et pour tous ceux qui comptent tant sur toi. Je sacrifierais ma vie en échange de la tienne.


    —Desari! protesta vivement Syndil. Il pourrait ne pas savoir ce qu’il fait. Tu ne peux pas dire de telles choses.


    —Mais c’est la-vérité, répliqua doucement Desari en caressant les cheveux de son frère. C’est l’homme le plus merveilleux que j’aie jamais rencontré. Je ferais n’importe quoi pour lui. (Elle posa son poignet entaillé contre la bouche de Darius.) Personne n’aurait pu faire ce qu’il a fait pour nous tous. Aucun autre garçon de six ans n’aurait pu nous sauver. C’était un miracle, Syndil. Il n’avait suivi aucun entraînement, personne ne lui avait rien appris, et pourtant, il a réussi à nous garder tous sains et saufs. Et il nous a offert une bonne vie. Il mérite beaucoup plus que ce qu’il a.


    —Tu dois prendre encore de mon sang, Desari, la pressa gentiment Syndil. Tu es si pâle. Darius serait très en colère contre toi s’il savait que tu ne te nourrissais pas correctement. J’insiste, Desari. Nourris-toi.


    Pour régler la question, Syndil rouvrit sa veine d’un coup de dents et porta son poignet aux lèvres de Desari.


    —Fais ce que je te dis, petite sœur, ordonna-t-elle de sa voix la plus ferme.


    Cela ressemblait si peu à Syndil qu’elle se surprit à lui obéir docilement. Syndil avait un caractère doux, tendre et aimant. Elle réagissait rarement de manière farouche ou imprévisible, comme le faisait Desari, d’ailleurs constamment réprimandée par son frère. Mais en vain. Elle trouvait chaque fois quelque chose de nouveau ou de différent à essayer. Toujours émerveillée par la beauté du monde qui l’entourait, elle se passionnait pour tout, était intriguée par tous les gens qu’elle croisait. Et à l’inverse de Syndil, elle n’aimait pas se plier aux ordres et à l’enseignement des hommes.


    Mais ce n’était pas comme si elle avait l’intention de s’opposer à Darius. Elle ne le ferait jamais; personne ne l’oserait jamais. Elle s’attirait simplement d’innombrables petits ennuis. Par exemple, Darius ne voulait pas que Desari aille vagabonder toute seule, mais elle aimait avoir son intimité, courir dans la forêt, prendre son envol, nager avec les poissons. La vie regorgeait de tant d’occasions d’aventures que Desari voulait toutes les expérimenter. Darius, quant à lui, songeait aux vampires qui rôdaient peut-être alentour, à l’affût de femmes à enlever et, par conséquent, il surveillait ses sœurs de très près.


    Desari referma l’entaille sur le poignet de Syndil en prenant soin de ne laisser aucune marque, puis retira doucement son propre bras des lèvres de son frère avant de cicatriser l’entaille avec l’agent curatif contenu dans sa salive.


    —Il a l’air d’aller un peu mieux, non? s’enquit Desari.


    Darius était plongé dans le profond sommeil de leur peuple. Son cœur et ses poumons avaient cessé de fonctionner.


    —Son teint n’est plus aussi gris, acquiesça Syndil. Il faut qu’on aille le mettre en terre pour améliorer ses chances de guérison. Où a-t-il envoyé Barack et Dayan?


    —Je ne sais pas, dut admettre Desari. J’étais inconsciente.


    —Quoi qu’il en soit, tu dois te mettre en terre aussi pour guérir. Je m’occuperai de la police. Je leur dirai que Darius vous a protégés, toi et le reste du groupe, d’un danger imminent, que vous avez tous été blessés, mais que l’attentat a échoué.


    —Ils vont vouloir savoir à quel hôpital on se trouve, objecta Desari.


    Elle était très fatiguée, et son sentiment de malaise grandissait. Elle était inquiète et malheureuse, au bord des larmes, chose qui ne lui arrivait jamais.


    —Je sais implanter des souvenirs, dit fermement Syndil. Je préfère peut-être la solitude, Desari, mais je suis tout aussi compétente que vous.


    Desari caressa les longs cheveux noirs de son frère. Les mèches soyeuses retombèrent derrière ses larges épaules en une cascade brillante. Darius paraissait toujours dur et implacable quand il était éveillé; sa bouche finement ciselée gardait toujours un pli cruel. Mais quand il dormait, ses traits s’apaisaient. Il semblait jeune et beau, délivré des immenses responsabilités qui pesaient sur ses épaules.


    —Je n’aime pas dormir aussi près des mortels, surtout quand on est traqués, murmura Desari. Ce n’est pas sûr.


    —Je suis certaine que Darius a emmené Barack et Dayan en sécurité dans les bois. Nous ferons la même chose pour Darius. Desari, il a beau être blessé et fatigué, il possède un pouvoir qui dépasse notre imagination. Il peut entendre et ressentir les choses même quand il est plongé dans le sommeil.


    —Que veux-tu dire?


    Syndil repoussa sa lourde tresse derrière son épaule.


    —La nuit où Savon m’a agressée, Darius était profondément terré dans le sol pour se remettre d’une blessure. Vous autres, vous étiez loin, en train de chasser, et j’étais restée pour garder son lieu de repos. Savon m’a demandé de le rejoindre dans une grotte pour me montrer une plante rare qu’il avait trouvée, disait-il. (Elle inclina la tête.) J’y suis allée. J’aurais dû rester pour surveiller Darius, mais j’ai répondu à l’invitation de Savon. J’ai hurlé à l’aide, mais vous étiez trop loin pour arriver à temps. Darius, lui, m’a pourtant entendue. Même depuis les profondeurs de la terre. Même plongé dans un profond sommeil, il m’a entendue et a saisi tous les détails; je l’ai ressenti. Il était blessé, mais il s’est réveillé pour venir à mon secours.


    —Darius t’a entendue alors qu’il dormait?


    Desari, comme les autres, avait supposé que Darius s’était réveillé pendant qu’ils étaient partis chasser. Quand elle était revenue avec Barack et Dayan, Darius avait déjà anéanti Savon et soignait les terribles blessures de Syndil, alors même qu’il était blessé et affaibli à cause du sang qu’il avait lui-même perdu.


    Syndil hocha lentement la tête.


    —Il est arrivé alors que je n’avais plus d’espoir. (Sa voix était remplie de sanglots.) J’ai tellement honte de ne pas arriver à maîtriser mon chagrin. J’aimerais apaiser sa douleur. Il se sent coupable. Il a l’impression de m’avoir fait défaut.


    Desari posa sa tête d’un geste protecteur sur la poitrine de son frère. Elle savait que Syndil n’avait qu’à moitié raison. Darius avait la sensation d’avoir fait défaut à Syndil, mais il ne se sentait pas coupable. Pas du tout. Il leur cachait à tous son manque d’émotions, mais Desari était si proche de lui qu’elle en avait pleinement conscience, et ce, depuis un certain temps. C’était grâce à son immense dévouement et à son sens du devoir que Darius continuait à se battre pour eux. Les sentiments n’y étaient pour rien.


    Elle savait que Darius craignait pour leur sécurité si jamais il mutait comme l’avait fait Savon. Elle savait avec certitude, tout comme lui, que ni Barack ni Dayan ne pourraient le vaincre en le combattant. Même s’ils combinaient leurs forces, elle en doutait. Selon elle, Darius était invincible. Il ne pouvait pas muter. Pour elle, c’était aussi simple que cela. Malgré les ténèbres qui grandissaient et se répandaient en lui et malgré l’absence de sentiments, il ne céderait jamais à la tentation de se transformer. Sa volonté était bien trop puissante. Darius leur en avait donné la preuve depuis le premier jour. Personne ne pouvait le détourner du chemin qu’il avait choisi.


    À moins, peut-être, qu’il ne se laisse tuer de façon honorable. C’était la préoccupation majeure de Desari, sa plus grande crainte. Elle avait peur pour eux tous. Les caractères des mâles carpatiens étaient complètement différents de ceux des femmes. Ils faisaient de redoutables prédateurs, et même quand ils protégeaient les femmes et les mortels, ils se montraient dominateurs, arrogants et, par conséquent, vraiment dangereux en cas de mutation. Ce n’était pas dans le caractère de Syndil de s’irriter des contraintes imposées par les mâles ou de se rebeller contre eux. Seule Desari faisait ce que bon lui semblait sans se préoccuper des conséquences, ce qui ne tendait qu’à rendre les mâles encore plus dominateurs et protecteurs. Oui, ils seraient tous en grand danger si Darius venait à mourir ou à muter en vampire.


    —Tu devras conduire le bus, Syndil, déclara Desari. Je surveillerai nos arrières pour vérifier que personne ne nous suit.


    Syndil aurait souhaité pouvoir conduire l’imposant véhicule tout en le camouflant sous une illusion et en le dissimulant ainsi aux yeux des humains, mais elle en était incapable. Elle allait devoir laisser Desari se charger, malgré son état de faiblesse, d’ériger autant de barrages que possible entre le bus et ceux qui pourraient le suivre. De toute évidence, un groupe d’humains meurtriers en avait après eux.


    —En route, Syndil, ordonna Desari en se dirigeant vers l’arrière du bus.


    Qui lui avait sauvé la vie? se demandait-elle. Et pourquoi? Darius lui avait dit n’avoir détecté aucune malveillance, aucun sang contaminé dans ses veines, et elle lui faisait confiance. Il avait chassé et tué suffisamment de morts-vivants au fil des siècles: il connaissait mieux que quiconque le relent du sang corrompu. Il disait que cela brûlait la peau, créait des cloques et rongeait la chair en cas de contact prolongé. Darius avait appris cette information importante comme toutes les autres: à ses dépens.


    Desari s’agenouilla sur le lit à l’arrière du bus et observa le remue-ménage autour du bar se dissiper dans le lointain. Les ambulances et les voitures de police repartaient, et la foule commençait à se disperser. Desari n’avait pas pensé à demander à son frère si l’un de leurs agresseurs avait survécu. Connaissant Darius, elle en doutait, mais il se pouvait que sa préoccupation pour elle, Barack et Dayan l’ait amené à laisser l’un des coupables échapper à sa justice.


    Syndil conduisait le véhicule avec une habileté surprenante, et Desari gardait les yeux rivés derrière eux, à l’affût des moindres phares qui sembleraient les suivre. Soudain, son cœur s’emballa et se mit à tambouriner contre sa poitrine. Pour une raison qui lui échappait, elle ne voulait pas quitter le bar. Elle avait l’impression de laisser sa destinée derrière elle. Elle devait rester là où il pourrait la retrouver. Il?


    Desari eut un hoquet et se laissa tomber sur le lit.


    —Qu’y a-t-il? demanda Syndil en jetant un coup d’œil dans le rétroviseur.


    Elle avait entendu son hoquet et percevait l’accélération des battements de son cœur. Le sang courait dans ses veines à une allure bien trop rapide, et pourtant, Syndil ne voyait personne derrière eux.


    —Qu’y a-t-il, Desari? répéta-t-elle.


    —Je ne peux pas quitter cet endroit, répondit-elle d’une voix douce et triste. (Elle posa le bout de ses doigts sur ses tempes lancinantes.) Laisse-moi descendre, Syndil. Je dois rester ici.


    —Respire, Desari. Respire et ça va passer. Quoi qui te soit arrivé, nous pouvons y remédier, lui assura Syndil en appuyant sur la pédale de l’accélérateur.


    Elle ne comptait pas laisser Desari où que ce soit dans cet état.


    —Desari?


    La légère agitation dans son esprit venait de Darius. Elle reconnaissait l’arrogance naturelle de sa voix.


    —As-tu besoin de moi?


    —Je ne peux pas m’éloigner de lui. La créature qui m’a donné son sang nous a liés d’une certaine manière. Darius, j’ai si peur.


    —Syndil t’a donné un bon conseil. Reste calme et réfléchis. Respire. Tu es puissante, peut-être autant que cette créature qui essaie de te prendre au piège. Utilise ce pouvoir. Si tu crains de le quitter, tu te trompes. Il reviendra te chercher. Et cette fois-ci, je l’attendrai.


    —Je ressens un vide terrible en moi. Je ne supporte pas l’idée de m’éloigner de lui. Il m’appelle.


    —Tu l’entends? demanda Darius d’une voix plus forte où perçait la curiosité derrière la fatigue. Tu entends sa voix?


    Desari secoua la tête, oubliant un instant que son frère ne pouvait pas la voir. Elle croisait les bras autour de son ventre et se balançait doucement d’avant en arrière pour se rassurer. Son âme la faisait bien plus souffrir que son corps meurtri.


    —Non, ce n’est pas ça. Seulement une horrible sensation de déchirement. Il est d’une telle force, Darius! Il ne me laissera jamais partir. Jamais.


    —Je vais te débarrasser de cette créature, Desari.


    Elle secoua de nouveau la tête.


    —Je ne pense pas que tu en sois capable, Darius.


    —Je ne te laisserai pas tomber.


    Desari posa le dos de sa main tremblante sur ses lèvres.


    —Tu ne peux pas, murmura-t-elle à voix haute. Si tu le tues, il m’emportera avec lui dans l’au-delà.


    Syndil retint sa respiration. Son ouïe fine avait perçu les paroles et la peine de Desari. Elle avait compris que Darius communiquait en privé avec sa sœur, alors qu’il était pourtant plongé dans un profond sommeil. Même dans les pires moments, Darius se montrait incroyablement fort.


    —Dis-lui, Desari. Dis-le à Darius si tu le penses vraiment. Tu sais que personne ne peut le vaincre. C’est impossible. Si ce que tu dis est vrai, il doit le savoir.


    —Il ne peut pas m’aider. Pas cette fois. Personne ne le peut, constata Desari.


    Syndil appela Darius dans son propre esprit, une chose qu’elle n’avait pas faite depuis la violente agression dont elle avait été victime.


    —Desari pense que si tu tues ce monstre, il l’emportera avec lui dans la tombe. Et selon moi, si elle pense qu’il est capable de faire une chose pareille, alors elle court un grand danger.


    Il y eut un bref silence, puis Darius soupira doucement.


    —Ne t’inquiète pas, petite sœur. Je vais réfléchir à ce que tu dis. Je préfère ne pas me prononcer trop rapidement. Nous devrions peut-être attendre d’en savoir un peu plus sur cette créature.


    Blottie sur le lit, Desari s’isola des autres. Son sentiment d’oppression semblait s’intensifier à chaque kilomètre qui l’éloignait du bar. Elle sentait des gouttes de sueur perler sur son front. Sa respiration devenait pénible. Il fallait qu’elle le retrouve. Il fallait qu’elle soit près de lui. D’une manière ou d’une autre, il avait volé la moitié de son âme.


    Desari se mordit la lèvre et se raccrocha à cette douleur cuisante pour mieux se recentrer. Elle ferma les paupières et partit en introspection dans son propre corps. Elle ne décelait pas la moindre trace de malveillance. Son cœur était intact. Son âme aussi. Mais elle n’était pas seulement Desari. Un étranger résidait en elle. Un étranger qui, d’une certaine manière, lui était très familier, plus familier même que sa propre famille.


    La première surprise passée, elle étudia sa nature. Il était puissant. Sûr de lui. Condescendant, même. Très, très intelligent. Et il voulait la posséder. Elle pouvait sentir sa profonde détermination. Personne ne pourrait se dresser sur son chemin. Personne ne pourrait l’arrêter. Il ne l’abandonnerait jamais. Et au plus profond de lui demeurait… une ombre obscure.


    Desari ravala la peur qui l’ébranlait. Pourquoi avait-elle aussi peur de cet inconnu? Elle n’était pourtant pas dénuée de pouvoir. Personne ne pourrait la forcer à faire quelque chose contre sa volonté. Darius ne le permettrait pas non plus. Barack et Dayan étaient là également pour la soutenir. Si le besoin s’en faisait sentir, Syndil elle-même se battrait pour elle. Alors pourquoi avait-elle aussi peur?


    Parce qu’elle ressentait une exaltation qu’elle n’osait pas s’avouer. Elle était intriguée par l’inconnu, attirée par lui. Son corps réclamait le sien, et pourtant, elle n’avait jamais posé les yeux sur lui. Comment pouvait-il avoir façonné une telle attraction? Était-il aussi puissant?


    Elle ne voulait pas que Darius lui fasse de mal. Cette pensée qui frisait la trahison lui vint spontanément. Elle n’aurait même pas dû penser ce genre de choses. Desari se frotta le front du bout des doigts. Qui que ce soit, il reviendrait la chercher, et elle devait décider de la conduite à tenir. Elle ne pourrait jamais quitter sa famille. Surtout pas en ce moment, quand Darius éprouvait tant de difficultés avec ses propres démons.


    —Oh, Seigneur, murmura-t-elle. À quoi je pense?


    —Tu souffres?


    Desari releva vivement la tête et regarda autour d’elle avec circonspection. La voix était claire, arrogante; un pur ronronnement de velours. Ce n’était pas celle de Darius. Sa gorge se serra convulsivement, lui bloquant presque la respiration. Elle ressentit une force, une présence masculine dont le cœur battait régulièrement et dont la respiration tranquille vint réguler son propre souffle comme s’ils ne faisaient qu’un. Sa voix stupéfiante éveilla quelque chose au plus profond de son âme. Et pourtant, il se servait d’une voie de communication mentale qui lui était étrangère. Cette sensation la déconcerta au plus haut point.


    —Va-t’en, fit-elle dans le même mode de communication que le sien.


    Elle entendit un rire doux, un amusement railleur et masculin.


    —Je ne crois pas, non, piccola. Réponds-moi. Est-ce que tu souffres?


    Desari regarda autour d’elle d’un air coupable. Syndil était occupée à manœuvrer le bus sur les méandres d’une route qui menait à une zone boisée. Desari avait l’impression de parler au diable en personne et de le laisser accéder à sa famille et à leur position géographique à travers elle. Mais elle ne parvenait pas à réprimer son troublant émoi.


    —Bien sûr que je souffre. On m’a tiré dessus. Qui es-tu?


    —Tu sais qui je suis.


    Elle secoua la tête, envoyant des mèches de cheveux voler dans tous les sens, ce qui attira l’attention de Syndil.


    —Tout va bien, Desari? l’interrogea-t-elle, une nuance d’anxiété dans la voix.


    —Oui, ne t’inquiète pas, parvint-elle à répondre.


    Elle sentit une main lui caresser la joue.


    —Tu as peur de moi.


    —Je n’ai peur de personne.


    De nouveau ce petit rire, qui donna envie à Desari de l’étrangler.


    —Quel est ton lien avec le Ténébreux?


    La question ne contenait plus aucun signe d’amusement. C’était un ordre autoritaire qui exigeait une réponse. Il tenta même de lui insuffler une compulsion.


    Furieuse, Desari rompit le contact. La prenait-il pour une simple mortelle qu’il pouvait contrôler aussi facilement? Comment osait-il? Elle était de la puissante lignée ancestrale des Carpatiens. Elle méritait le respect. Personne, pas même son frère, le chef de la famille, ne pouvait la traiter avec un tel mépris. Desari prit une profonde inspiration pour se calmer. Ils pouvaient être deux à jouer. Elle aussi pouvait le traquer. Elle avait son sang dans ses veines. S’il essayait de la trouver et de «s’imposer», alors elle pouvait faire de même. Desari s’immobilisa et laissa son esprit se transformer en une mer limpide. Elle prit le temps d’étudier chaque voie mentale jusqu’à trouver celle qui la mènerait à l’inconnu.


    —Qui es-tu? insista-t-elle avec fermeté.


    Il y eut un silence. Puis un rire exaspérant.


    —Alors comme ça, tu es comme ton gardien. Une Carpatienne, et pas une mortelle, en fin de compte. Nous avons beaucoup à découvrir l’un sur l’autre. Tu es une Carpatienne, et pourtant, tu es différente.


    —Tu n’as pas pris mon sang. Comment se fait-il que tu puisses me traquer?


    Desari ne voulait pas l’admettre, mais elle était impressionnée. Elle savait que Darius était capable de faire cela, mais pas Barack ni Dayan. Ni elle-même. Pour l’instant. Or elle apprenait beaucoup de son frère.


    —Sache bien, cara mia, que tu m’appartiens.


    —Seulement si je le veux, le corrigea-t-elle, de nouveau furieuse.


    Elle était ébahie par tant d’insolence.


    Le bus s’arrêta en cahotant, et Syndil pivota sur son siège.


    —C’est un bon endroit pour se cacher, Desari. Tu peux m’aider à mettre Darius en terre?


    Le rouge monta aux joues de Desari, et elle évita le regard de Syndil. Elle ne voulait pas que quiconque sache ce qu’elle était en train de faire.


    —Oui. Je me sens bien mieux maintenant. Merci Syndil, répondit-elle.


    —Quelle petite menteuse, lui dit la voix masculine et moqueuse.


    —Reste à l’écart de moi.


    —Tu as envie de moi.


    Sa voix était une caresse traînante.


    —Dans tes rêves.


    Desari se releva tant bien que mal et rejoignit son frère d’un pas chancelant.


    Desari et Syndil concentrèrent leur attention sur Darius et le soulevèrent avec la seule force de leur esprit. Les félins s’approchèrent pour flairer Darius et s’assurer qu’il allait bien. Soudain, la force de Desari augmenta. Surprise, elle jeta un regard à Syndil. Mais elle savait que c’était l’étranger qui lui prêtait son pouvoir.


    —Va-t’en. Pars.


    Desari trébucha sur la marche inférieure mais se reprit rapidement. Le corps de Darius vacilla à peine.


    —Tu le portes presque toute seule, dit Syndil avec admiration.


    —C’est moi qui l’ai blessé, déclara l’inconnu avec une satisfaction non dissimulée.


    Néanmoins, il continua à fournir la force nécessaire à Desari pour que Darius ne tombe pas.


    Elle refusa de répondre à cette déclaration. En colère contre elle-même et sa trahison, contre son envie irrésistible de parler avec l’inconnu, Desari fit un geste de la main pour ouvrir une fosse dans le sol qui accueillerait le corps de son frère. Elle savait que l’étranger était en elle, mais elle avait pleinement conscience de son propre pouvoir. Tant qu’elle restait vigilante, il ne pouvait pas lire ce qu’elle ne voulait pas qu’il lise.


    Bientôt, la terre recouvrit le corps de Darius. Sasha, la femelle léopard, s’allongea dessus. Desari ouvrit ensuite un emplacement à côté de son frère et s’y installa, reconnaissante envers la nature calme et apaisante qui soignerait son corps et son esprit.


    —Dors bien, petite sœur, murmura Syndil. N’aie pas peur. Je réglerai tout ce qui doit l’être avant de chercher le sommeil. Repose-toi, Desari. Sois tranquille.


    —Fais attention à toi, Syndil. Il pourrait y avoir d’autres assassins, l’avertit Desari.


    Elle ferma les paupières et laissa la terre l’ensevelir.


    La dernière chose qu’elle ressentit avant de s’endormir, ce fut une main masculine qui lui caressait doucement le visage. La dernière chose qu’elle entendit avant que son cœur cesse de battre, ce fut sa voix.


    —Je viendrai te chercher, piccola. Je serai toujours près de toi quand tu auras besoin de moi.
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    Pour leur concert suivant, qui se déroulait à guichets fermés, la sécurité fut très stricte. La police et le personnel de sécurité étaient visibles partout. Personne ne prenait le moindre risque cette fois-ci, et Desari était traitée comme un trésor national. Chaque issue était fermement gardée, et chaque spectateur passé au détecteur de métaux avant d’être autorisé à entrer. Des maîtres-chiens arpentaient les couloirs, et Darius supervisait le tout. Il ne comptait pas laisser de seconde chance aux criminels qui pourchassaient sa sœur AT.


    La semaine passée, la police avait recherché des suspects pour les tentatives de meurtres, mais n’avait pu arrêter personne. Une grosse quantité de sang avait été découverte à l’extérieur de la taverne, mais pas le moindre corps. Les policiers étaient certains qu’au moins l’un des suspects était mort et supposaient que ses comparses avaient emmené le cadavre avec eux. Darius, lui, n’était pas dupe. Il avait tué chacun des agresseurs et les avait laissés bien en évidence à l’intention de celui qui les avait envoyés. Quelqu’un était passé derrière lui, et il avait une petite idée de son identité.


    Darius scrutait continuellement la foule de ses yeux noirs, observant chaque personne qui essayait de pénétrer dans le bâtiment. En plus des assassins dont il devait se méfier, il savait que la créature allait venir cette nuit. Desari ne lui en avait rien dit, mais elle était inquiète et émotive. Elle semblait différente. Il avait plusieurs fois tenté de se connecter à son esprit, mais l’avait toujours trouvé fermé. Avec un petit effort, il aurait pu franchir la barrière, mais il respectait son intimité.


    Julian, vêtu d’un jean délavé et d’un tee-shirt noir sans manches, se mêla à la foule qui se massait vers les portes. Il repéra immédiatement le garde de Desari et prit quelques minutes pour l’étudier. L’homme lui rappelait plus que jamais Gregori. Il était grand, ce qui était courant chez les Carpatiens, mais plus musclé que la plupart des mâles de leur race. Gregori aussi avait une carrure particulièrement imposante. Le visage du garde, d’une beauté rude, semblait taillé à la serpe et lui rappelait celui du grand guérisseur. Or ses yeux étaient d’un noir glacial, alors que ceux de Gregori étaient argentés.


    Le vigile balayait la foule du regard, l’air menaçant; rien ne semblait lui échapper. Julian ne voulait pas signaler sa présence en utilisant un quelconque pouvoir. Quand la file dans laquelle il se trouvait gagna l’entrée du bar, le garde l’avait déjà repéré et avait posé ses yeux inhumains sur lui d’un air songeur. Julian fit le vide dans sa tête; il devait passer pour un mortel. Un sourire mauvais se dessina sur ses lèvres. C’était comme une partie d’échecs. Les seules pensées qu’il laissait accessibles à la fouille invisible du garde, insinué dans son esprit, étaient celles de n’importe quel humain s’apprêtant à aller écouter le concert d’une chanteuse incroyablement belle et sexy.


    Le vigile pénétra dans son esprit, l’explora rapidement puis se retira. Julian faillit rire tout haut mais parvint à garder un visage impassible. Ce simple contact lui rappelait Gregori. Qui que soit ce garde, Julian était persuadé qu’il était de la famille du guérisseur, surnommé le Ténébreux. Le garde était forcément de la même lignée. Cette énigme l’intriguait au plus haut point. Et la présence de cet homme l’irritait. Il ne désirait voir aucun mâle carpatien à proximité de Desari tant que le rituel de l’accouplement ne serait pas achevé.


    La fouille reprit de plus belle, telle une percée directe et puissante dans son esprit. Cette attitude ressemblait tellement à celle du Ténébreux que Julian en était stupéfait. Le garde ne l’avait pas démasqué. Julian se concentra pour ne laisser transparaître que de l’impatience et un désir inoffensif sinon quelque peu érotique. C’était agaçant de laisser quelqu’un pénétrer son esprit, mais il se rappela à lui-même que l’intrus n’y décèlerait que ce qu’il montrait délibérément.


    Julian évita soigneusement de regarder le Carpatien. Les sens de celui-ci étaient bien trop aiguisés. Même après deux fouilles invisibles pour être sûr de lui, il percevait son pouvoir. Julian lui semblait suspect, et l’intuition du garde le poussait à revenir constamment sur lui. Julian sentait le poids de ses yeux brûlants. Cet homme détenait une véritable force. Il devait être l’un des ancêtres. Le sang et la teneur de siècles d’apprentissage coulaient dans ses veines. Julian regrettait de ne pas être en position de s’insinuer dans les pensées du garde, mais il était impératif qu’il conserve sa couverture jusqu’à ce qu’il en sache plus. Il avait passé une éternité à accepter son existence solitaire tout en parcourant la terre à la recherche de vestiges de leur peuple. Et désormais, alors qu’il approchait de la fin de sa vie, il avait trouvé des gens de sa race. Le groupe mythique de Carpatiens perdus? Probablement.


    Mais Desari lui appartenait. Et si l’autre mâle n’était pas d’accord avec ça, alors il allait avoir droit à une bonne leçon. Julian s’introduisit dans le bâtiment et s’éloigna de ces yeux noirs, perçants et indiscrets. Seulement alors, il comprit qu’il était excité. Il aimait les défis. Il avait toujours eu soif de connaissance. Et il pouvait ressentir le pouvoir et la force qu’il avait accumulés en exerçant ses compétences et en cherchant à acquérir toutes sortes de savoirs. Une compétition avec cet autre mâle puissant s’avérerait sans doute très intéressante.


    Il se déplaçait avec aisance et se frayait un chemin à travers la foule vers la scène. Mais plutôt que de s’asseoir, il resta debout le long du mur, près d’une sortie. En inspirant l’air, il perçut la présence de deux félins, les deux mêmes qui avaient agi de concert avec la grande panthère noire. Julian était désormais certain que le garde s’était métamorphosé pour prendre la forme du plus gros des prédateurs. Même s’il ne montrait aucun signe des blessures que Julian savait lui avoir infligées, il ne faisait pas de doute que cet homme était la panthère qui avait dirigé les autres au cours de l’attaque.


    Desari. Il se surprit à sourire. Leur bref échange mental avait été une véritable révélation. C’était une Carpatienne! La manière dont elle avait réussi à parcourir le monde sans se faire repérer demeurait un mystère. Il restait des survivants de leur race, et il les avait retrouvés! Il s’était toujours demandé si des enfants avaient réussi à échapper à l’invasion turque. Au nom de leur espèce, à la demande pressante de Gregori et de Mikhail, Julian les avait recherchés, particulièrement les femelles, dans l’espoir de trouver un moyen de sauver leur peuple.


    Et il avait trouvé Desari, sa propre compagne, alors qu’il en cherchait pour les autres. Et cette femme avait un sacré tempérament. Il rit tout haut en repensant à l’intrusion de la jeune femme dans son esprit. Elle était beaucoup plus forte qu’il ne l’avait imaginé. En un clin d’œil, il était passé d’une existence austère et sans but à une vie remplie d’émotions et d’excitation.


    L’ambiance dans la foule était presque électrique. Les spectateurs trépignaient. Les prestations de Desari affichaient toujours complet. Peu importe où elle passait, que ce soit dans un petit bar ou dans un immense stade. Et tout le battage médiatique autour du récent attentat ne l’avait rendue que plus célèbre. Les journalistes étaient venus en nombre, eux aussi.


    Julian écoutait les conversations dans la salle de concert, s’infiltrant parmi elles, à l’affût d’un murmure de conspiration. Il connaissait le fanatisme de la société des chasseurs de vampires humains. Desari était une cible à abattre désormais. Ils ne se contenteraient pas d’une seule attaque. Mais Julian était à peu près certain que la société aurait besoin de temps pour se remettre des coups qu’elle avait reçus récemment. Il s’inquiétait davantage de la menace d’éventuels vampires. La présence d’une femme carpatienne avait tout pour les attirer. Et sa sécurité était dorénavant d’une importance capitale pour lui.


    Soudain, il fut frappé d’un besoin urgent de quitter le dôme, de sortir d’ici. Une crainte sombre et oppressante lui noua le ventre, le submergea, et pendant un instant, il put à peine respirer. Furieux de s’être laissé surprendre par une telle attaque du garde, il se laissa retomber contre le mur en posant la paume de sa main contre son front dans un geste de détresse, pendant qu’il cherchait prudemment la position de son adversaire.


    Alors seulement, il comprit. Le contact était féminin et non masculin. Desari. Il contra l’impulsion qui lui intimait de partir en fouillant son propre esprit. Il rassembla ses forces et attendit. Elle se trouvait dans sa loge, assise sur un tabouret. Julian inspira son parfum. Elle était nerveuse. Pas au sujet de sa prestation, mais parce qu’elle devinait sa présence. Elle avait peur de ce qu’il pouvait faire.


    Julian sourit. Ses dents blanches étincelèrent comme celles d’un prédateur. Il alimenta légèrement sa peur. Pas trop sévèrement, mais avec un simple flux d’informations. Il était bien là. Il était fort. Invincible. Rien ni personne ne pourrait l’arrêter. Elle ne pourrait pas le renvoyer.


    Desari porta la main à sa gorge délicate dans un réflexe protecteur. Elle savait que l’étranger était tout proche. À l’affût. Elle ressentait la sourde menace de sa présence. Et elle percevait le malaise de Darius. Elle avait peur. Qu’allait faire l’inconnu? Elle ne pourrait pas supporter qu’il se batte une nouvelle fois avec Darius. Quelqu’un mourrait. L’étranger était si fort qu’il pourrait tuer son frère.


    Elle releva vivement la tête, submergée par la colère. Personne ne pouvait vaincre Darius! Quel goujat. Il amplifiait ses craintes.


    —Arrête ça!


    Le même rire agaçant, railleur et masculin résonna dans sa tête.


    —C’est toi qui as commencé. Si tu veux jouer à cela, cara mia, je suis plus que partant.


    —Je ne veux pas de toi ici.


    —Si, bien sûr que si, objecta calmement Julian. Je suis en toi. Je ressens ton excitation en ma présence. J’éprouve la même chose.


    —C’est mon agitation que tu ressens. J’ai un travail à faire. Ta présence ici me trouble.


    —Seulement parce que tu as peur de ton avenir. Tu sais qu’il est lié au mien. Un changement majeur dans une vie peut être effrayant. Mais je n’ai pas d’autre choix que de te rendre heureuse.


    Desari bondit à cette dernière réflexion.


    —Ce qui me rendrait heureuse, c’est que tu quittes cet endroit. Je ne veux pas que Darius et toi vous battiez.


    —Ta première phrase est un mensonge, cara. Tu sembles avoir des facilités à mentir. Mais je respecte ta deuxième déclaration. J’éviterai une confrontation avec ton gardien dans la mesure du possible.


    —Tu ne comprends pas.


    Desari commençait à désespérer. Elle devait trouver le moyen de le faire partir de là. Sa présence représentait un risque qu’elle ne pouvait se permettre, même s’il avait dit vrai et qu’elle désirait secrètement qu’il reste. Elle ne s’était jamais sentie aussi vivante. Chaque cellule de son corps était comme sa musique: libre, sauvage, en plein essor. Elle ne pouvait pas se l’expliquer, mais c’était exaltant. Et il le savait.


    —Je comprends, piccola.


    Sa voix était tendre, presque caressante. Elle s’insinuait sous sa peau et créait une vague de chaleur inattendue dans ses veines.


    —Fais-moi confiance.


    Desari luttait contre des émotions étrangères. Au fil de ses nombreux siècles d’existence, elle n’avait jamais éprouvé une alchimie à ce point brûlante et étouffante. Elle avait même redouté que rien ne puisse jamais provoquer chez elle les désirs érotiques dont elle avait tant entendu parler et à propos desquels elle avant tant lu au cours des siècles. Jusqu’à ce jour, son corps avait toujours été froid et sans réaction. Elle n’avait jamais vu cet inconnu, et pourtant, il suscitait cette réaction sans difficulté.


    —Je ne te connais pas. Comment puis-je te faire confiance?


    —Tu me connais.


    Il avait prononcé ce simple constat de sa voix douce et insolente.


    Un coup frappé à la porte de la loge la fit tressaillir. Elle aurait dû sentir qu’il y avait quelqu’un de l’autre côté de la porte; elle avait toujours su, jusque-là, déceler la présence des autres. Elle se leva et lissa le fourreau de soie qui épousait ses courbes. La fente sur le côté remontait presque jusqu’à la hanche. Le tissu de sa robe était blanc, orné d’un jardin de roses rouges. Ses cheveux d’ébène cascadaient dans son dos et semblaient animés. Pour la première fois de sa vie, il lui importait d’être jolie.


    —Desari! Dépêche-toi! s’exclama Barack en donnant un nouveau contre la porte. La foule commence à s’impatienter.


    Elle sortit dans le couloir après avoir pris une profonde inspiration. Barack passa immédiatement un bras autour de ses épaules.


    —Qu’est-ce que tu faisais là-dedans? (Il jeta un regard autour de lui avant de baisser la tête vers elle.) Tu n’as pas peur, n’est-ce pas? On est tous en état d’alerte cette fois-ci, même les félins. Ces assassins n’auront pas de deuxième chance.


    —Je sais, répondit Desari d’une voix rauque. Ça va aller, Barack. Je t’en prie, ne dis rien à Darius. Il est déjà suffisamment nerveux.


    —Ne te méprends pas au sujet de Darius. Il ne craint pas une nouvelle apparition des assassins. Il pense que c’est l’autre créature qui va revenir pour toi, ce soir.


    Ils traversèrent le couloir en direction de l’entrée de la scène. Dayan leur emboîta le pas.


    —Darius va détruire cette créature.


    Les yeux doux de Desari s’assombrirent.


    —Pourquoi est-ce que vous persistez tous à l’appeler «créature»? Êtes-vous devenus aussi intolérants que les mortels? Je croyais que nous ne faisions qu’un avec toute la nature, avec l’univers entier. Doit-on le détester parce qu’on ne sait pas ce qu’il est? Le rejeter? Je vous rappelle qu’il m’a sauvé la vie. Ça devrait signifier quelque chose pour vous. Ou auriez-vous préféré que je meure?


    Dayan la saisit par le bras.


    —Petite sœur, tu n’as pas besoin de défendre cette créature.


    Elle ressentit instantanément un grondement d’alerte dans son esprit. L’inconnu ne voulait pas qu’un autre mâle la touche. Bon sang, ils l’agaçaient tous, à présent!


    Desari libéra son bras, adressa un regard dédaigneux à Dayan et monta sur scène. La rumeur de la foule était si prodigieuse qu’elle emplissait le dôme et résonnait dans le ciel. Elle sourit en balayant du regard la foule qui se levait pour lui rendre hommage. Mais elle cherchait un homme. Un seul.


    Elle le trouva, et nulle méprise n’était possible; son regard se riva au sien, et son cœur s’arrêta. Pendant un instant, elle eut le souffle coupé, quand ses yeux sombres rencontrèrent son regard d’or en fusion. Il était appuyé contre un mur, dans l’ombre. Son visage sculpté était une merveille de sensualité. Son regard brûlait d’une lueur possessive. Desari sentit sa bouche s’assécher et son corps s’embraser.


    —Ne me regarde pas comme ça!


    Les mots se formèrent dans son esprit par télépathie avant qu’elle n’ait pu les retenir.


    —C’est la seule manière dont je puisse regarder ma compagne, répondit-il. Tu es si belle que j’en suis sidéré.


    Sa manière de s’exprimer, la façon dont sa voix caressa l’intérieur de son corps la toucha profondément et fit naître des larmes dans ses yeux. Son regard était si intense, et sa voix d’une telle franchise et d’une telle avidité! Son être tout entier lui répondait. Elle faillit manquer le début de son couplet quand Dayan et Barack entamèrent le premier morceau. Mais ensuite, elle chanta pour lui. Chaque note était un mélange envoûtant de mystère et de magie.


    Et chacune de ses notes s’infiltra dans la chair de Julian jusque dans son âme. Desari était incroyable. Elle captivait l’audience tout entière. L’arène était plongée dans un profond silence, pas même interrompu par des bruits de pieds. La foule pouvait voir les notes chatoyer et danser dans l’air comme des flammes. Elles dégageaient l’odeur de l’océan, que Desari évoquait dans ses paroles; les auditeurs pouvaient ressentir chaque mouvement des vagues. Elle les émut et les apaisa à la fois. Julian ne pouvait détacher son regard de la jeune femme. Il était hypnotisé, ensorcelé. Il s’aperçut qu’il était douloureusement excité. Étonnamment fier aussi.


    Le regard noir de Darius dériva souvent vers l’homme appuyé contre le mur opposé avec une indolence feinte. Il était grand, sublime. Il irradiait de pouvoir. À cet instant ses yeux d’or en fusion étaient rivés sur Desari, et son attention visiblement absorbée par sa prestation. Mais Darius n’était pas dupe. Il s’agissait d’un prédateur. Pas nécessairement malveillant, mais il était venu ici pour chasser. Et sa proie, c’était Desari. Ses traits arboraient une expression implacable et une possessivité absolue se reflétait dans les profondeurs ardentes de ses prunelles. Darius savait que cet homme était un dangereux adversaire.


    Le regard de Julian ne quittait pas le visage de Desari. C’était la plus belle femme qu’il ait vue de sa vie. Sur scène, au milieu d’un brouillard théâtral, sous les projecteurs, elle paraissait aérienne, mystique. Une femme de rêves érotiques et de fantasmes. Julian se tenait parfaitement immobile, comme s’il faisait partie du mur sur lequel il était appuyé, comme si Desari était parvenue à absorber la moindre parcelle de son énergie.


    Darius se rapprocha de lui tout en masquant sa présence. Il avançait avec le pas silencieux d’un léopard, comptant sur le charme dans lequel Desari emprisonnait son audience pour faire diversion. Il était à quatre rangées de sa cible quand un grognement d’avertissement le fit stopper net. Il savait que personne d’autre n’avait perçu ce grondement sourd. Il n’était destiné qu’à lui. L’étranger n’avait pas bougé, ses yeux étaient toujours rivés sur la scène, sur Desari, mais Darius comprit soudain que toute l’attention de l’inconnu était concentrée sur lui.


    Sur scène, Desari eut une hésitation et manqua deux lignes de sa chanson. Elle sentait son cœur battre dans sa gorge.


    —Oh, Seigneur, par pitié ne fais pas ça.


    La terreur filtrait dans sa voix; elle était inquiète pour lui, pour eux deux.


    Julian tourna délibérément la tête vers Darius et sourit, dévoilant une rangée de dents blanches et étincelantes. Il se redressa, le corps fluide et souple. Il posa deux doigts sur son front en guise de salut à l’intention de Darius. Ses muscles ondulèrent de manière provocante sous le fin tissu de son tee-shirt. Il s’éloigna sans se presser vers la sortie, d’une démarche nonchalante. Une lueur de menace étincelait dans ses yeux, jusqu’à ce qu’il les pose de nouveau sur Desari. Son regard se mit alors à flamboyer d’une couleur dorée qui semblait presque liquide.


    —Pour toi, cara mia.


    Sa voix s’infiltra dans le corps de Desari avec la même chaleur incendiaire que celle contenue dans ses iris.


    Desari avait envie de lui courir après. Elle resta sur scène à chanter pour une foule de plusieurs milliers de personnes, mais son cœur, son âme et son esprit étaient ailleurs. Dayan et Barack la regardaient attentivement, perplexes, préoccupés par son curieux comportement. Jamais au cours de leurs longs siècles de spectacles Desari n’avait hésité ou manqué un seul temps.


    Darius suivit l’étranger à l’extérieur. L’homme avait disparu dans la brume nocturne. Darius sentit sa présence, sentit son pouvoir qui flottait dans l’air, mais n’osa pas quitter sa sœur pour se lancer à sa poursuite. Quelque chose dans l’attitude de cet homme lui donnait à réfléchir. Il regardait Desari avec plus que de la convoitise. Plus qu’un désir de possession. Il la couvait d’un regard protecteur. Darius était pratiquement certain que l’étranger n’était pas là pour lui faire du mal. Tout comme il était certain qu’il n’éprouvait aucune peur. Rien ne pouvait effrayer cet homme. Il marchait avec l’assurance de quelqu’un qui a connu de nombreuses batailles, traversé de nombreuses épreuves et accumulé un savoir immense.


    Darius leva les yeux vers le ciel étoilé. Quelle que soit l’identité de cet étranger, il était parti pour respecter la volonté de Desari, et non parce qu’il redoutait un affrontement avec Darius. Ce dernier soupira et retourna dans le dôme. Il n’avait pas besoin d’une préoccupation supplémentaire en ce moment. Les assassins qui traquaient la jeune femme requéraient déjà toute son attention. Il était ennuyé que l’intrus soit arrivé le jour précis où quelqu’un avait essayé de la tuer. Et pour empirer la situation, Darius était convaincu depuis quelque temps que le plus démoniaque de tous les ennemis traquait sa sœur bien-aimée – le mort-vivant.


    Desari vit son frère reparaître. Elle examina son visage avec inquiétude. C’était le même masque d’une beauté à la fois dure et sensuelle que d’habitude. Aucune blessure visible. Elle était certaine qu’elle aurait perçu un trouble si les deux hommes s’étaient battus. Son chant avait toujours découlé de son corps; c’était une création merveilleuse, aussi mystérieuse pour elle qu’elle l’était pour les autres. À présent, elle éprouvait des difficultés à accomplir cette prouesse, avec la confusion qui régnait dans son esprit, sa gorge qui se serrait et les larmes qui lui montaient aux yeux.


    Où était-il? Était-il en vie? Allait-il bien? Elle avait envie de hurler, de quitter la scène, de s’éloigner de ces milliers d’yeux indiscrets, de sa famille qui la surveillait aussi étroitement. Pendant un instant, elle ne fut plus sûre de pouvoir continuer le concert.


    —Chante pour moi, cara mia. J’aime le son de ta voix. Elle est divine. Quand tu chantes, tu m’apportes la joie et la paix. Tu fais brûler mon être comme jamais. Chante pour moi.


    Le murmure rauque de Julian balaya son trouble comme s’il n’avait jamais existé. Sa voix s’éleva librement pour remplir le dôme, pour éclater dans la nuit et le rejoindre. Les sensations dans son corps, la passion refoulée, une faim sauvage de plusieurs siècles se déversèrent dans sa voix. Elle était une flamme vivante qui glissait sur scène comme un filet d’eau. Rien ne pouvait l’atteindre; elle venait d’ailleurs.


    Quelque part, son amant l’attendait, les yeux posés sur elle. Aux aguets. Il se consumait de désir, lui aussi. Elle pouvait sentir la chaleur de sa peau, les yeux avides qui ne quittaient jamais son visage. Il était sorti du dôme mais y était revenu parce qu’il avait besoin de la voir. À cet instant, rien d’autre n’avait d’importance. Ni le danger qui pesait sur lui ni sa famille; seule sa présence comptait. Elle chanta pour lui et uniquement pour lui, la force et l’intensité de son besoin s’infiltrant dans chacune de ses notes. La flamme qui réchauffait son sang emporta sa musique vers de nouveaux sommets. Des sommets sauvagement érotiques, peuplés de murmures de draps soyeux et de lueurs de chandelles.


    Julian était incapable d’arracher son regard de Desari. Elle était d’une telle beauté qu’il avait du mal à retrouver son souffle. C’était elle, sa compagne? Personne, et lui encore moins, ne méritait une telle femme. Elle plongeait dans son âme obscure et y éveillait quelque chose dont il n’aurait jamais soupçonné l’existence.


    Personne au monde ne chantait comme elle. Sa voix était hypnotique, envoûtante. Elle enveloppait l’auditeur dans une toile de passion et l’y retenait prisonnier. Le corps de Julian réagit de manière sauvage et primitive. Il avait envie d’elle comme jamais il n’avait eu envie de quoi que ce soit au cours de sa longue vie. Il voulait que le concert prenne fin, et paradoxalement, qu’il continue pour l’éternité.


    Les murs du dôme semblèrent disparaître quand elle créa l’illusion d’une forêt sombre et mystique, de cascades, de bassins profonds et de flammes dévorantes rien qu’avec sa voix. Ces images ne quitteraient jamais son esprit, l’image érotique de Desari nageant vers lui, les bras tendus devant elle.


    Le public se leva dans un tonnerre d’applaudissements. Julian savait que les critiques seraient dithyrambiques. Il était fier d’elle, mais en même temps, il s’opposait à ce type de prouesses. Une telle exposition allait à l’encontre de tous ses instincts. Elle ne ferait que s’attirer davantage de publicité indésirable. Il savait ce qu’allaient écrire les journalistes: elle était une enchanteresse qui tissait un sort autour de son public.


    Desari reparut pour un rappel, fatiguée mais revigorée. Et cette fois, ce n’était pas seulement parce qu’elle avait livré une bonne prestation et qu’elle avait partagé son don extraordinaire avec les autres. C’était parce que, quelque part, dans l’ombre, un homme l’attendait. Un étranger qui lui était déjà familier. C’était aussi terrifiant qu’excitant. Elle salua le public, le corps vibrant de vie. Elle avait envie de s’enfuir pour le rejoindre.


    Elle voulait revoir ces yeux. Ces yeux merveilleux, rares et ô combien avides posés sur elle. Ces yeux qui ne voyaient qu’elle. Desari salua une dernière fois et quitta la scène, puis remonta le couloir vers sa loge. Barack et Dayan l’y accompagnèrent, préoccupés par son étrange comportement. Tous deux avaient ressenti la présence d’un pouvoir dans le dôme. Qui ne l’aurait pas perçu? Mais ils avaient une immense confiance en Darius. Ils suivaient son exemple et, jusque-là, ce dernier n’avait rien fait pour chasser la créature.


    Quand Desari referma la porte de sa loge, elle ne leur accorda pas même un regard. Elle se laissa tomber dans un fauteuil et retira ses sandales. Elle le sentait. Quelque part, tout près. Elle se débarrassa de son maquillage de scène et attendit, le cœur battant. Elle savait qu’il était tout proche. Darius devait le savoir, lui aussi.


    Une fine brume s’infiltra sous la porte et s’éleva vers elle en tourbillonnant. Elle retint son souffle. Instantanément, le bel et impitoyable inconnu se matérialisa devant elle. Son cœur bondit dans sa poitrine. De près, il était effrayant. D’une force époustouflante. Ses traits finement ciselés étaient durs et sensuels. Ses nombreuses victoires au combat au fil des siècles se devinaient dans la carrure de ses larges épaules, dans l’impassibilité de son visage. Il était à la fois magnifique et infiniment intimidant.


    Desari passa sa langue sur ses lèvres devenues soudainement sèches.


    —Tu ne devrais pas être là. C’est trop dangereux.


    Au son de sa voix, Julian sentit son corps se raidir. Elle était si douce qu’elle semblait s’insinuer à travers sa peau pour venir s’enrouler autour de son cœur.


    —Il fallait absolument que je te revoie ce soir. Je crois que tu le sais.


    —Darius t’anéantirait s’il te trouvait ici.


    Elle en était convaincue, et sa peur se reflétait dans ses prunelles couleur charbon.


    La moue sévère de Julian s’adoucit, et son regard doré se réchauffa devant tant de craintes inutiles.


    —On ne m’anéantit pas aussi facilement. Ne t’inquiète pas, piccola, je t’ai fait une promesse ce soir, et j’ai la ferme intention de l’honorer. (Sa voix baissa d’une octave, et il la dévorait du regard tout en parlant.) Viens avec moi.


    Elle sentit de nouveau son cœur bondir. Chaque cellule de son corps l’implorait de le suivre. Elle ne pouvait pas résister à l’or en fusion de ses yeux. Il vibrait d’un tel désir; il brûlait littéralement pour elle. C’était le diable en personne qui la tentait. Elle secoua résolument la tête.


    —Darius ferait…


    Elle s’interrompit quand Julian recouvrit sa petite main de la sienne. Ce simple contact la subjugua. Elle sentit des flammes remonter dans son bras pour se loger jusque dans sa poitrine.


    —Je commence à me lasser d’entendre parler de ce Darius. Tu devrais plutôt te préoccuper de ce que moi, je ferai s’il tente de m’empêcher de t’emmener à mes côtés.


    La colère brilla dans les yeux de Desari.


    —Personne ne m’emmène là où je n’ai pas envie d’aller. Tu es aussi arrogant que mon frère. Mais lui a gagné le droit de l’être. Et toi?


    Un petit sourire satisfait passa sur les lèvres de Julian.


    —Alors ce Darius est ton frère. Je dois dire que c’est un soulagement. Comme tu le tiens en si haute estime, je ne voudrais pas avoir à détruire l’illusion que tu te fais de sa grandeur.


    Elle le dévisagea, furieuse, puis elle perçut la nuance d’humour dans ses iris dorés. Il la taquinait. Desari se surprit à rire avec lui.


    —Suis-moi ce soir, dit-il. Nous irons nous promener, Danser quelque part. Peu importe, cara. Nous ne ferons rien de mal. (Sa voix était du velours noir, le murmure tentateur d’un sorcier.) Est-ce trop te demander? Il ne te laisse même pas choisir tes propres amis? Ni faire ce que tu veux?


    Julian s’était introduit dans son, esprit et avait vu son besoin d’indépendance, sa constante opposition aux contraintes qu’on lui imposait. Quoi qu’il en soit, aucun mâle carpatien qui se respecte ne laisserait jamais une femme se promener seule sans protection. Il ne pouvait pas en vouloir à Darius; c’était son devoir de protéger Desari. À sa place, il agirait de même. Il avait de nombreuses questions à soumettre à sa compagne, mais pour l’instant, la seule chose qui importait pour lui, c’était la réponse à celle qu’il avait déjà posée.


    Elle garda le silence, ses longs cils dissimulant ses émotions conflictuelles. Elle désirait plus que tout le suivre, connaître une seule nuit de liberté pour faire ce que bon lui semblerait. Mais elle connaissait Darius. Il ne le permettrait jamais. Il n’y aurait aucun endroit où il ne les retrouverait pas. Et ça ne lui donnait que plus envie de partir. Son mystérieux inconnu avait touché une corde sensible. Elle détestait s’entendre dire continuellement ce qu’elle devait faire ou ne pas faire. Elle voulait que cette nuit lui appartienne.


    Desari le scruta.


    —Je ne connais même pas ton nom.


    Il fit une élégante révérence.


    —Je suis Julian Savage. Tu as peut-être rencontré ou entendu parler de mon frère, Aidan Savage. Sa compagne et lui résident à San Francisco.


    Il fit étinceler ses dents blanches, et ses yeux la brûlèrent.


    Quelque chose dans ce regard avide, intense et possessif la fit chanceler. Desari recula jusqu’à trouver le mur dans son dos pour la soutenir.


    —Savage. D’une certaine manière, ça te va bien.


    Il prit la remarque comme un compliment et s’inclina de nouveau avec courtoisie.


    —Seulement pour mes ennemis, piccola, jamais pour ceux qui sont sous ma protection.


    —C’est censé me mettre à l’aise? demanda-t-elle.


    —Tu n’as rien à craindre de moi, Desari.


    Il effleura son visage de la plus légère des caresses; elle sentit une décharge électrique jusque dans ses doigts de pied. Le désir que cet homme éprouvait pour elle était trop intense. Elle baissa ses longs cils pour tenter de faire barrage, pour l’empêcher de la piéger. Tout cela était si dangereux. Pouvait-elle risquer sa vie? Risquer de perdre Darius pour un unique moment de plaisir? Se pouvait-il qu’elle soit aussi égoïste?


    —Je te fiche une peur bleue, dit-il avec certitude, de sa voix douce et apaisante. Mais il y a une chose que tu crains davantage encore que ton frère ou moi: ce qui arriverait si tu me quittais.


    Elle prit une profonde inspiration, vit que ses mains tremblaient et les cacha dans son dos.


    —Tu as peut-être raison. Pourquoi risquer tant de choses pour un temps si court?


    Il posa une main sur le côté de son visage et caressa sa peau satinée de son pouce, contemplant la perfection de ses traits, avant de s’immobiliser sur le pouls qui battait frénétiquement dans son cou.


    Le cœur de Desari faillit s’arrêter. Elle prononça d’une voix étranglée:


    —Tu ne peux pas me toucher comme ça.


    Il frotta son doigt contre sa veine en un rythme langoureux.


    —Je ne peux pas me retenir de te toucher, Desari. Je suis un mâle carpatien, après tout. Si tu te voyais avec cette robe, avec ta chevelure qui tombe en cascade autour de toi… Tu es si belle que c’en est presque douloureux de te regarder.


    —Julian, je t’en prie, ne dis pas de telles choses, murmura-t-elle tout contre la paume de sa main.


    —Ce n’est que la vérité, cara, rien que tu doives craindre. Viens avec moi.


    Sa voix exprimait la tentation pure. Elle n’avait jamais rien désiré à ce point de sa vie. L’attirance entre eux était magnétique. Elle aurait juré entendre l’air crépiter. Elle resta immobile, silencieuse; la main de Julian posée sur sa peau lui envoyait des vagues de chaleur. Elle n’avait jamais ressenti une telle chose.


    —Desari, tu sais que c’est la bonne chose à faire. Tu le sens. Je te promets de te ramener saine et sauve auprès de ta famille au lever du soleil.


    Julian prenait conscience de l’attroupement qui se formait derrière la porte. Trois hommes. L’un d’eux était son formidable frère, et les deux autres, les membres du groupe.


    —Nous n’avons pas beaucoup de temps, piccola. Les autres vont enfoncer la porte.


    Il agita une main et traça un motif étrange dans l’air, puis ouvrit la paume de sa main en direction de la porte.


    —Je ne peux pas.


    —Alors je vais rester ici et te convaincre, dit-il calmement, sans se presser.


    Comme si sa mort n’était pas imminente…


    Elle lui saisit le bras.


    —Tu dois y aller avant que ça dégénère. Je t’en prie, Julian.


    Il entendait son cœur battre à un rythme frénétique. Il pencha la tête vers elle, un sourire franc sur les lèvres.


    —Rejoins-moi. Promets-moi de venir me retrouver à la petite taverne à trois rues d’ici.


    Un bruit sourd résonna contre la porte, et quelqu’un – Barack vraisemblablement – jura à voix haute. Ils purent tous deux entendre Darius le réprimander doucement.


    —Je t’ai dit de ne pas toucher la porte. Fais preuve d’un peu de respect. (Il s’exprimait d’une voix grave et envoûtante.) Desari? (Il n’avait pas haussé le ton. Au contraire, il chuchotait.) Ouvre-nous la porte.


    —Sors par la fenêtre, insista Desari en posant les mains sur le torse de Julian pour le repousser.


    Mais c’était une erreur de le toucher; il lui recouvrit instantanément la main, la piégeant contre ses muscles fermes.


    —Je suis entré par la porte, cara, et j’ai bien l’intention de sortir par le même chemin. Viendras-tu me rejoindre plus tard, ou doit-on rester ensemble ici?


    Elle pouvait sentir les battements de son cœur sous sa paume. Forts, réguliers. Pas inquiet une seule seconde d’être traqué par les trois puissants prédateurs qui n’étaient séparés de lui que par une simple porte. Il caressa le dos de sa main, attisant les flammes qui léchaient déjà tout son corps. Desari tenta désespérément de s’en débarrasser. Mais il était aussi immuable qu’un roc.


    —Que vais-je faire de toi? demanda-t-elle.


    —Accepte de venir me rejoindre. Ne laisse pas ton frère diriger ta vie.


    Il sentait la présence des léopards qui avaient rejoint les trois hommes et faisaient les cent pas de l’autre côté de la porte.


    Desari l’avait perçue également.


    —Très bien. Je te le promets, capitula-t-elle. Mais pars avant que ça ne tourne mal.


    Il pencha la tête vers elle et effleura ses lèvres tremblantes avec les siennes. C’était peut-être le plus léger des baisers, une tendre caresse, mais elle le sentit toucher son cœur, son âme. Il lui sourit. Son regard doré était brûlant de désir.


    —Alors ouvre la porte, piccola.


    Desari serra le tissu de sa chemise entre ses doigts.


    —Non, tu ne comprends pas. Tu ne peux pas sortir par là.


    —Souviens-toi de ta promesse, Desari. Viens me retrouver.


    Julian pencha une dernière fois la tête, incapable de s’en empêcher. Elle sentait le frais et le propre, lui rappelait l’air pur des hautes montagnes qu’il aimait tant. Sa peau était plus douce que des pétales de rose. Le corps de Julian frémissait de pulsions urgentes. Il parvint à les contrôler mais il avait besoin de la toucher, de sentir sa réaction, de sentir les flammes en elle s’harmoniser avec l’incendie qui le consumait.


    Il posa sa bouche sur la sienne. Chaude. Exigeante. Dominatrice. Il plaça la main sur sa nuque et la maintint immobile pour mieux explorer sa douceur. Il fut instantanément perdu, et sa posture devint plus agressive. Il la serra si fermement contre son corps protecteur qu’il eut l’impression qu’ils ne formaient plus qu’un.


    Un grognement se fit entendre de l’autre côté de la porte, et Desari tenta de se dégager, les yeux agrandis par la peur.


    —Il va te tuer. Je t’en prie, va-t’en tant que tu le peux encore.


    Elle était d’une telle beauté que, pendant un instant, il fut incapable de respirer, de penser. Un sourire se dessina lentement sur ses lèvres.


    —Viens me rejoindre, cara. Je compte sur toi.


    Il retira lentement sa main de sa nuque, à contrecœur, et s’éloigna.


    —Desari. (C’était la voix douce mais autoritaire de Darius.) Il a protégé la porte contre nous. Toi seule ne crains rien en la touchant. Tu dois nous ouvrir. Une fois que tu auras posé la main sur cette porte, tu rompras son sortilège et nous pourrons entrer. Fais ce que je te demande.


    Desari observa la silhouette de Julian se mettre à chatoyer, puis se dissoudre dans l’air sans laisser aucune trace. Elle jeta un rapide regard autour d’elle. Il devait être quelque chose. Quelque part. Elle parcourut frénétiquement sa loge du regard. Il n’y avait aucun nuage de brume. Rien. Elle se dirigea vers la porte et laissa sa main flotter quelques instants au-dessus de la poignée. Où pouvait-il être passé? Il n’était pas sorti par la fenêtre. Cette dernière était toujours verrouillée, et les stores baissés.


    Elle ouvrit très lentement la porte. Son frère se tenait dans l’embrasure, les traits sombres et implacables, l’air glacial.


    —Où est-il?


    Barack et Dayan étaient campés derrière lui, bloquant l’accès; pire encore, les deux léopards rôdaient derrière eux en émettant des grondements sinistres.


    Desari leva le menton.


    —Je veux qu’on le laisse tranquille. Il m’a sauvé la vie.


    —Cet homme est plus dangereux que tu le crois, déclara Darius d’une voix douce. Tu ne sais rien de lui. (Il entra dans sa loge et scruta les alentours.) Il est ici, dans cette pièce. Je sens sa présence, son pouvoir. (Darius attrapa brusquement Desari par le bras et l’attira près de lui en inspirant vivement.) Est-ce qu’il a pris ton sang? demanda-t-il en la secouant légèrement.


    Desari secoua la tête en essayant de se dégager. Contre toute attente, Darius la relâcha, marmonna un juron et porta la main à sa bouche. Sa paume était légèrement roussie. Son regard noir balaya de nouveau la pièce.


    Barack et Dayan entrèrent à leur tour et restèrent bouche bée devant la blessure infligée à Darius.


    —Il est ici, je le sens, répéta Dayan d’un ton mordant.


    —Comment as-tu pu faire cela? Tu as blessé Darius, fit Desari d’un ton accusateur, au bord des larmes.


    Elle ne s’était jamais sentie aussi émotive au cours des nombreux siècles de son existence. C’était comme se retrouver sur des montagnes russes. Un sentiment de trahison et de culpabilité l’oppressait.


    —Sa paume est déjà en train de guérir. Il n’avait pas à t’attraper comme ça. C’est inacceptable pour moi.


    La voix de Julian était indolente et confiante. Il paraissait satisfait, comme s’il trouvait tout cela amusant alors qu’elle, elle était terrifiée.


    —Je devrais lui dire où tu es, lâcha Desari, exaspérée par le ton de sa voix, par son arrogance.


    Les hommes pouvaient se montrer si agaçants, parfois!


    —Tu ne sais même pas où je suis. Mais si tu le souhaites, tu n’as qu’à dire à ton frère ce que tu penses. Je te donne ma permission.


    Desari serra les dents, mais elle laissa tout de même échapper un sifflement de pure irritation. Heureusement qu’il s’était dissous dans l’air, sinon elle aurait été tentée de l’étrangler de ses propres mains.


    Darius tourna son regard froid vers elle.


    —Il est en train de te parler. Que dit-il?


    —Des choses qui me donnent envie de le gifler, répondit Desari. Venez, partons d’ici.


    Barack poussa un cri de triomphe.


    —C’est la poussière dans la pièce! Regardez la manière anormale dont elle est répandue sur le sol et autour de la fenêtre. (Il semblait fier de l’avoir découvert avant Darius ou Dayan.) On devrait peut-être faire un peu de ménage ici.


    Sa propre paume l’élançait après avoir touché la poignée de la porte.


    Desari blêmit.


    —Non. Je vous l’ai dit, je veux qu’on le laisse tranquille.


    Barack piétina délibérément un petit tas de particules de poussière et les écrasa sur le sol.


    —Il ne peut pas venir comme ça et penser qu’il peut disposer de toi comme bon lui semble. Il t’a séduite d’une manière ou d’une autre, Desari. C’est notre devoir de te protéger de ce genre de chose.


    Darius passa un bras autour des épaules de sa sœur.


    —Ne crains rien pour lui, Dara. Il est bien trop malin pour être dans cette poussière par terre. C’est un stratagème trop grossier, il l’a installée ici pour nous tromper. Venez, allons-y. Il est sans doute sous une forme trop petite pour qu’on puisse le distinguer à l’œil nu. Probablement dispersé en minuscules particules dans l’air. Il est impossible à détruire, pour le moment du moins. (Il jeta un regard circulaire et leva les yeux vers le plafond.) J’ai moi-même utilisé plusieurs fois cette méthode pour échapper à la détection. Nous allons quitter cet endroit. J’espère que tu as fait tes adieux.


    Desari accompagna son frère, certaine qu’il ne lui mentirait pas. Dayan et Barack, juste pour s’en assurer, balayèrent la poussière et la passèrent sous l’eau jusqu’à ce qu’elle se dissolve dans le drain. Pensant s’être débarrassés de la «créature», ils partirent tous deux en chasse pour se nourrir, laissant à Darius le soin de s’occuper de leur sœur rebelle.
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    Desari descendit du bus vêtue d’un jean délavé et d’un haut moulant en coton côtelé. Elle avait pris soin de ne pas se nourrir cette nuit afin d’avoir l’esprit préoccupé par sa faim et ainsi dissimuler ses pensées au cas où Darius tenterait de les sonder. Son frère était parti s’alimenter, mais il était susceptible de vérifier, à l’occasion, ce qu’elle fabriquait.


    Elle avait eu droit à un sermon sévère et interminable. Desari se sentait révoltée après cela, et légèrement désespérée. Elle avait promis à Julian de venir le retrouver, et elle savait que si elle n’y allait pas, il viendrait la chercher.


    —C’est très dangereux. (Elle chercha à entrer en contact avec lui, à lui faire part de son angoisse.) Darius et les autres me surveilleront.


    Il y eut un moment de silence, suffisamment long pour qu’elle se demande si elle avait utilisé la bonne voie mentale. Imperturbable et arrogant, comme à son habitude, Julian lui répondit:


    —Si tu préfères, Desari, je serais plus qu’heureux de les rencontrer et de discuter de tout cela raisonnablement. Tu m’appartiens. Ils n’ont pas leur mot à dire. Et qui sont ces deux autres clowns, au juste? N’essaie pas de me convaincre que ce sont aussi tes frères.


    —Je ne crois pas suffisamment te connaître pour te parler de ma famille, répliqua-t-elle avec véhémence.


    —Ne me provoque pas, cara mia. Je dois reconnaître que je suis un homme jaloux. Nos mâles n’ont jamais eu la réputation de laisser leurs femmes s’unir avec d’autres hommes.


    —Je ne t’appartiens pas. Je n’appartiens qu’à moi-même.


    Desari soupira en s’éloignant du bus de tournée pour se diriger vers la taverne où elle avait promis à Julian de le rejoindre. Elle secoua la tête. C’était ridicule. Darius pourrait la retrouver dès qu’il le voudrait. La logique des hommes dépassait son entendement, même après des siècles à essayer de les comprendre. Pas un ne semblait en mesure de se montrer raisonnable.


    —Darius n’a pas le droit de gouverner ta vie plus longtemps, piccola. C’est le droit de ton compagnon, pas celui de ton frère.


    Desari s’arrêta net. Il était si content de lui, si insolent. Suffisant. Présomptueux. Qu’était-elle en train de faire?


    Le rire de Julian résonna doucement dans sa tête et embrasa sa peau.


    —Tu as envie de venir me rejoindre. Tu sais que tu le dois. Rien ne pourra t’en empêcher. C’est aussi inéluctable que la marée. Il n’y a aucun retour en arrière possible.


    Ses pieds avançaient de leur propre gré, inexorablement attirés vers le bar. Elle fit plusieurs mètres et atteignit le coin de la rue avant de prendre conscience quelle agissait sous l’effet d’une compulsion. Le timbre grave de sa voix était un mélange de nuit et de séduction. Il s’en servait comme d’une arme, et elle obéissait, comme une débutante. Desari s’efforça de s’arrêter en s’agrippant à un lampadaire.


    Il eut un rire grave et moqueur.


    —Le désir est plus puissant que je ne l’aurais cru. Je sais que tu le ressens, toi aussi.


    —C’est ce que tu aimerais, répondit-elle, le menton levé, les yeux brillants. Je refuse de jouer à ces jeux puérils avec toi. Va-t’en et ne reviens pas.


    Pourtant, il avait raison. Elle n’avait jamais éprouvé ça auparavant. Chaque cellule de son corps brûlait et cherchait la délivrance. Elle avait envie de lui. Purement et simplement. Mais c’était tout. Il ne s’agissait que de sexe. De sexe endiablé, d’érotisme passionné. Absolument rien d’autre. Qui d’autre aurait envie d’un imbécile aussi arrogant?


    —Toi.


    Le mot fut soufflé contre son cou palpitant. Son corps était soudain si proche qu’elle pouvait sentir la chaleur qui émanait de sa peau. Desari avait beau être grande, Julian la dominait totalement. De près, son pouvoir et l’intensité de ses émotions étaient presque palpables. Il fit glisser sur elle un regard d’une possessivité absolue.


    Desari resta figée, trop effrayée pour bouger. Il y avait quelque chose chez lui à quoi elle semblait incapable de résister. Ses yeux. L’or en fusion qui miroitait à l’intérieur, si vif, si assoiffé. Comment pouvait-elle leur résister? C’était quelque chose dans l’esprit de Julian. Il avait été tellement seul. Il souffrait d’un manque qu’elle seule pouvait combler. Il fit glisser sa main sur son épaule pour la poser sur sa taille fine. Le contact était possessif, et sa paume semblait transpercer le tissu fin de sa chemise.


    Julian exerça une légère pression pour lui faire prendre la direction de la taverne. Elle était toujours en pleine hésitation, sa raison livrant bataille à ses instincts, à ses émotions, à la chimie qui animait son corps. Julian avait bien conscience, maintenant qu’il avait fusionné avec son esprit, que Desari n’était pas une personne que l’on traitait à la légère. Elle avait vécu des siècles et acquis d’immenses forces et connaissances. Cette situation exigeait beaucoup de délicatesse – et ce n’était pas le point fort de Julian. Il avait l’habitude que l’on se plie à sa volonté en toutes circonstances. Surtout, il était convaincu que c’était son droit et son devoir de protéger sa compagne et de prendre soin d’elle. Mais Desari ne semblait pas partager le tempérament des femmes de leur race.


    —J’ai entendu ton frère t’appeler Dara. D’où vient ce nom? demanda-t-il.


    Cette franche curiosité la prit au dépourvu.


    —On m’appelle Dara depuis longtemps. C’est un surnom. Darius dit que ma mère m’appelait souvent comme ça, répondit-elle en lui emboîtant le pas.


    Son corps était si proche du sien qu’elle sentait le léger frôlement de sa cuisse, de sa poitrine, de ses muscles fermes contre sa peau à chacun de ses pas. Elle humecta ses lèvres du bout de la langue. La manière dont Julian pouvait lui faire ressentir sa féminité l’intriguait au plus haut point.


    —Sais-tu ce que Dara signifie? demanda doucement Julian.


    Desari haussa les épaules.


    —C’est du perse ancien. Ça veut dire «du ténébreux».


    Julian hocha la tête.


    —Te souviens-tu d’où tu viens? Où tu es née?


    Desari s’écarta de lui, de la chaleur de son corps.


    Mais c’était l’intensité de ses yeux qu’il aurait fallu fuir. Personne ne l’avait jamais regardée de la sorte. Julian glissa son bras autour de sa taille et l’attira contre son épaule.


    Elle posa une main sur son torse pour le repousser, mais sa main s’attarda sur sa chemise fine afin de savourer la chaleur de sa peau. Elle se sentait attirée comme un aimant. Elle baissa les paupières. C’était de la démence. Mais pendant quelques heures, cette nuit, elle allait donner libre cours à ses rêves, s’autoriser un fantasme qui durerait peut-être pour l’éternité.


    Julian la fit entrer dans la petite taverne. Le groupe sur scène jouait un morceau doux et romantique, et il la prit dans ses bras. Au moment précis où il l’étreignit, il sut que c’était sa place. Son corps s’adaptait au sien à la perfection. Ils dansèrent au même rythme, le cœur à l’unisson. Desari posa la tête dans le creux de son épaule; sa main était parfaite dans la sienne.


    —On ne devrait pas faire ça, dit Desari.


    Malgré sa détermination à ne pas le laisser la contrôler, elle ne pouvait s’empêcher de le suivre dans cette danse lascive. Les cuisses de Julian étaient dures et imposantes contre les siennes. Il dégageait un parfum boisé, mystérieux, dangereux. Elle huma l’odeur de son sang.


    Il déposa ses lèvres sur son cou, un simple contact aussi léger qu’une plume, mais qui provoqua des ondes de choc dans leur corps à tous les deux. Le désir monta en elle, passionné, sulfureux, incomparable. Elle sentait la chaleur de son souffle attiser son pouls qui battait frénétiquement sous sa peau.


    —C’est exactement ce que l’on doit faire. Je n’ai pas le choix, cara. J’ai besoin de te tenir dans mes bras.


    Ses lèvres de velours et sa langue ardente effleuraient sa veine palpitante. Il lui enveloppa les doigts et le poignet pour pouvoir tenir fermement sa main contre son cœur.


    —Sais-tu seulement combien tu es belle, Desari?


    Il lui mordilla tendrement le cou, envoyant des flammes tournoyer dans son corps.


    Desari ferma les paupières et s’abandonna au pur plaisir de l’instant. La peau de Julian était chaude et rugueuse contre la douceur de la sienne. Elle sentait la force d’acier de ses muscles. Ils bougeaient ensemble à un rythme parfait. Elle aurait voulu continuer ainsi éternellement. Dans ses bras, elle se sentait aimée et protégée. Le feu de son regard lui donnait la sensation d’être désirable. Ses paroles la rendaient belle. Mais par-dessus tout, la façon dont son corps bougeait contre elle, dur, chaud et agressif, changeait le sien en flamme vivante.


    —C’est ce que tu as en toi, Desari, et pas seulement ton enveloppe charnelle, qui te rend si belle.


    Il passa sa langue sur sa gorge, fit glisser ses lèvres jusqu’à son menton, puis au coin de ses lèvres.


    —Tu ne peux pas savoir ce que j’ai en moi, protesta-t-elle tout en tournant aveuglément sa bouche vers la sienne.


    Il fallait qu’elle le goûte, qu’elle s’assure que ce sortilège de magie noire qu’il tissait sans effort autour d’elle était bien réel.


    Desari s’attendait à un ravissement sauvage tant le désir de Julian était dévastateur, mais le premier contact de ses lèvres fut étonnamment tendre, comme si elles cherchaient à mémoriser le goût et la forme de celles de Desari. Elle se sentit désarmée comme jamais, et ses jambes menacèrent de se dérober sous elle, mais il la retint simplement contre lui, d’un geste ferme et protecteur, comme s’il l’abritait dans son cœur. Il lui enserra tendrement la gorge du bout des doigts, ce qui provoqua une vague de faiblesse à travers tout son être. Desari s’accrocha à son épaisse chevelure dorée. Il était en train de la piéger pour toujours, et elle s’abandonnait à lui sans même lutter.


    Il était un dangereux et violent prédateur, et pourtant, il la tenait dans une étreinte rassurante, l’embrassait comme s’il s’agissait du trésor le plus précieux au monde. Comme s’il avait besoin de son goût et de son contact pour vivre. Comment pouvait-elle ne pas tomber sous son charme? Sa voix grave et séductrice et un murmure en langue italienne lui dérobaient son cœur. Autour d’elle, le monde semblait se dissoudre dans un étrange brouillard, et la terre paraissait trembler sous ses pieds. Leurs corps oscillaient en rythme avec la musique, et la pénombre les abritait des regards indiscrets. Desari avait la curieuse sensation qu’il lui faisait l’amour. Il ne s’agissait pas de sexe, mais c’était comme s’il s’accouplait avec la seule femme au monde qui comptait pour lui. Tout en elle réagissait à la douceur de sa possession.


    Il approfondit ses baisers en goûtant au velouté de ses lèvres. Ses mains caressaient sa gorge, la maintenaient contre son corps ferme pendant qu’il faisait bouillir son sang et transformait son corps en flamme ardente.


    —Pars avec moi loin d’ici, chuchota-t-il d’une voix rauque de désir qui lui faisait l’effet d’un enchantement.


    Desari posa la tête sur son épaule, confuse, vulnérable. Elle avait envie de lui, d’être avec lui. Le besoin et le désir étaient si puissants qu’ils ressemblaient à une compulsion. Elle ne parvenait pas à se l’expliquer. Rien au fil des siècles ne l’avait préparée à la force de son magnétisme.


    —Je ne te connais même pas.


    Julian passa une main dans les cheveux soyeux de Desari, et un sourire tout masculin vint adoucir la sévérité de sa bouche.


    —Tu t’accroches à cette idée, pourtant tu es entrée dans mon esprit, comme je l’ai fait dans le tien. Je sais que tu es aussi belle à l’intérieur qu’à l’extérieur car je l’entends dans ta voix, je le distingue clairement dans ton cœur et dans ton esprit. Tu es du genre fauteuse de troubles mais tu ne ferais jamais de mal à quiconque. Tu es la lumière dans mes ténèbres, ma compagne pour l’éternité.


    Elle secoua la tête.


    —Je ne sais pas de quoi tu parles.


    —Tu le ressens. N’essaie pas de le nier.


    Il prit des mèches de ses cheveux entre ses doigts. Ses yeux d’or en fusion flambaient de désir, du besoin implacable de la prendre sauvagement.


    —Que veux-tu dire en parlant de compagne pour l’éternité?


    Julian observa son visage levé vers lui et lui prit la mâchoire entre ses deux mains.


    —Comment peux-tu être une Carpatienne et ignorer cela? Nous avons beaucoup à apprendre l’un sur l’autre. Ce soir, je t’expliquerai ce que sont les compagnons pour notre peuple. (Il fit glisser ses mains jusqu’à sa gorge, puis sur ses épaules, le long de ses bras, jusqu’à entrelacer leurs doigts.) Mais on nous recherche, piccola. Quittons cet endroit et allons ailleurs pour parler.


    La respiration de Desari se bloqua dans sa gorge.


    —Darius? Mon frère? Il nous poursuit?


    Elle s’était attendue à ce qu’il l’appelle une fois son absence découverte, mais il ne l’avait pas fait.


    Elle pensait avoir le temps de laisser une fausse piste qui le mènerait loin de Julian.


    —Je dois te quitter. Il pourrait remonter jusqu’à moi et te trouver.


    Julia l’attira vers la porte de la taverne, et Desari se laissa faire, impuissante face à son charme. C’était pure folie de défier ainsi Darius. Il retrouverait Julian, et l’affrontement qui s’ensuivrait serait terrible.


    —Viens avec moi, Desari. Il n’y aura aucun combat à moins que tu ne t’obstines à vouloir rester ici. J’ai besoin de te parler. Tu m’as promis cette nuit, et je ne te libérerai pas de ta parole.


    Ils avançaient rapidement à présent. Ils passèrent la porte et sortirent dans la nuit obscure. Lui avait-elle fait cette promesse? Il l’avait laissée tellement perplexe qu’elle ne parvenait pas à se rappeler exactement ce qu’elle lui avait dit.


    —Il n’y a aucun moyen de duper Darius, souligna-t-elle. Mon sang coule dans ses veines. Il peut me retrouver quand bon lui semble et il est très puissant.


    Julian glissa un bras autour de ses frêles épaules.


    —Il est vrai qu’il représente un défi intéressant, mais nous pouvons nous accorder un peu de temps si tu le souhaites, Desari.


    Malgré elle, cette possibilité l’intrigua. Elle n’avait jamais vraiment goûté à la liberté. Darius et les autres la surveillaient constamment comme si elle n’était qu’une enfant. Cette attention de tous les instants était parfois pesante.


    —Je ne voudrais pas qu’il t’arrive malheur, avoua-t-elle en évitant son regard ardent.


    Elle avait l’impression de trahir ses véritables émotions.


    Une moue de satisfaction se dessina sur les lèvres de Julian.


    —Je suis ravi que tu t’inquiètes pour moi, cara, dit-il avec une caresse séductrice dans le timbre profond de sa voix qui soulignait son accent italien. Mais tu n’as pas à t’en faire. Je ne suis pas dénué de pouvoir. Et je sais que tu aimes cet homme. Il n’y aura aucune confrontation entre nous. Peut-être seulement un jeu du chat et de la souris.


    Desari frissonna. L’air frais de la nuit glaçait sa peau échauffée. Il devait s’agir du vent; la voix seule de Julian ne pouvait vraisemblablement pas causer cette fièvre dans ses veines. Et elle décida, le menton levé, que ce n’était pas simplement la magie qui opérait entre eux deux qui l’attirait, mais aussi les connaissances qu’il pouvait lui transmettre. Il était un véritable Carpatien, élevé sur leur terre natale. Il savait des choses qu’elle voulait désespérément connaître, des choses qui pourraient se révéler importantes pour sa famille.


    —Dis-moi comment faire alors.


    La voix de Desari contenait une arrogance naturelle, une note impérieuse. Elle avait l’habitude de n’en faire qu’à sa tête quand elle avait décidé quelque chose. Julian passa son bras autour de sa taille fine. Un courant électrique grésilla entre eux. Elle avait beau essayer de le nier, il pouvait lire sa réaction dans ses yeux, la sentir dans son corps, dans son parfum qui l’appelait à elle.


    —Fusionne totalement ton esprit avec le mien, pour qu’il ne puisse plus te détecter.


    Elle essaya de se dégager de ses bras.


    —Non! Je ne peux pas.


    Son insupportable sourire semblait la tourner en ridicule.


    —De quoi as-tu peur, piccola ? De ma détermination? Je n’ai jamais cherché à te cacher mes intentions. Je veux que tu sois mienne, de toutes les manières possibles. Je suis intraitable quand quelque chose a de l’importance pour moi, et tu es la chose la plus importante de ma vie, de tous mes longs siècles d’existence. Fusionne avec moi. Nous allons nous envoler très loin d’ici et parler de choses importantes.


    C’était un défi qu’il lui lançait. Il n’essayait même pas de dissimuler son amusement. Les yeux sombres de Desari lui jetèrent des éclairs.


    —Je n’ai pas peur de toi, dit-elle d’une voix cassante. J’ai des pouvoirs, moi aussi. Tu ne peux pas me séduire si je ne te donne pas mon consentement. Si je viens avec toi, c’est pour apprendre.


    Elle ressemblait à une princesse qui accorderait une faveur à un gueux.


    Julian se garda bien de laisser transparaître son triomphe sur son visage. Il lui saisit les deux mains.


    —Maintenant, cara mia, viens avec moi. Fusionne avec moi.


    Sa voix était une caresse qui faisait naître des flammes dans le corps de Desari, des flammes qu’elle n’avait aucun moyen d’éteindre.


    Le sang de Julian coula dans ses veines. Elle s’immergea totalement dans son esprit, sans retenue, pour éviter de paniquer et de changer d’avis. Elle sut immédiatement quelle était perdue. Il l’avait entraînée dans un monde de passion, de désir et de besoin féroce. Et il était tout aussi impitoyable que Darius. Un solitaire. Un immense guerrier, avec des siècles de combats derrière lui. Il semblait ne rien lui cacher. Rien, pas même les ténèbres accablantes. Il avait toujours été seul, même dans son propre monde. Toujours seul. Jusqu’à aujourd’hui. Desari s’enfonça dans ses ténèbres, soudain mal à l’aise.


    —Métamorphose-toi, piccola. Utilise l’image que je te fournis.


    Ses paroles contenaient une urgence qui ne lui avait pas échappé. Darius était tout près.


    Ils se propulsèrent ensemble dans les airs, leurs cœurs battant à l’unisson, dans un tourbillon de plumes iridescentes. Leurs ailes puissantes les entraînèrent rapidement au loin. Ils fendaient l’air avec une parfaite synchronisation en direction des lointaines montagnes.


    Julian partageait la beauté de la nuit avec elle. Il n’avait pas vu les couleurs depuis des siècles, et ce spectacle était pour lui une nouveauté délicieuse: les feuilles argentées des arbres qui scintillaient sous eux, l’éclat de l’eau du grand lac tout proche, le cri obsédant d’une chouette qui venait de manquer sa proie et le bruissement d’une souris qui trottinait à travers la végétation de la forêt.


    Darius serait incapable de suivre la piste de Desari tant ils étaient solidement liés tous les deux. Au moment précis où ils se sépareraient, il pourrait la retrouver. Le but était de l’emmener le plus loin possible et d’ériger des camouflages pour que Darius n’ait d’autre choix que de faire demi-tour pour se mettre à l’abri avant l’aube.


    En comprenant les intentions de Julian, Desari eut un moment d’hésitation. Elle n’avait pas envisagé d’être éloignée de sa famille au cours de la journée, quand elle serait totalement vulnérable. Immédiatement, Julian lui envoya des vagues de chaleur et de réconfort. Un signe supplémentaire de sa détermination à protéger sa compagne par-dessus tout. Tant qu’elle était avec lui, rien ne pourrait lui arriver, il ne le permettrait pas.


    —Et de toi? Suis-je à l’abri de toi? demanda-t-elle doucement, bien consciente des besoins féroces de son corps à lui, de son corps à elle.


    Le désir insatiable qu’il éprouvait pour elle seule. Personne d’autre ne serait capable de satisfaire les exigences de son corps. Personne d’autre ne pourrait apaiser le feu sombre qui le consumait. Cette certitude ne faisait qu’affaiblir sa résistance face à lui. Son besoin était terrible.


    —Toujours, Desari. Je te protégerai de ma vie. Tu le ressens, je le sais. Je n’ai pas d’autre choix que de veiller sur toi.


    Julian sentit un trouble dans l’air: des vagues de pouvoir qui se répercutaient dans le ciel. Le pouvoir d’un chasseur qui traquait sa proie sans relâche. En son for intérieur, sous son apparence de rapace, Julian sourit. Darius était très dangereux, un véritable ancêtre avec une volonté de fer. En fusionnant avec Julian, Desari s’était rendue invisible aux yeux de son frère. Quoi qu’il en soit, Darius était un adversaire brillant, et il était si orgueilleux qu’il sous-estimait son ennemi. Il savait qu’il affrontait son égal, ou peu s’en fallait.


    Les vagues de pouvoir s’estompèrent et l’air redevint calme. Puis, sans prévenir, Darius frappa de nouveau. Julian sentit la douleur éclater dans sa tête et dans celle de Desari. Elle émit un bruit, un léger cri étouffé dans sa gorge, mais Julian s’empara de l’intégralité du choc sonore pour l’épargner.


    —Écoute-moi, l’étranger. Je sais que tu sens ma présence, tu sais qui je suis. Si tu lui fais du mal d’une quelconque manière, tu ne pourras te cacher nulle part sur cette terre. Je te retrouverai et tu mourras – d’une mort lente et douloureuse.


    La voix provenait des profondeurs de la nuit et se diffusait sur chaque longueur d’onde possible pour qu’il fût certain qu’elle soit clairement perçue et assimilée.


    Julian fut stupéfait par la puissance que détenait le garde du corps. Il semblait aussi expert que Gregori, et tout aussi dangereux. Darius n’avait peut-être pas la grâce et l’élégance de Gregori – il semblait plus brut et terre à terre – mais il détenait un pouvoir incontestable. Peu de Carpatiens étaient capables de faire ce qu’il faisait, maintenir un message douloureux dans la tête de Julian alors qu’ils n’avaient jamais échangé leur sang et que Darius ne savait pas vraiment où il se trouvait. Et il pensait ce qu’il disait. Il était déterminé et dépourvu de la moindre once de pitié.


    Julian inspira profondément et emmena Desari dans le petit chalet douillet niché au sommet de la montagne. Alors qu’ils atterrissaient et reprenaient leur véritable forme, il maintint l’esprit de Desari fusionné au sien pour éviter qu’elle ne trahisse leur position par inadvertance; mais il modifia la nature du son pour le rendre moins agressif.


    Il dut faire un petit effort pour retourner le piège contre son instigateur, surtout en protégeant Desari de cet affrontement. Elle n’avait pas besoin de savoir qu’ils se livraient une lutte virile. Il reforma le message et le renvoya dans le ciel nocturne. Il éprouva une certaine satisfaction à savoir qu’il avait marqué des points contre le puissant Carpatien. Alors seulement, il libéra Desari de son emprise et la laissa se retirer de son esprit.


    Pour la première fois, Desari fut véritablement effrayée. Qu’avait-elle fait? Elle avait suivi un inconnu loin de la protection de sa famille, et pour quoi? Pour du sexe. Pur et simple. Elle était tellement attirée par Julian Savage qu’elle s’était volontairement détournée de ses valeurs, et avait mis Darius dans une position terrible. Il devait être mort d’inquiétude. Elle avait fait confiance à Julian parce qu’elle n’avait jamais ressenti quelque chose d’aussi fort pour qui que ce soit, même si elle savait désormais qu’il la manipulait. Et c’était un maître à ce jeu-là. Peut-être qu’il manipulait également ses autres émotions.


    D’un pas léger, Julian s’écarta d’elle pour lui laisser de l’espace. Il passa une main dans son épaisse chevelure dorée en laissant son regard parcourir son corps d’un air possessif.


    —Tu aurais voulu que je te laisse souffrir alors que ce n’était pas nécessaire?


    Il s’exprimait d’une voix parfaitement neutre, se contentant d’énoncer un fait. Il n’était pas en train de l’assujettir. Elle pouvait choisir de lui faire confiance ou non. C’était aussi simple que ça.


    Julian croisa les bras sur son large torse et s’appuya nonchalamment contre une colonne du porche.


    —Je sais que tu as eu mal.


    —Seulement pendant un court instant, admit-elle, sachant qu’il faisait allusion à la douleur qui avait soudain explosé dans sa tête, et qui avait aussitôt disparu.


    —Et je l’ai stoppée immédiatement. C’était ton frère. Un simple avertissement de sa part.


    —Je l’ai entendu. Je lui ai causé du souci inutilement. J’ai l’intention de lui faire savoir que je rentre à la maison ce soir.


    Elle s’exprimait avec défiance, plus dans son intérêt à elle que dans le sien. Elle n’avait pas envie de partir. Julian était si séduisant! L’intensité de son désir pour elle était à la fois écrasante et exaltante.


    —Alors nous y retournons tous les deux. Mais penses-tu vraiment que nous pourrons apprendre à nous connaître l’un l’autre en compagnie de tes protecteurs? Ce sont des complications inutiles. (Il désigna une chaise sous le porche.) Assieds-toi un moment et parlons.


    C’était un grondement menaçant. Il avait bien l’intention de l’accompagner si elle partait, d’approcher ceux qui cherchaient à le détruire. Sa voix était merveilleuse. Si douce. Elle contenait une nuance de tendresse, une trace d’arrogance et une touche d’espièglerie.


    La situation ressemblait à un défi. Comme si elle n’était qu’un petit enfant, un oisillon redoutant sa propre ombre et le simple fait de s’éloigner de son grand frère. Tête haute, Desari monta les marches d’un air royal jusqu’à la chaise qu’il lui avait désignée. Elle s’installa sans quitter des yeux le visage de Julian.


    Il lui sourit, chassant soudain le voile de danger qui lui collait à la peau. Pendant un instant, il eut l’air d’un tout jeune garçon.


    —Je ne compte pas te retenir prisonnière, Desari. Inutile de me regarder comme si j’étais un monstre.


    Elle se détendit un peu. Un léger sourire illumina son visage.


    —C’est ce que j’étais en train de faire? Je me sens coupable de défier mon frère et de lui causer du souci, c’est tout. Peut-être que je mettais ça sur ton compte. C’est tellement plus facile de rejeter la faute sur quelqu’un d’autre.


    Julian secoua la tête.


    —Ne t’inquiète pas pour ton frère. Il sait au fond de lui que je ne te ferai aucun mal. C’est plutôt parce qu’il doit renoncer à son emprise sur toi qu’il enrage.


    —Qu’est-ce qu’une compagne? le coupa Desari, devinant qu’il s’agissait là d’un point important.


    Elle s’était introduite dans son esprit et savait qu’il la considérait comme telle.


    —Chaque mâle carpatien est un prédateur-né, sombre et létal. Il est vrai que nous avons de forts instincts protecteurs envers ceux que nous aimons, mais il y a des ténèbres en nous qui ne cessent de grandir à mesure que les siècles défilent. Sans compagne, nous perdons toute émotion, et même la capacité à distinguer les couleurs. C’est alors le début d’une existence vide. Chaque jour qui passe, la bête grandit en nous, et l’obscurité ronge nos âmes. Tu ne l’as pas remarqué chez les mâles de ton groupe?


    Desari se tapota la joue du bout d’un doigt.


    —Si. Du moins, chez Darius et Dayan. Barack a toujours été quelqu’un de joyeux, jusqu’à récemment en tout cas. Il est plus silencieux, maintenant. Et il y en avait un autre, Savon, qui s’est transformé en une chose que personne d’entre nous n’a su reconnaître.


    —Si nous, les mâles, ne trouvons pas notre compagne, alors les ténèbres finissent par engloutir notre lumière. Sans émotions, nous sommes alors perdus. (Julian poussa un léger soupir en observant la consternation apparaître sur les traits de Desari.) Deux choix s’offrent à nous. Nous pouvons affronter les rayons du soleil et mettre un terme à notre existence insensée, ou nous pouvons choisir de perdre notre âme. Nous pouvons devenir des morts-vivants, des vampires qui s’attaquent à la race humaine pour un ultime frisson, celui de tuer. C’est la seule sensation qu’il nous reste.


    Desari savait qu’il disait la vérité. Savon avait choisi de devenir un vampire. Darius avait détruit de nombreux morts-vivants au fil des siècles. Elle déglutit péniblement et le contempla.


    —Comment savent-ils avec certitude qu’ils ont trouvé leur compagne?


    Le sourire de Julian fut presque aussi doux qu’une caresse.


    —J’ai vécu des siècles sans distinguer ni couleurs ni émotions. Et puis je t’ai trouvée. À présent, le monde a retrouvé toute sa beauté, toute sa vie, à tel point que j’arrive à peine à analyser ce qui m’entoure. Quand je te regarde, mon corps renaît. Mon cœur déborde. Il n’y a pas de doute possible: tu es ma compagne.


    —Et que se passe-t-il si la femme ne ressent pas ce lien? s’enquit Desari, curieuse.


    Il s’agissait là d’un tout nouveau concept pour elle, un concept qu’elle n’avait jamais envisagé.


    —Il n’existe qu’une seule compagne pour chacun de nous. Si le mâle le comprend, alors sa compagne aussi. (Il lui adressa un grand sourire.) Peut-être qu’elle se montrera têtue et ne l’admettra pas tout de suite, ne voulant pas porter atteinte à sa liberté pour l’éternité. Nos femmes sont si peu nombreuses qu’elles sont ultra-protégées depuis leur naissance et confiées aux soins de leur compagnon dès qu’elles atteignent l’âge requis.


    —Que veux-tu dire par «porter atteinte à leur liberté pour l’éternité»?


    Desari était soudain agitée. Le simple fait de regarder son corps se mouvoir lui donnait des sensations de chaleur et de picotement. Il lui fournissait ces explications d’une voix suave, condescendante et légèrement moqueuse. Elle n’aimait pas cela. Il lui donnait l’impression qu’elle n’avait pas son mot à dire sur la question.


    Il lui sourit avant de se déplacer soudain à une vitesse surhumaine pour venir se placer au-dessus d’elle, alors qu’elle se croyait en sécurité.


    —Nul besoin de t’inquiéter, Desari. Je ne peux que veiller à ton bonheur. (Il leva une main.) Tu as faim. Je sens ton besoin en moi comme si c’était le mien. Tu n’as pas à te sentir mal à l’aise.


    Il lui recouvrit la main avant qu’elle ait pu s’en rendre compte. Il la tira sur ses pieds et passa son bras autour de sa taille avant qu’elle ait la moindre chance de protester. Son corps était chaud et dur, et son odeur emplissait son esprit. Quand elle inspira, son parfum s’infiltra dans ses poumons et dans son corps comme une drogue dure. Quelle que soit la chimie qui opérait entre eux, Desari ne pouvait nier que c’était passionné, enflammé et pressant.


    —Je ne peux pas prendre ton sang, murmura-t-elle, redoutant de se perdre pour l’éternité en le goûtant.


    Au-dessus d’elle, les dents de Julian étincelèrent un bref instant; puis il se pencha lentement, presque langoureusement vers sa gorge. Son regard doré brûlait de désir et captura le sien pendant un long moment avant qu’il baisse les yeux et qu’elle sente ses lèvres se poser sur sa peau.


    Le corps entier de Desari se raidit. Julian raffermit son étreinte comme un étau d’acier, pourtant curieusement protectrice. Son corps gonfla de désir au contact du sien, une exigence ardente qu’il ne tenta pas de lui cacher. Ses lèvres fermes et douces caressèrent son pouls et ses dents la mordillèrent tendrement; puis sa langue lui procura une sensation rugueuse et excitante.


    —Est-ce que tu me rejetterais? demanda-t-il en murmurant contre sa peau satinée.


    Elle ne pouvait rien lui refuser. Son corps semblait ne plus être le sien, mais la seconde moitié de celui de Julian. Desari se serra contre lui, pour lui donner ce dont il avait désespérément besoin. Il n’y avait pas la place pour la réflexion. Elle sentait son souffle et sa langue contre sa chair. Elle sentit l’envie qui montait en elle. Elle ferma les paupières et passa ses bras autour de son cou. Une sensation de chaleur lui perça la gorge, un plaisir si renversant qu’il en était presque insoutenable. Elle gémit en sentant la bouche de Julian contre sa peau, qui absorbait l’essence de sa propre vie, les unissant tous deux dans une volupté qu’elle ne comprenait pas tout à fait.


    Elle s’était nourrie chaque nuit pendant des siècles; elle avait donné son sang à maintes reprises quand cela s’était avéré nécessaire. Mais rien de tout cela n’était comparable à ce qu’elle éprouvait à cet instant. Aux flammes qui parcouraient son corps et qui exigeaient la délivrance. Elle avait la sensation d’être un feu follet entre ses bras; son corps s’agitait sans relâche, douloureux, impatient d’épouser celui de Julian.


    Ce dernier referma les marques sur sa gorge avec sa langue, tout en déboutonnant sa chemise d’une main, tandis que l’autre lui maintenait la nuque. Il lui murmura des mots en italien, doux et sexy, et son désir brûlant déclencha en elle une bestialité qu’elle ne se connaissait pas. Il la serra contre ses muscles saillants, tendit la main pour s’emparer de ses fesses et la presser contre la preuve incontestable de son excitation.


    Il dégageait un parfum frais et masculin. Le corps de Desari était en feu. Ses seins lui faisaient mal, ses tétons étaient irrités par le frottement du soutien-gorge en dentelle qui les emprisonnait. Une pulsion sexuelle, animale, la submergeait tout entière. Elle ne savait plus où son propre corps finissait et où celui de Julian commençait. Le cœur de son amant battait vite et fort; il l’attendait, la voulait, mourait d’envie de la posséder. Le désir était maintenant une douleur exquise entre les jambes de Desari, dans son ventre, ses seins… Une douleur qui la tiraillait sans répit. Puis elle sentit ses propres dents s’enfoncer dans la chair de Julian.


    Immédiatement, le plaisir s’empara de son corps et l’assaillit comme un mur de flammes, une tempête de beauté et d’extase. Suave et passionnée. Elle n’avait jamais rien connu de tel. C’était une sensation entêtante, superbe, infinie. Il n’y aurait jamais plus de Desari sans Julian. De Julian sans Desari. Elle aurait besoin de son corps, de son sang et de son âme pour le restant de ses jours. Et lui aurait besoin d’elle.


    Haletante, terrifiée, Desari referma les petites marques de morsure et s’agrippa à lui, le seul point d’ancrage dans un monde qui semblait se désintégrer autour d’elle. Et soudain, elle sentit ses bras robustes, son menton qui effleurait le sommet de sa tête, sa barbe mal rasée dans laquelle se prenaient des mèches de ses cheveux.


    —N’aie pas peur, piccola. Je sais quoi faire. Je suis un puissant ancêtre et je connais les singularités de notre peuple. Tout ceci est naturel pour nous.


    Elle secoua la tête, le cœur battant.


    —Pas pour moi. Tu ne comprends pas, Julian. Je ne peux pas quitter ma famille. J’étais dans ton esprit et je connais tes intentions pour nous. Tu es un solitaire, voire même un renégat. Tu aimes suivre tes propres règles et faire à ta manière. Tu obéis à ton prince, mais de façon assez libre.


    Julian leva la main pour lui caresser la nuque et apaiser sa tension.


    —Nous avons le temps de nous accommoder l’un à l’autre.


    —Je chante, Julian. J’adore chanter. J’aime les foules, le partage, l’excitation du public, la connexion avec lui. Et j’aime ma famille. Si nous avons un prince, un meneur, c’est Darius. Il a consacré sa vie à nous protéger. Tu ne sais pas ce qu’il a fait pour nous. Je ne peux pas le quitter en ce moment, alors qu’il est au bord du gouffre.


    La nuit murmurait, les enveloppait dans son voile obscur. Julian leva le visage vers le ciel et observa les étoiles répandues au-dessus d’eux comme une couverture scintillante.


    —Parle-moi de lui. Dis-moi pourquoi aucun Carpatien n’est au courant de son existence. Si vous êtes parvenus à échapper à l’attention de tout le monde, peut-être que c’est aussi le cas pour d’autres. Ça peut être déterminant pour la survie de notre espèce.


    Sa voix était si douce et tendre qu’elle sentit son cœur déborder. Pourtant, elle ressentait aussi son implacable détermination. Comme Darius, il était doté d’une volonté exceptionnelle. Il avait choisi de suivre sa propre voie, de fixer ses propres règles. Elle lui raconta leur histoire. Le terrible massacre. Le frêle esquif. La terreur des enfants sur cette terre sauvage et inhospitalière où rôdaient les prédateurs.


    Julian comprit bientôt que Darius et Desari étaient effectivement des parents du guérisseur, du Ténébreux. Ils devaient être les jeunes frère et sœur de Gregori, présumés morts assassinés par les Turcs. Peut-être que d’autres y avaient réchappé. À l’instant où il sut la vérité, Julian traversa le temps et l’espace.


    —Gregori! J’ai trouvé ce que je cherchais depuis si longtemps. Il y en a d’autres. De ta lignée. Ils ont survécu aux massacres et se sont enfuis très loin.


    Pas étonnant que Darius lui rappelle tant le guérisseur. Il avait autant de ressources et de puissance que son frère aîné. Il ferait un ennemi acharné et représentait un danger qui dépassait l’entendement. Il ferait aussi un ami fidèle et protecteur, malgré son incapacité à éprouver des émotions. Sa loi, c’était sa parole. Il n’en connaissait pas d’autre. Julian se surprit à éprouver du respect pour Darius, lui qui ne tenait en estime que très peu de personnes.


    —Je te remercie de m’avoir envoyé des nouvelles de Darius et de Dara, Julian. Je ressens aussi ton besoin. Desari est ta compagne. Occupe-toi d’elle. (Même à distance, une grande satisfaction perçait dans la voix du guérisseur.) As-tu besoin de moi?


    —Non, guérisseur. Je me réjouis du défi que représente ton frère cadet.


    Et c’était la vérité. Les merveilles et la beauté du monde étaient à sa portée.


    —Je vais contacter Mikhail et informer Savannah. Nous viendrons si tu as besoin de nous; sinon, nous nous retrouverons plus tard.


    —Je n’ai, besoin de rien, le rassura Julian.


    Il avait foi en ses propres capacités. Il ne voulait ni n’avait besoin de la présence ou de l’intervention du guérisseur. Gregori connaissait sans aucun doute la nature des ténèbres tapies au fond de son être, qu’il avait réussi à cacher avec succès à son propre jumeau. Gregori croyait en son sens de l’honneur, mais il savait aussi que Julian était habité par des ombres, et il pouvait décider qu’un homme tel que lui n’avait absolument aucun droit sur Desari.


    Julian n’avait pas l’intention de renoncer à sa compagne. Et il serait inutile de chercher à l’en convaincre. Ils étaient liés pour l’éternité. Les paroles rituelles avaient été prononcées. Même s’ils n’en avaient pas entièrement achevé le cycle, les mots ancestraux les engageaient, et Julian en connaissait les conséquences. Ils seraient incapables d’être séparés sans éprouver de terribles souffrances, aussi bien morales que physiques. Et les vagues de la passion carpatienne finiraient par les submerger, par exiger leur union. Si le mâle pouvait lier sa compagne à lui pour toujours malgré ses craintes, c’était une protection sans limite. S’il était possible de gérer des peurs, la destruction d’une âme, en revanche, était irréversible. Desari pensait pouvoir contrôler sa destinée, pensait avoir le choix, mais Julian savait que ce n’était pas le cas. Elle lui appartenait, faisait partie de lui. Darius lui-même ne pourrait rien y changer sans la détruire. Et si son propre code de l’honneur exigeait de lui qu’il la libère de son emprise, il était déjà trop tard. Il les avait liés tous les deux dans l’ardeur de leur première rencontre.


    Julian poussa un léger soupir et la serra contre lui.


    —Ton frère est carpatien, et vous avez un lien de sang. Je ne veux pas lui nuire. S’il est nécessaire que nous restions auprès de lui pour s’assurer qu’il ne laissera aucun mal lui arriver, alors c’est ce que nous ferons.


    Julian pensait faire une concession pour Desari, mais en réalité, il ne lui rendait aucun service. Darius ne l’accepterait pas facilement dans leur cercle. Ni Dayan, ni Barack. Les mâles de son clan étaient au mieux difficiles. Pendant des centaines d’années, ils avaient dépendu les uns des autres et interagi ensemble. Ils n’accepteraient pas volontiers l’arrivée d’un étranger parmi eux.
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    Desari éloigna sa tête de la chaleur émanant de la poitrine de Julian. Une lueur de tristesse brillait dans ses yeux immenses.


    —Je sais que tu ne peux pas comprendre, mais je n’ai pas d’autre choix que de retourner immédiatement auprès des miens. Je refuse de continuer d’être irresponsable et égoïste alors que mon frère m’a tant donné.


    Elle s’attendait à ce que Julian se fâche, et sa main, posée sur son cœur, se mit à trembler. Julian scruta d’un air possessif son visage levé vers lui. Son avidité si manifeste lui coupa le souffle et eut raison de sa détermination. Comment un homme pouvait-il avoir autant envie d’elle? Comment pouvait-il lui exprimer ce besoin sans aucune pudeur et sans crainte de paraître vulnérable? Comment pouvait-elle se détourner d’un désir aussi ardent et sincère?


    —Julian, murmura-t-elle.


    Elle se sentait déchirée entre deux hommes puissants et dévoués, dont un qu’elle ne comprenait même pas.


    —Nous avons quelques petites heures avant l’aube, cara. Si tu insistes pour retourner auprès de Darius, alors nous devons y aller.


    Sa voix était un sortilège hypnotique, séducteur et masculin. L’entendre suffit à ébranler sa fragile résolution. Les paroles de Julian disaient une chose, mais son ardeur ostensible en murmurait une autre.


    —Julian, il faut que tu arrêtes de m’observer comme ça, l’avertit-elle, la gorge nouée, la respiration difficile. (Elle tenta d’échapper à son regard troublant.) Je n’arrive pas à réfléchir quand tu m’observes ainsi.


    Il passa une main dans la chevelure soyeuse de Desari et caressa des mèches entre ses doigts, comme s’il ne pouvait résister à cette tentation.


    —As-tu toujours été une artiste?


    Il y avait une langueur dans sa voix, une touche d’admiration et de sorcellerie qui accéléra son rythme cardiaque. Avec son langoureux accent italien, il la désarmait totalement. Et sa question la dérouta. Malgré son innocence, elle la ressentit comme de la séduction.


    —Oui, j’ai toujours chanté. Nous changions de continent tous les quarts de siècle environ. Ainsi, personne ne remarquait qu’aucun d’entre nous ne vieillissait.


    La main de Julian, qui jouait innocemment avec ses mèches de cheveux, avait à présent glissé sur son épaule. Il l’effleurait à travers le tissu fin de son haut, et elle eut l’impression que leurs peaux se touchaient. Elle perdit le fil de ses pensées et se tut.


    Julian se pencha plus près comme pour l’apaiser.


    —Continue, je t’en prie. C’est extrêmement intéressant. J’ai cherché des Carpatiens égarés pendant des siècles, mais j’avais abandonné tout espoir. C’est extraordinaire que vous ayez accompli tout cela.


    D’un air absent, il parcourut son décolleté en dentelle délicate du bout des doigts.


    Desari déglutit en sentant des flammes lui lécher la peau. Ses seins réagirent au contact de son pouce qui glissa sensuellement sur le doux renflement. Elle releva les yeux vers lui, bien décidée à le réprimander, mais il paraissait sérieux et vivement intéressé par ce qu’elle lui racontait. À l’exception de son regard. L’or de ses yeux semblait en fusion; c’était un feu liquide qui dévorait Desari, et qui la fascinait.


    —Je ne me souviens absolument plus de ce que je disais, finit-elle par admettre, la voix rauque.


    Il se rapprocha encore d’elle, sans la toucher, mais la chaleur de son corps et son parfum viril la submergèrent, l’envahirent, l’inondèrent, comme rien d’autre n’aurait pu le faire.


    —Tu me disais que vous voyagiez de pays en pays.


    Sa voix était douloureuse de désir.


    Elle le perçut clairement, et son corps réagit de lui-même en se liquéfiant. Desari s’éclaircit la voix.


    —Si quelqu’un se souvenait de nous, nous prétendions être nos propres descendants. C’était rarement nécessaire, puisque nous faisions en sorte de ne pas repasser au même endroit pendant plusieurs décennies. Dayan est un poète, un maître des mots, et personne ne l’égale avec une guitare. Syndil est elle aussi une merveilleuse musicienne. Elle joue presque de tous les instruments. En fait, c’est pareil pour Barack. Il semble vraiment prendre un plaisir immense à jouer pour notre public.


    Elle parlait mais son esprit était concentré sur les doigts de Julian, qui s’étaient glissés à l’intérieur de son col et la caressaient comme s’il essayait de mémoriser la sensation que lui procurait sa peau.


    —Barack et Dayan, répéta doucement Julian, les dents serrées, rappelant la mâchoire d’un loup affamé. Ces deux-là se comportent comme s’ils avaient des droits sur toi. (Un rictus cruel passa sur sa bouche, et une ombre dans ses yeux dorés.) Mais ils n’en ont aucun. Hormis ton père, Darius est le seul à être responsable de toi jusqu’à ce que ton compagnon te revendique. Et c’est ce que j’ai fait.


    Il se pencha en avant, comme s’il était attiré vers elle malgré lui, et effleura son épaule du bout des lèvres; la sévérité de sa bouche s’adoucit immédiatement. Le contact fut léger comme une plume, mais il pénétra sa peau et se dirigea directement vers son cœur; ce dernier se mit à battre avec une émotion qu’elle ne voulait pas même essayer de comprendre.


    Il fit glisser ses lèvres qui laissèrent une traînée de Flammes jusqu’à sa gorge, où son pouls battait frénétiquement. Les lèvres de Desari frémirent, et elle baissa ses longs cils pour masquer l’éclat luminescent de ses iris sombres. Elle devait l’arrêter. Pour sa santé mentale, il fallait qu’elle l’arrête. Mais les lèvres de Julian remuaient lentement, tendrement, en une délicieuse exploration qui était tout sauf agressive.


    Desari tenta désespérément de reprendre ses esprits.


    —Tu m’as revendiquée?


    Elle entremêla ses doigts avec les siens. Il ramena sa main pour la poser contre les muscles de sa poitrine, la caressant avec une innocence feinte. Il sentit bondir son pouls quand ses lèvres glissèrent plus bas, repoussèrent le col de sa chemise, jusqu’à la tentation onctueuse de ses seins.


    —Oui. Tu es liée à moi, murmura-t-il entre ses seins, et il sentit le corps entier de Desari se raidir avec un tel désir quelle parut défaillir.


    Elle aurait pu jurer que des flammes dansaient sur sa peau. Elle baissa les yeux, s’attendant à voir de petites langues de feu orange lécher son corps. Elle frissonna et tenta de retirer sa main pour mettre un peu d’espace entre eux.


    —C’est ce que tu crois. Pas moi.


    Desari découvrit que, même si sa tête était certaine de vouloir se dégager de cette étreinte, son corps refusait de coopérer.


    Il eut un rire rauque, un amusement masculin à son paroxysme.


    —Tu n’imagines tout de même pas pouvoir me quitter maintenant?


    Julian reprit son exploration charnelle. Il fit glisser ses lèvres sur la peau nue du bras de Desari pour s’arrêter sur la partie sensible à l’intérieur de son coude, avant de descendre le long de son avant-bras. Puis il fit quelque chose sur l’intérieur de son poignet en lui mordillant la peau; Desari sentit chaque muscle de son corps se raidir et faillit laisser échapper un cri.


    —Je serais un piètre compagnon si je n’étais pas capable de retenir ce qui m’appartient dans un tel moment, n’est-ce pas?


    Quand il se pencha sur son bras, ses cheveux dorés effleurèrent sa peau, et elle ferma les paupières pour laisser les vagues de chaleur déferler entre eux. Elle sourit malgré elle.


    —Tu es aussi arrogant que Darius.


    Elle aimait le contact de ses mains et l’or en fusion qui dansait pour elle au fond de ses yeux. Elle en venait même à aimer son arrogance.


    —Mmm, murmura-t-il d’un air absent, visiblement distrait. Vraiment? (Il fit glisser sa main jusqu’à la bordure de son haut.) Tu sais que tu aimes tout chez moi. (Il enfouit son visage dans le flot de ses cheveux d’ébène.) J’adore ton parfum.


    Il passa la main sous son haut en coton fin, les doigts écartés pour toucher autant de peau satinée que possible.


    La sensation dépassa ses fantasmes les plus fous. Sa passion était telle que Desari crut qu’elle allait fondre.


    —Je croyais que nous devions parler, dit-elle d’un air légèrement désespéré.


    Ses bras semblaient vivants lorsqu’ils se glissèrent autour de son cou. Pendant un instant, elle ferma les paupières pour savourer la chaleur de son corps dans la fraîcheur de la nuit.


    —Je suis en train de te parler chuchota Julian. Tu n’entends pas ce que je dis?


    Sa voix coulait comme du velours sur sa peau. Comment pourrait-elle ne pas l’entendre? À l’intérieur de son corps, Desari sentit un volcan de lave entrer en éruption. Il se déversa en elle, épais, inexorable, dévastateur. Elle avait envie de lui, et il avait besoin d’elle. Se pouvait-il que ce soit si simple? Elle leva les lèvres vers lui.


    Julian aurait pu jurer que le sol avait tremblé sous ses pieds. Desari était sûre d’avoir perçu le roulement du tonnerre et distingué la zébrure d’un éclair. Julian, déchaîné, ouvrit la porte du chalet d’un coup de pied et s’y engouffra. La bête en lui, toujours présente, luttait pour le vaincre. Julian plaqua sa bouche contre celle de Desari, et perdit légèrement le contrôle. Un doux grondement d’avertissement monta du fond de sa gorge quand elle tenta de lever la tête.


    Il posa une main derrière sa nuque pour la maintenir contre lui, comme si elle faisait partie intégrante de son corps. Comme si elle était le trésor le plus précieux au monde et qu’il ne pouvait plus s’en passer. Puis il posa sa main sur sa taille, excité et pressant, même si sa paume ne bougeait pas et restait immobile sur sa peau. Desari avait conscience de la proximité des parties les plus intimes et les plus sensibles de leurs corps. Elle le voulait de tout son être. Elle ne pensait plus rationnellement; elle désirait que sa main parcoure son corps. Dans n’importe quelle direction, peu importait. Ses lèvres chaudes et fermes, et pourtant douces comme du velours, exigeaient son abandon total. Puis il bougea la main et s’empara de la minuscule fermeture à l’avant du soutien-gorge en dentelle, et libéra sa poitrine. Ce geste d’apparence anodine déchaîna son corps, sauvage et indompté.


    Elle sentit un gémissement monter depuis les tréfonds de son âme quand Julian caressa la courbe de ses seins. Elle était stupéfaite de constater qu’il pouvait lui faire ressentir un plaisir aussi puissant alors qu’il ne faisait que soupeser sa poitrine dans sa paume. Elle ouvrit la bouche pour accueillir sa langue. Tout son corps était réceptif à la moindre de ses caresses. Quand il s’empara de son sein à pleine main, le pouce frottant son téton durci, elle eut un hoquet et libéra sa bouche pour pouvoir sentir le goût de sa peau, pour pouvoir l’explorer à son tour.


    Elle sentait la main de Julian épouser ses formes, s’attarder sur sa pointe durcie et douloureuse. Desari glissa à son tour ses mains sous sa chemise, toucha sa peau brûlante, ses muscles sculptés, les poils blonds dispersés sur son torse. Il lui donnait la sensation d’être en vie, d’être complètement femme. Il lui donnait l’impression que son corps se consumait.


    Julian caressait toujours son sein, émerveillé par tant de perfection. C’était incroyable pour lui: le satin de sa chair, la texture soyeuse de ses cheveux, la chaleur qui émanait d’eux, la délicatesse de son corps à côté du sien, grand et fort, même si chacun des muscles de Desari était ferme et souple. Ses mains le rendaient fou, menaçant non seulement son contrôle, mais jusqu’à sa raison elle-même. Le besoin de délivrance le durcissait à tel point qu’il se sentait à l’étroit dans ses vêtements, et que le contact du tissu contre sa peau lui semblait insupportable.


    Desari tira sur sa chemise, sans faire attention aux boutons qui volèrent dans tous les sens. Elle avait besoin d’être aussi près de lui que possible. Julian tremblait. Le contact de ses mains sur sa peau échauffée ne faisait qu’accroître son excitation. Son corps se raidit quand elle posa sa bouche sur son torse et se mit à descendre le long de la fine ligne de poils.


    Julian attrapa le col de Desari et arracha facilement le tissu, puis jeta le soutien-gorge en dentelle sur le côté, exposant sa peau brillante dans l’obscurité. La perfection de sa nudité le subjugua. Il l’attrapa par la taille et la pencha légèrement en arrière pour se repaître de sa poitrine. Elle était magnifique et appétissante, la perfection incarnée.


    Refermant sa bouche chaude et humide sur elle, Julian fit naître une tempête de flammes dans leurs corps entrelacés. Il se nourrissait d’elle, et chacun des tiraillements de ses lèvres engendrait une explosion liquide et onctueuse.


    Julian fit glisser ses mains le long de ses hanches, puis lui retira son jean et sa culotte en soie. Ses jambes étaient douces; il descendit jusqu’à l’intérieur de ses cuisses. Ses lèvres quittèrent ses seins un court instant pour effleurer son nombril. Il glissa une main jusqu’à la moiteur de son entrecuisse.


    Desari poussa un petit cri, une note douce et mélodieuse qui pénétra le corps de Julian et déclencha une vague de flammes sur leur peau. Sans réfléchir, Desari trouva la ceinture du jean de Julian et libéra son membre dressé. Elle sentait sa main pressée contre elle, qui lui procurait une sensation inconnue, un désir urgent et douloureux. Elle ondula les hanches, cherchant la délivrance à ce délicieux supplice. Les doigts de Julian fouillaient profondément son intimité, l’agaçaient, faisaient encore monter sa température. Un liquide chaud abondait sur les doigts de Julian tandis qu’elle enfonçait ses ongles dans son dos. Sa respiration devint hachée.


    —Dio, cara mia, tu es si excitée, si prête pour moi.


    Il l’entraîna plus loin dans le chalet, sa bouche toujours posée sur ses seins, ses dents mordant sa peau tendre, sa langue apaisant la légère douleur.


    Pour Desari, chaque pas relevait de l’exploit tant les flammes la consumaient; les doigts, la bouche et les dents de Julian bougeaient en rythme, la suçotant et la mordillant dans un tourbillon d’ivresse. Elle remuait frénétiquement contre sa main sans la moindre pudeur.


    Julian mordilla sa poitrine et lécha tendrement le profond sillon entre ses seins. Il l’allongea prudemment sur l’épaisse courtepointe qui recouvrait le lit. Après s’être débarrassé du reste de ses vêtements, il s’agenouilla immédiatement au-dessus d’elle pour piéger son corps gracile sous le sien.


    Desari exhala un long soupir quand l’imposante silhouette de Julian descendit le long de son corps, peau contre peau, quand elle sentit son membre long, chaud et épais, battre contre sa cuisse. Son cœur sembla sur le point de s’arrêter. De peur ou d’anticipation, d’excitation ou d’appréhension, de panique ou d’impatience – elle n’avait aucune idée de ce qu’elle ressentait réellement. Peut-être tout cela à la fois.


    Julian écarta les cuisses de Desari avec son genou pour pouvoir frotter son extrémité sensible et veloutée contre son orifice chaud et moite. Immédiatement, le corps de Desari inonda le sien d’un liquide tiède et crémeux et Julian sentit des vagues de désir déferler en lui. Il captura ses lèvres et la pénétra d’une poussée. Il expulsa tout l’air de ses poumons. Elle était d’une étroitesse exquise, un fourreau de velours ardent qui l’enserra et l’accueillit avec délices. La sensation était si proche de l’extase qu’il dut serrer les dents et faire appel à toute sa maîtrise pour contenir sa fougue et laisser à Desari le temps de s’ajuster à cette invasion.


    Desari roulait du bassin sans relâche, sans réfléchir. Et soudain, elle ressentit une douleur et siffla en se raidissant. Julian s’immobilisa, sans se retirer, et la serra entre ses bras protecteurs. Puis il prit son visage dans ses mains et la cloua de son regard brûlant, tellement intense et magnétique qu’elle ne put détourner les yeux.


    —Regarde-moi, piccola. Ne regarde que moi. Fusionne ton esprit avec le mien.


    —Tu es trop gros, Julian. Ça me fait mal.


    Desari aurait voulu détacher son regard du sien, mais elle se noyait dans son désir brut.


    —Julian.


    Elle prononça simplement son nom dans un murmure, un mélange de peur et de besoin écrasant.


    —Nous sommes faits uniquement l’un pour l’autre, la rassura tendrement Julian. (Il se pencha pour déposer un baiser au coin de ses lèvres.) Fusionne avec moi. Fusionne complètement avec moi.


    Ses lèvres glissèrent jusqu’à sa gorge. Le pouls de Desari excitait les instincts sauvages qui bouillonnaient en lui. Ses dents tracèrent une ligne le long de sa gorge jusqu’au sommet de ses seins et s’immobilisèrent sur son cœur battant.


    —Détends-toi, Desari. Si tu regardes au fond de mes yeux, tu peux lire dans mon âme et savoir que tu peux me confier ton corps, ta vie. Détends-toi.


    Ses paroles étaient enivrantes, sa voix belle et pure, rauque de désir. L’éclat de son regard doré croisa le sien, puis il l’agrippa par les hanches. Il la pénétra jusqu’à la garde d’un puissant coup de reins, et ses dents transpercèrent sa chair; Desari poussa un cri d’extase. Des larmes brillaient dans ses prunelles comme des diamants. Il l’emplissait totalement, comblant le vide en elle. Quand il se retira pour mieux la posséder, elle sentit l’esprit de Julian s’emparer du sien.


    Il lui faisait ainsi goûter au plaisir vertigineux qu’il éprouvait, tout en ressentant lui-même le ravissement dont se délectait Desari. Il recommença ses va-et-vient. Ses coups de boutoir devinrent de plus en plus féroces, les unissant dans un torrent de flammes.


    Desari s’accrochait désespérément à lui. Il était son unique point d’ancrage, son seul repère, tandis qu’il les transportait de plus en plus haut, vers une extase qu’il n’était pas certain de pouvoir supporter. Julian se nourrissait d’elle, la pilonnait rageusement, pris d’une frénésie de désir et d’amour, de respect et d’envie. Leur étreinte se prolongea jusqu’à ce que le corps de Desari appartienne totalement à Julian, jusqu’à ce qu’elle pousse un cri quand son être parut exploser en un million de fragments; des vagues et des vagues de flammes firent convulser ses muscles, et elle dut s’agripper à lui fermement. Elle en voulait plus.


    Julian passa sa langue sur la courbe de son sein pour refermer la morsure, tout en laissant délibérément une cicatrice sur sa chair.


    —J’ai besoin de toi, Desari, murmura-t-il d’une voix rauque, chargée d’érotisme. J’ai besoin de toi.


    Elle avait fusionné avec son esprit et savait ce dont il avait envie, ce que son corps désirait. À chaque puissant coup de reins, il s’enfonçait plus profondément en elle, jusque dans son âme. Elle comprenait ce qui se passait mais se sentait incapable de résister, incapable de lui refuser quoi que ce soit. Elle goûta sa peau humide du bout de la langue, effleura les pectoraux qui abritaient son cœur. Elle sentit alors sa réaction. Son membre, enfoui dans son fourreau étroit, durcit encore un peu plus; elle sentit son cœur bondir sous ses baisers.


    Julian la retint fermement par les hanches et la serra contre lui. Son corps était luisant du nectar de Desari. Il la sentait tout autour de lui, plongé dans son écrin doux et embrasé. La passion torride qui les unissait dépassait toutes ses espérances. Quand les dents de son amante percèrent enfin sa peau, des éclairs foudroyèrent son être. Les muscles de sa gorge convulsèrent; il était submergé par un besoin frénétique et ravageur. Il rejeta la tête en arrière et posa sur elle un regard où se reflétaient la possession et l’engagement. Il se cabra tandis qu’elle absorbait en elle l’essence de sa vie. L’intimité de Desari se resserrait et se contractait autour de son sexe, et il explosa en elle. La terre elle-même sembla trembler, et le ciel se déchirer. Il n’y avait désormais plus qu’eux, deux êtres en fusion, comme ils y étaient destinés.


    Julian la serra fort, le visage aussi dur et implacable que l’instant lui-même.


    —Je ne pourrai jamais te laisser t’éloigner de moi. Il faut que tu le saches.


    Desari était tellement hébétée par le feu qui la consumait, par les ondes érotiques qui faisaient encore tressaillir son entrejambe, que son corps refusait de se séparer du sien. Celui de Julian s’y adaptait à la perfection. Elle tendit la main, caressa sa bouche d’un doigt tremblant et suivit le contour de ses lèvres. Elle aurait pu se noyer dans l’or de ses yeux, vivre pour toujours à l’abri de son cœur.


    —Je ne me serais jamais doutée que ça pouvait seulement ressembler à ça.


    Julian baissa lentement la tête, ses longs cheveux effleurant les épaules de Desari, L’éminence de ses seins et la cicatrice qu’il avait laissée sur sa peau.


    —Tu es d’une beauté incroyable, Desari. Tu fais chavirer mon monde.


    Un sourire tendre se dessina sur ses lèvres.


    —Je veux que tu t’en souviennes quand je ferai quelque chose qui te déplaira.


    Le contact de ses cheveux sur sa peau sensible attisait les braises qui couvaient encore en elle. Elle était choquée par son propre abandon, tandis qu’elle resserrait délibérément ses muscles pour le tourmenter, le taquiner. Elle se sentait déjà humide de leur excitation renouvelée.


    —J’ai le sentiment, Julian, que tu es du genre à t’opposer à tout ce qui te déplaît.


    Il haussa les sourcils. Elle lui faisait des choses délicieuses avec son corps. Il l’embrassa, puis s’attarda sur ses seins. Il aurait pu s’en nourrir éternellement. Elle avait un goût si exquis, si parfait, comme si elle avait été créée uniquement pour lui. Il savourait l’idée qu’elle lui appartenait et qu’aucun autre mâle, humain ou carpatien, n’était en mesure de la satisfaire. Il les avait liés tous les deux par un serment. Il avait pris son sang en échange du sien et réclamé son corps. Le rituel était à présent achevé. Elle ne pourrait plus jamais lui échapper.


    Et il l’avait mise en danger. Il refoula cette pensée loin de lui, prétendant ne pas entendre l’écho de l’avertissement prononcé des siècles plus tôt.


    Julian voulait oublier le monde aux côtés de Dara. Il avait besoin de s’enfouir profondément en elle, de se baigner dans sa lumière pour que les ténèbres délaissent son âme, au moins pendant un temps. Il lécha son téton, par jeu et par possessivité. C’était à son tour de l’exciter, de la satisfaire, de la compléter.


    Julian la rendait folle avec son exploration langoureuse. Il caressait minutieusement chaque centimètre de son corps, mémorisant chaque creux, chaque courbe. Desari s’agita de nouveau, mais alors qu’elle s’apprêtait à attraper Julian par le bassin, il secoua la tête, et son regard lui brûla la peau.


    —Je veux connaître chaque parcelle de ton corps, cara mia, murmura-t-il en se retirant.


    —Julian!


    Les iris noirs de Desari lancèrent des éclairs. Ses hanches minces remuèrent sur la courtepointe; elle était déterminée à l’attirer de nouveau en elle. Le simple contact de son corps chaud et dur contre sa cuisse suffisait à l’exciter. Elle avait envie de lui.


    Il l’attrapa et la retourna sur le ventre. Il suivit des lèvres la ligne parfaite de son dos. Il prit son temps, embrassa sa nuque et ses épaules. Ce faisant, il la bloquait sous lui avec ses cuisses, son érection pressée contre ses fesses; Desari se tortillait sous lui, excitée.


    Julian était bien décidé à ne pas céder. Il voulait connaître son corps aussi bien que le sien, connaître chaque zone sensible, chaque endroit secret qui réclamait son attention. Il mordilla gentiment ses fesses et la sentit frissonner sous ses mains. Il trouva son entrejambe moite et sourit, satisfait. Il la souleva légèrement et se pressa à l’orée de son sexe impatient. Il attendit une fraction de seconde, juste assez pour obtenir la réaction désirée. Desari tendit ses fesses vers lui pour l’inciter à la pénétrer.


    Il saisit ses hanches et s’engouffra dans son fourreau étroit, humide et infiniment doux. Il n’avait jamais rien connu de tel au cours des longs siècles de son existence. Ses mains parcoururent ses fabuleuses courbes, s’emparèrent de ses seins, caressèrent ses fesses. Les longs cheveux d’ébène de Desari étaient répandus sur l’édredon autour d’elle, et il sut à l’instant qu’il n’oublierait jamais cette vision. Puis les flammes s’élevèrent, si promptes et violentes qu’il la besogna de plus en plus vite et fort, jusqu’à ce que le frottement oscille entre la douleur et le plaisir. Desari poussa un cri. Julian, lui, aurait voulu suspendre ce moment pour toujours. Les exigences sauvages de sa race éclatèrent à la surface, et il se pencha sur son petit corps, totalement dominateur, lui mordant l’épaule pour la forcer à se soumettre.


    Desari le laissa faire, éprouvant l’assaut de la compulsion. Le besoin désespéré de Julian était presque palpable, presque visible; c’était une ombre insaisissable profondément enfouie en lui, mais qui bouillonnait juste sous la surface. Puis Desari perdit le fil de ses pensées quand l’érection de Julian sembla encore gonfler. Puis ils explosèrent ensemble dans le temps et l’espace. Les couleurs éclatèrent autour d’eux comme le plus somptueux des feux d’artifice. Ils crurent suffoquer de plaisir.


    Julian se serait effondré sur elle s’il n’avait eu d’égard pour sa délicatesse. Il roula sur le côté en l’emportant avec lui, parce qu’il ne pouvait supporter le moindre éloignement. Il avait exploré son esprit autant qu’elle l’avait fait avec le sien. Elle pensait, à tort, qu’elle allait à présent rejoindre sa famille et le voir de temps en temps. Ou pire, qu’il la quitterait parce qu’elle refuserait de s’enfuir avec lui. Son bras pesait lourd sur son buste étroit; sa cuisse la clouait sur place. D’un geste indolent, il prit son sein dans sa main et caressa doucement son téton avec son pouce.


    De nouveau, Desari sentit son corps se raidir. Ce serait toujours comme ça. Elle le savait. Julian Savage avait une emprise sur son corps, une manière de la satisfaire que personne ne pourrait jamais égaler. Elle avait lu beaucoup de choses sur le sexe; elle connaissait tous les détails, toutes les positions, toute l’intimité qu’il était possible de partager. Et pourtant, pas une seule fois son corps n’avait ressenti de désir. C’était comme si cette partie d’elle ne s’était jamais éveillée. Elle avait simplement supposé que la plupart des femmes carpatiennes n’éprouvaient pas les besoins et les désirs des femmes humaines. Mais son corps avait seulement attendu cet homme-là. Sa moitié.


    Julia l’embrassa tendrement.


    —Je ne te permettrai pas de me quitter, Desari, dit-il de sa voix hypnotique.


    Elle sentit ces paroles mélodieuses effleurer son esprit comme des ailes de papillon. Pures, douces.


    Presque câlines, et si insidieuses que pendant un bref instant, elle ne reconnut pas la marque de la compulsion. Desari soupira, ne voulant pas briser un intermède aussi parfait en exprimant son désaccord. Elle ne vivrait peut-être plus jamais un moment pareil. Cependant, elle avait un devoir; elle ne pouvait pas se montrer égoïste, quelle que soit l’apparente perfection de l’instant.


    Julian était un renégat, quelqu’un qui reconnaissait rarement l’autorité et préférait faire à sa manière. Il avait l’intention de l’emmener dans un endroit reculé, loin de sa famille et de son art. Mais ce n’était pas envisageable une seule seconde. Elle esquissa un léger sourire. Elle le connaissait, elle savait qui il était. Julian avait fusionné avec elle. Elle savait qu’il y avait une part d’obscurité dans son esprit, qu’elle n’avait pas encore pénétrée. Quoi qu’il en soit, elle savait qu’il était incapable de causer son malheur.


    C’était définitivement un hors-la-loi. Dans sa soif incessante de connaissance, il avait repoussé les limites de la loi carpatienne à maintes reprises. Julian réfléchissait constamment, il était vif et ingénieux, tellement habitué à son propre pouvoir qu’il lui collait à la peau. Il savait des choses que le reste de son peuple ignorait totalement. C’était un guerrier extraordinaire et un chasseur de vampires accompli. Il en avait détruit un grand nombre au fil des années.


    Elle frôla l’obscurité enfouie au plus profond de lui. Il se croyait différent de la plupart des mâles carpatiens. Il pensait que ses ténèbres ne s’étaient pas développées en lui lorsqu’il avait pris de l’âge, mais qu’elles avaient toujours été présentes, qu’elles avaient commencé à se propager dès son enfance. Selon Desari, il partageait avec Darius cette différence qui les mettait à l’écart du reste de leur peuple. C’était ce qui leur permettait d’avancer inlassablement sans muter, par la seule force de leur volonté, là où les autres auraient vacillé.


    Desari avait vu le désert de la vie de Julian, goûté cette sensation d’une existence vide et insensée. Il avait fini par faire le choix d’y mettre un terme, par croire qu’il n’avait plus aucune chance de trouver sa compagne. Pendant un bref instant, elle toucha l’ombre étrange dans son esprit. Elle y discerna une nuance de regret de ne s’être pas donné la mort, mais elle disparut immédiatement, plus fuyante que jamais. Desari ressentit la joie qu’éprouvait Julian de l’avoir trouvée, la sincérité de ses sentiments pour elle. Il avait un tempérament excessivement possessif. Desari, elle, n’avait jamais entendu parler de la notion de compagne. Elle ne savait même pas si elle y croyait, mais Julian, oui.


    Il resta étendu sur le lit, dressé sur un coude, pour étudier chacune des expressions qui passaient sur les traits de Desari et les assimiler comme l’air qu’il respirait. Il lui paraissait incroyable que cette femme si belle puisse être à lui. Comme un rêve, un fantasme qu’il aurait amené à la vie d’une manière ou d’une autre. Il ne s’était jamais accordé le luxe d’avoir de l’espoir, de souhaiter quelque chose. Depuis toujours, il avait su qu’il ferait le choix d’affronter les rayons du soleil. La vie venait de lui offrir un présent inestimable, un trésor qui dépassait les limites de son imagination. Et il l’avait amenée dans un monde de noirceur et de danger, alors qu’elle n’avait jamais connu que la lumière.


    Desari percevait les battements réguliers de son cœur. Elle avait vivement conscience de ses muscles fermes contre elle, de sa position à la fois possessive et protectrice. Peau contre peau. La porte était toujours ouverte et laissait la brise nocturne s’engouffrer dans la pièce et rafraîchir leur peau brûlante. Elle sourit, et son souffle agita les poils blonds qui recouvraient les muscles tendus de son bras.


    —Tu as changé de vêtements pour moi.


    Quand il l’avait rejointe à la taverne, il était élégamment vêtu.


    Il fit glisser sa main le long de son dos, lentement, savourant simplement le contact de sa peau.


    —Tu étais si belle dans ta robe blanche, alors que moi, j’étais en jean et tee-shirt. J’ai pensé que je devais me mettre à ton niveau.


    —Et moi, j’ai mis un jean pour toi, admit Desari. Je t’ai trouvé sexy avec. (Elle pressa ses fesses contre lui.) Mais je dois reconnaître que tu es renversant en costume.


    Il repoussa sur le côté une longue mèche de cheveux soyeux pour caresser sa nuque avec ses lèvres. C’était incroyable d’être capable de la toucher comme ça.


    —Renversant? C’est un mot intéressant, cara.


    Le ton distrait de sa voix incita Desari à se retourner pour le regarder. Son regard brûlant parcourait son corps de haut en bas. Elle sentit une vague de chaleur déferler dans son ventre malgré l’air frais de l’extérieur.


    —Nous devons réfléchir, Julian. Tu sais que nous le devons.


    —J’ai déjà pris ma décision, Desari, lui répondit-il avec une nuance de menace dans la voix. Tu n’as pas d’autre choix que de rester avec moi. Nous sommes compagnons. Je pourrais te laisser retourner auprès de ta famille pour que tu comprennes que je dis la vérité, mais ce serait douloureux pour toi. Et je ne désire que ton bien-être.


    Desari soupira et baissa ses paupières aux longs cils pour dissimuler la peine dans son regard. Elle avait besoin de plus de temps avec Julian, besoin de savourer cette nuit avec lui. Achever ce merveilleux intermède par une dispute était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.


    —Il n’y a pas de quoi se disputer, murmura-t-il tendrement, manifestement toujours niché dans son esprit. Je n’ai pas d’autre choix que de veiller à ton bonheur pour le restant de mes jours. Tu es poursuivie. Sans même parler de la difficulté de la séparation, je ne te quitterai jamais sans avoir d’abord éradiqué la menace qui pèse sur toi.


    Et qu’en était-il de la menace qu’il avait amenée avec lui?


    —Julian. (Elle se tourna vers lui en frissonnant légèrement quand des flammes se mirent à lécher sa peau en une caresse inattendue.) Si tu crois ce que tu dis, alors tu dois voir que je ne pourrais pas supporter un combat entre mon frère et toi. Je ne l’ai jamais défié ainsi auparavant, et il est responsable de ma sécurité, de celle de toute ma famille. Ce que j’ai fait, c’est mal. (Elle leva une main.) Je ne regrette pas, Julian, je t’en prie, ne te méprends pas. Je n’échangerais cette nuit avec toi pour rien au monde.


    Il empoigna une mèche de ses cheveux et la porta à son visage pour en humer le parfum frais et pur.


    —Je vais m’occuper de cela avec Darius.


    —C’est ce que j’essaie de te dire. Je ne veux pas que tu le fasses, objecta-t-elle patiemment.


    —Alors que veux-tu, Desari? demanda-t-il, la mâchoire crispée. Un coup d’un soir? C’est ça?


    À la place de la colère à laquelle elle s’était attendue, elle ne perçut que de l’amusement et une légère moquerie dans la voix de Julian.


    Des flammes dansèrent dans ses iris couleur charbon.


    —Tu sais bien que non. Mais je pense qu’il est préférable d’y aller doucement.


    Il rit à voix haute et roula sur le dos, les épaules secouées par son hilarité. Desari lui jeta un regard noir, se redressa sur ses genoux sans se soucier de sa peau nue qui brillait dans la nuit.


    —Qu’y a-t-il de si drôle? demanda-t-elle.


    Il lui toucha le visage, une tendre caresse destinée à l’apaiser.


    —On ne peut pas dire que nous y sommes allés doucement cette nuit, piccola. C’était plutôt comme une traînée de poudre qui nous a consumés tous les deux.


    —Efface ce petit sourire satisfait de ton visage, dit Desari en effleurant ses lèvres du bout d’un doigt.


    —J’ai pourtant mérité de l’arborer, la contredit-il d’un air solennel. Tu le sais.


    Son regard devint de nouveau brûlant et la toucha si profondément que Desari oublia presque ce qui était aussi important à ses yeux quelques instants plus tôt.


    —Tu me distrais délibérément, gronda-t-elle, mais elle posa sa main directement sur le cœur de Julian. Nous devrions régler ça.


    Il posa sa main sur la sienne.


    —Nous l’avons déjà réglé. J’irai où tu iras. Tu iras où j’irai. Tu n’es plus sous la protection et la responsabilité de Darius, même si tous les mâles carpatiens protègent nos femmes comme les trésors qu’elles sont. Il comprendra.


    —Le moment venu, Julian, admit-elle avec un air légèrement désespéré. Mais pas tout de suite. Je vais rentrer et lui parler. S’il accepte notre relation, les autres suivront. Laisse-moi quelques jours pour le convaincre.


    Desari avait bien conscience de la moue sévère qui dénaturait la bouche de Julian. Il n’était pas près d’accepterN.
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    Julian sentit son souffle se bloquer dans ses poumons, sa gorge se serrer au point de se fermer complètement. Dara était si belle, à genoux, ses cheveux soyeux caressant son corps nu et s’éparpillant sur la courtepointe autour d’elle… Sa peau sans défaut et sa taille fine soulignaient la rondeur de ses seins. Il adorait le son de sa voix, plus pure et authentique que tout ce qu’il avait pu entendre jusque-là.


    Desari ne pouvait pas lui échapper; il n’avait aucun doute là-dessus. Elle tentait d’afficher une expression exaspérée en le regardant fixement, mais elle ne pouvait cacher la douceur qui brillait dans ses prunelles. Elle n’avait pas une once de méchanceté en elle.


    Julian tendit simplement la main, l’attrapa par la taille et la souleva sans la moindre difficulté. D’un geste fluide, il l’attira directement au-dessus de lui. Ses longs cheveux effleurèrent ses cuisses, ses hanches et frôlèrent sa peau avec l’érotisme d’une caresse experte. Quand il la reposa doucement, sa virilité était déjà ranimée, dure et chaude. Il était impatient de sentir son intimité se refermer autour de lui.


    Desari eut un hoquet quand il la pénétra, chassant de son esprit toutes ses pensées à l’exception de sa faim insatiable de Julian. Elle écarquilla les yeux, et il tendit les mains pour s’emparer de ses seins tout en capturant son regard. Desari savait qu’ils partageaient plus que leurs corps; elle pouvait lire dans son âme, et il pouvait regarder dans la sienne avec la même clarté. Il remua doucement le bassin, et son geste en disait plus sur lui que leur précédente étreinte, sauvage et passionnée.


    —Personne n’est aussi belle que toi, Desari, murmura-t-il d’une voix douce. Personne au monde.


    Elle lui adressa un lent sourire séducteur, celui d’une femme sûre de son emprise. Elle suivit de ses doigts le contour de ses muscles, enfouit sa bouche dans la toison qui recouvrait son torse. Le temps sembla s’arrêter pendant qu’ils entamaient leur danse sensuelle, avec un consentement mutuel et silencieux.


    Les hanches de Julian adoptèrent un rythme légèrement plus agressif, et Desari sentait la passion s’intensifier à chacun de ses coups de boutoir. Elle se mit à le chevaucher à son tour, resserrant ses muscles pour augmenter la pression et le frottement. Elle aimait regarder son visage, contempler la ferveur qui illuminait ses iris couleur d’ambre, écouter sa respiration hachée et la façon dont la passion accentuait sa sensualité. Il l’attrapa fermement par les hanches, la mâchoire crispée; les ondes d’un plaisir infini les entraînèrent simultanément vers l’extase. Ils jouirent plus rapidement qu’il ne l’aurait cru possible en un moment si bref.


    Desari s’allongea sur lui, à l’abri dans ses bras protecteurs, en silence, redoutant une parole malheureuse qui risquerait de gâcher le temps qu’il leur restait à passer ensemble. Elle entendait les branches des arbres s’entrechoquer doucement contre le toit du chalet, distinguait l’éclat argenté de la lune emplir la pièce. L’aube approchait plus vite qu’elle ne l’aurait voulu, mais ils pouvaient profiter encore un peu l’un de l’autre.


    Le vent souffla à travers la porte ouverte et emplit l’air de chuchotements nocturnes. Soudain, Julian se figea. L’avertissement arriva ensuite dans l’esprit de Desari, la pressant de se rhabiller rapidement, pendant qu’il roulait hors du lit et se redressait d’un mouvement fluide. Tout chez lui suggérait un danger imminent. Il fit un geste de la main, et son corps musclé fut aussitôt enveloppé de vêtements.


    —Ne bouge pas, lui ordonna-t-il sans la regarder, se dirigeant déjà vers les marches du perron, déterminé à rencontrer l’intrus aussi loin que possible de Desari.


    Quel imbécile il était de l’avoir emmenée loin de la protection de sa famille alors qu’elle était poursuivie! Les ténèbres qui régnaient en lui étaient un signal plus éclatant encore pour les morts-vivants, pour son ennemi juré. Quel que soit ce qui rôdait dehors, c’était tout proche. Il le percevait, le sentait, même s’il ne pouvait pas identifier précisément la nature de la menace.


    Il inspira profondément, observa le ciel, les bois, le sol. Son attitude reflétait sa nature de prédateur.


    —Dara, si une attaque survient, appelle ton frère, dis-lui de te rejoindre et retrouve-le immédiatement.


    Desari n’avait absolument pas l’intention de faire quoi que ce soit de ce genre. S’ils étaient menacés, elle ne comptait pas détaler comme un lapin et le laisser seul face à l’ennemi.


    —Que se passe-t-il? demanda-t-elle.


    Le timbre doux de sa voix apaisa quelque peu la tension de Julian.


    —Toi, que ressens-tu?


    Il exigeait une réponse, et son comportement lui rappela celui de son frère.


    Il y eut un moment de silence pendant lequel Desari ouvrit ses sens à la nuit. Elle ne percevait aucune menace. Absolument aucune. Elle se dirigea vers la porte en croisant les bras sur sa poitrine, s’appuya contre le chambranle et huma l’air nocturne. Rien.


    —Es-tu certain que quelque chose rôde dans les parages? Je ne détecte rien. Pourtant, je peux t’assurer que j’ai un certain pouvoir. Je pense que je le saurais si un danger approchait.


    Si une Carpatienne aussi puissante que Desari ne percevait rien d’anormal, alors il ne pouvait y avoir qu’une explication. Ce n’était pas elle que l’on menaçait. Julian fit quelques pas à l’intérieur d’une clairière, pivota prudemment, prêt à affronter son adversaire. Il était là. Quelque part, tout proche. Il ressentait cette oppressante énergie dirigée vers lui. Elle était forte, bien plus forte qu’il ne l’aurait cru, et elle envahissait son esprit de pensées négatives: un stratagème pour saper son assurance. Julian avait lui-même déjà utilisé ce genre de tour. Il était indigné que son adversaire puisse le traiter comme un amateur.


    Il lui fut très facile d’inverser le sentiment d’appréhension et de le renvoyer dans la nuit, renforcé par son propre pouvoir. Puis ce fut le silence complet. Les insectes eux-mêmes s’étaient tus, comme si les représailles avaient atteint leur but et que le destinataire était en train d’entrer dans une rage froide. L’attaque arriva par sa gauche, un mouvement flou impossible à déceler à l’œil nu. Les sens accrus de Julian lui permirent d’éviter le coup cinglant. Le léopard se matérialisa dans l’air, et les griffes acérées fondirent vers lui, féroces. Elles le manquèrent de quelques millimètres. Julian dut retenir son souffle pour empêcher le félin de lui déchiqueter le ventre.


    Julian s’éleva dans les airs en jurant et se métamorphosa; son corps se dota de serres tranchantes et d’un bec cruel et fourchu. Son envergure atteignait presque deux mètres. Il plongea tout droit sur le léopard massif, toutes griffes dehors.


    Le léopard bondit pour éviter l’attaque mortelle et courut sous le couvert des arbres, où la voûte de branches empêcherait son adversaire ailé de manœuvrer facilement.


    Desari se tenait immobile sur le porche, le regard rivé sur le terrible affrontement. Julian. Darius. Son pire cauchemar devenait réalité. Elle prit une profonde inspiration et expira lentement. Puis elle leva les mains vers la lune et se mit à dessiner un motif complexe tout en fredonnant doucement.


    Les notes prirent alors vie, formèrent un filet d’or et d’argent qui se dirigea vers les deux adversaires. Sa voix, belle et pure, prit son envol et dériva au-dessus de la clairière avant de se diffuser dans toute la forêt. C’était un simple murmure, qui était pourtant parfaitement audible. Les notes dansèrent comme un tourbillon de poussière d’étoiles et allèrent s’enrouler autour du léopard et de la chouette.


    La mélodie de Desari porta loin dans la nuit, et toutes les créatures qui l’entendirent durent s’arrêter pour l’écouter. Elle évoquait la paix et l’entente entre les peuples. Sa voix tenait du prodige; elle chantait l’harmonie de l’univers avec une telle force d’évocation qu’il n’y avait plus de tension ou de discorde possibles dans le rayon de sa musique, même entre des adversaires naturels. Capturé par l’enchantement mystique, Darius fut incapable de maintenir sa forme animale, et Julian faillit tomber du ciel quand son corps reprit sa forme originelle. Il atterrit assez lourdement, non loin de Darius.


    Les hommes se dévisagèrent, stupéfaits par le pouvoir de la voix de Desari. Elle maintenait facilement les deux puissants mâles carpatiens sous son charme. Ils étaient désormais incapables de trouver l’agressivité nécessaire pour poursuivre leur affrontement. Desari continua de chanter; les notes formaient un réseau d’or et d’argent qui scintillait vivement sous le clair de lune. Il vint envelopper les deux hommes en tissant de minuscules fils brillants entre eux deux. Ils étaient incapables de détourner le regard de Desari, captivés par la splendeur de son incroyable don.


    Darius ressentit la profondeur des émotions de sa sœur, le besoin qu’elle avait de rester avec cet homme, le désir charnel qu’elle éprouvait pour lui, mais aussi ses craintes et ses incertitudes. Il pouvait percevoir la nature féroce et protectrice du mâle carpatien, sa tendance possessive, sa fascination pour Desari, la passion qui coulait dans ses veines. Il percevait la fusion de leurs âmes, le lien matériel qui les unissait.


    Julian, lui, put lire clairement dans le cœur de Darius. Son âme exigeait de lui qu’il défende sa sœur, qu’il veille à la sécurité de toute sa famille. L’aîné redoutait que Julian soit un vampire qui attirait sa sœur par la ruse pour l’amener à sa perte. Il était prêt à se battre jusqu’à la mort, à emporter avec lui tous ceux qui la menaceraient. Il n’y avait pas de paix possible pour Darius. Il combattait les ténèbres rampantes contre lesquelles les mâles de leur race étaient forcés de lutter vers la fin de leur existence. Il les combattait et survivait chaque jour uniquement grâce à son implacable volonté.


    Les notes se mirent à chatoyer, puis leur éclat s’estompa lentement, en même temps que le murmure de la voix de Desari. Un silence pesant s’ensuivit, presque troublant après tant de beauté. Darius continuait de dévisager sa sœur. Julian était franchement impressionné par sa démonstration de puissance. Lui, comme la plupart des mâles carpatiens, concevait généralement le pouvoir comme une force destructrice. Desari en avait autant que n’importe quel mâle, mais dans un registre très différent.


    —Je ne l’ai pas emmenée pour lui faire du mal, commença-t-il d’une voix grave.


    Les yeux de Desari lancèrent des éclairs.


    —Personne ne peut m’emmener, Darius. Je vais où je veux, et nul ne peut décider à ma place.


    —Je vois que tu as fait ton choix, petite sœur, répondit Darius de façon égale. Mais cet homme ne sera pas un compagnon facile. (Il sentait l’odeur de leurs ébats, le sang du mâle mélangé au sien. Quelle que soit la manière dont l’étranger aux cheveux blonds y était parvenu, Desari devrait rester à ses côtés pour l’éternité.) Je suis Darius, se présenta-t-il à contrecœur. Desari est ma sœur.


    —Julian Savage, répondit Julian en allant se poster sous le porche, aux côtés de Desari. (Sa simple posture criait la possessivité, même si elle était tendre et protectrice envers Desari.) Desari est ma compagne.


    —Jusque-là, nous n’avions jamais rencontré d’autre membre de notre peuple. Seulement des morts-vivants qui devaient être anéantis.


    Les yeux noirs de Darius, aussi noirs que ceux de Desari, mais froids et meurtriers, jaugèrent Julian. Quoi qu’il pensât de lui, il le dissimula derrière un masque impassible.


    —Nous ne sommes plus très nombreux, déclara calmement Julian. Tout comme nous les traquons, nous sommes souvent traqués par ceux qui ont muté en vampires. (Dans le dos de Desari, il jouait distraitement avec une mèche de ses cheveux.) Vous saviez qu’elle pouvait faire ça?


    —Je ne sais même pas ce que c’était que ça, admit Darius.


    —Je suis là! leur rappela Desari d’un air indigné. Et je sais exactement ce que j’ai fait. Si vous n’étiez pas tous les deux aussi arrogants et suffisants, vous auriez pu vous rendre compte que les femmes de notre race ont autant de talents que les hommes.


    Julian jeta un regard à Darius, un simple éclat doré, mais Darius y décela ce qui pouvait ressembler à de l’amusement.


    —Arrogants? Suffisants? gronda Julian avec un sourire. Desari, tu es un peu dure.


    —Je ne pense pas, non, répliqua-t-elle sèchement. On dirait deux bêtes qui se tournent autour en se menaçant sans même savoir qui est l’autre. Vous trouvez ça intelligent?


    —Desari…


    La voix de Darius contenait un avertissement clair.


    Elle baissa les yeux vers ses pieds nus, puis rougit en songeant que Darius savait exactement ce qui venait de se passer dans le chalet. Comment ne l’aurait-il pas deviné? Chaque centimètre de sa peau était imprégné de l’odeur de Julian. Celui-ci posa une main sur la nuque de Desari et entreprit un massage relaxant. Il était connecté à son esprit et ressentait son malaise face à son frère.


    Le contact protecteur sur sa nuque lui procura du courage et de l’assurance, et elle scruta le visage de son frère.


    —J’ai énormément de respect pour toi, Darius, tu le sais. Aucune sœur ne pourrait aimer davantage son frère. Je ne sais pas exactement ce qui se passe entre Julian et moi, mais c’est une chose contre laquelle on ne peut lutter. Vous allez devoir vous entendre. Je ne veux plus de violence. Et je suis sérieuse. J’insiste là-dessus, et c’est valable pour vous deux. Vous devez me le promettre, me donner votre parole d’honneur.


    Le regard de Darius s’assombrit.


    —Ne lui accorde pas trop de foi, petite sœur. Tu ne le connais pas. Un étranger débarque parmi nous, annonce qu’une menace plane sur toi et tu lui donnes ton entière confiance. Peut-être que tu te montres bien trop confiante.


    Julian émit un long sifflement de fureur. Ses yeux dorés se mirent à briller d’une lueur hostile.


    —Tu ne perds pas de temps pour juger ceux que tu ne connais pas.


    Sa voix était douce, agréable même, mais personne ne pouvait se méprendre sur l’animosité qu’elle contenait. Ce Darius était bel et bien comme Gregori – il était du même sang que le guérisseur – et il sentait l’ombre dans l’esprit de Julian tout comme l’avait fait Gregori.


    —Et toi tu sous-estimes tes ennemis, souligna Darius d’une voix semblable à du velours noir. Tu es si sûr de toi que tu as pris trop peu de précautions pour protéger celle que tu revendiques comme ta compagne. Il m’a été facile de déjouer toutes tes pitoyables tentatives pour me détourner de votre piste.


    Les dents de Julian étincelèrent sous le clair de lune déclinant.


    —Je savais que tu suivrais; le contraire eût été étonnant puisque tu étais responsable de la sécurité de ta sœur. Et puis tu ne pouvais pas faire autrement, tu avais déjà laissé une occasion à des assassins de s’en prendre à elle.


    Il assena le coup en souriant, mais sans humour. Ils jouaient bel et bien au chat et à la souris.


    Desari poussa Julian si violemment et de manière tellement inattendue qu’il vacilla quelques instants sur le bord du porche.


    —J’en ai assez. Assez de vous deux. (Elle leva le menton vers eux.) Je ne veux plus de ces absurdités. Je ne vais pas quitter ma famille en ce moment, Julian. Tu peux accepter ma décision et rester avec nous en tant que membre de notre unité, ou alors tu peux partir suivre ta propre route. Si tu refuses de l’accepter, Darius, alors tu ne me laisseras pas d’autre choix que de le suivre. (Exaspérée, elle lui jeta un regard noir.) Finissons-en maintenant. Pour de bon.


    Julian grimaça, et une lueur d’amusement vint adoucir son regard ambré.


    —Est-ce qu’elle est toujours comme ça? Tu dois être quelqu’un de tolérant pour avoir élevé une femme aussi impertinente.


    Desari le poussa une nouvelle fois, mais cette fois Julian s’y attendait et lui attrapa les poignets en riant.


    —Je viens de faire un compliment à ton frère, carissima.


    Sa voix était tendre et taquine, attisant les braises qui brûlaient en elle.


    Elle leva le menton.


    —Ce n’est pas exactement ce que j’avais en tête, Julian.


    —Je n’ai pas eu beaucoup d’occasions d’apprendre ce qui plaît ou déplaît aux femmes au cours des derniers siècles. En vérité, j’avais même oublié combien celles de notre race pouvaient être difficiles, déclara Julian à Darius avec un visage impassible.


    —Difficiles? (Desari était outrée.) C’est moi que tu trouves difficile alors que vous étiez prêts à vous entretuer il y a un instant? Les hommes de notre peuple manquent cruellement de sang-froid. Vous n’en avez fait qu’à votre tête pendant trop longtemps. Ça a fait de vous des enfants gâtés.


    Soudain, Darius se déplaça à une vitesse incroyable, même pour quelqu’un de sa race, et força Desari à reculer sous le porche.


    —Fusionne avec Savage maintenant, comme tu l’as fait plus tôt, siffla-t-il dans le silence de la nuit.


    Desari lui obéit, comme chaque fois avec Darius, et elle fusionna totalement avec l’esprit de Julian. Elle s’attendait à trouver de la colère ou du moins du ressentiment envers l’autoritarisme de son frère. Mais au lieu de cela, Julian était en alerte et prenait lui-même position du côté de Darius pour la protéger. Elle se plongea dans son esprit au cas où une source extérieure chercherait une présence féminine.


    Elle sentit les ténèbres balayer les environs, perçut la présence de l’une de ces aberrations perverses qu’on appelait morts-vivants. Quand il s’approcha pour fouiller encore et encore, le contact infect du vampire lui donna la nausée. Elle éprouva la puanteur de son esprit malfaisant, de cette âme damnée qui tuait immanquablement sa proie et drainait le sang de ses victimes après les avoir torturées.


    À l’abri entre les deux puissants mâles, Desari n’avait pas peur, mais son corps réagissait à la vilenie du vampire, et son estomac se soulevait. Julian enveloppa son esprit comme il l’avait déjà fait auparavant, la protégeant de la créature qui parcourait le ciel. L’aube était sur les talons du vampire, et il ne pouvait pas même affronter les tout premiers rayons du soleil. Il lui fallait trouver un sanctuaire sur-le-champ. Il passa au-dessus de leur tête et disparut, laissant une trace noire dans son sillage, telle une traînée démoniaque.


    —Ils cherchent nos femmes, dit Darius d’une voix sinistre et sifflante. Ils nous traquent sans relâche. Je sais que ce sont les femmes qu’ils sentent.


    Il envoya une question urgente à travers le vent.


    —Syndil est-elle en sécurité? Les morts-vivants nous ont retrouvés une nouvelle fois.


    À contrecœur, Julian laissa Desari revenir à elle et passa un bras protecteur autour de ses épaules. Son cœur battait la chamade. Étaient-ce les ténèbres en lui qui avaient attiré la créature directement vers sa compagne? Il fallait qu’il détruise ce démon.


    La réponse à la question de Darius arriva par la voie télépathique employée par l’unité familiale. Darius et Desari apprirent la nouvelle ensemble.


    —Nous avons senti son approche et pris nos précautions. Syndil est enterrée là où il ne pourra pas la trouver, même s’il tentait une nouvelle fouille. Il est proche; il va bientôt devoir se cacher. (C’était la voix de Barack.) Ne crains rien, Darius. Personne ne nous enlèvera Syndil et personne ne tentera de lui faire du mal sans le payer de sa vie.


    —Il y en aura d’autres, déclara Darius à Julian une fois qu’il fut assuré que tout allait bien à la maison. Ils se sont mis à voyager en nombre, en pensant peut-être qu’il serait plus facile de battre ceux d’entre nous qui les poursuivent.


    L’assurance naturelle contenue dans la voix de Darius était explicite: peu lui importait le nombre de vampires qui tenteraient de l’abattre, il les vaincrait tous.


    —Mon frère a vécu à San Francisco pendant de nombreuses années, à chasser les morts-vivants dans l’ouest des États-Unis, expliqua Julian. Lui aussi avait remarqué que les vampires, dans le nord de la Californie, dans l’Oregon et à Washington, avaient soudain eu tendance à se rassembler malgré leur tempérament solitaire. Ça me semblait insensé qu’ils n’évitent pas simplement cette zone.


    Julian descendit les marches avec Desari, ses doigts refermés autour de son poignet.


    —Quelles sont les nouvelles du reste de votre famille? Le vampire n’a pas détecté l’autre femme, si?


    Il savait que Darius avait contacté ses proches; il aurait fait de même, lui aussi.


    Darius posa ses yeux sombres sur lui. Julian était frappé par sa ressemblance avec Gregori. Même si les yeux de ce dernier brillaient d’un éclat argenté et dangereux, ceux de Darius représentaient une menace tout aussi sérieuse.


    —Notre famille est en sécurité, répondit doucement Darius, songeur. Je vais traquer ce vampire-là et j’irai me terrer quand ce sera fait.


    —Ne prends pas de risques inutiles. Souviens-toi qu’on a besoin de toi, dit Desari d’une voix grave qui trahissait ses craintes.


    —On a besoin de moi pour traquer ces assassins, lui rappela Darius avec douceur. Ils nous suivent où que nous allions. La raison pour laquelle les vampires se regroupent dans cette partie du pays, Savage, c’est parce que Desari aime faire des tournées dans cette région. Son endroit préféré pour chanter, c’est une station au bord d’un lac au nord d’ici et qui s’appelle le Konocti Harbor Resort & Spa. Ça lui plaît beaucoup. Les gens y sont accueillants, et le public réceptif. De plus, le paysage est magnifique, et l’endroit est assez intime à son goût.


    Julian passa un bras autour de sa taille et l’attira contre la chaleur de son corps, car il avait besoin de la sentir rien qu’un instant.


    —J’aurais dû me douter que c’était toi la fauteuse de trouble, Desari, murmura-t-il contre la peau nue de son cou.


    —Ne faites pas ça, ni l’un ni l’autre, dit-elle, les yeux humides de chagrin. Vous essayez de me distraire, tous les deux. Vous allez chasser ce monstre alors que je m’y oppose.


    —C’est moi qui le poursuivrai, corrigea fermement Darius. Savage restera avec toi pour te protéger.


    —Non. Desari est en sécurité ici pour le moment. Je t’accompagne, déclara Julian d’une voix douce, conscient du silence de sa compagne. Elle était terrorisée à l’idée que son frère choisisse d’être mortellement blessé et de mourir honorablement au combat. Sois tranquille, cara, je m’assurerai que ton frère te revienne sain et sauf Aucun vampire n’est en mesure de nous battre tous les deux. Enlise-toi sous terre, et nous reviendrons après l’avoir anéanti.


    Il ne voulait pas laisser cette chasse à son frère pour des raisons qui lui étaient propres.


    Elle s’agrippa à son bras. Son esprit était empli de larmes.


    —Vous allez probablement finir par vous entretuer en mon absence.


    —Je t’ai donné ma parole là-dessus, piccola. Tu dois me faire confiance.


    Le timbre profond de la voix de Julian la rassura et lui envoya des ondes réconfortantes.


    —Nous n’avons pas besoin d’y aller tous les deux, protesta doucement Darius.


    Pour toute réponse, Julian fit étinceler ses dents blanches, en un faible sourire.


    —Je suis d’accord avec toi, Darius. Comme tu insistes tant à protéger Desari, ce serait sans doute mieux si tu restais avec elle.


    Il se pencha en avant et déposa un léger baiser au coin des lèvres de sa bien-aimée.


    —Ne te tracasse pas, cara.


    Sa silhouette se mettait déjà à chatoyer, à s’évaporer, jusqu’à devenir un simple halo de brouillard cristallisé qui s’éleva dans le ciel gris.


    Darius grommela dans sa barbe, manifestement battu. Malgré lui, il commençait à éprouver du respect pour l’inconnu aux yeux dorés. Il n’avait pas été si facile que cela de remonter la piste de Savage, et il avait eu la certitude que ce dernier se savait suivi. Darius le trouvait intéressant. Mais il ne lui faisait pas totalement confiance. C’était un renégat, et il y avait quelque chose qui clochait chez lui. Quelque chose de profondément enfoui. Darius avait bien l’intention de garder un œil sur lui.


    —Va te cacher, Desari. Ne discute pas avec moi, c’est un ordre, pas un conseil. Je veux connaître ton emplacement exact pour pouvoir me coucher au-dessus de toi dans la terre.


    Il lui toucha la joue dans une démonstration d’amour et d’affection qu’il aurait voulu ressentir, qu’il aurait dû ressentir, mais qu’il ne faisait que feindre. Malgré tout, il lui accordait toujours ces gestes parce qu’il savait qu’elle en avait besoin. Elle voulait croire qu’il pouvait encore connaître ces émotions qui l’avaient déserté.


    Sans attendre de réponse, et sachant que la première lueur de l’aube empêcherait le vampire de traquer Desari, Darius s’éleva dans les airs et se dispersa sous la forme d’une légère brume qui disparut pour essayer de rattraper le brouillard de Julian. Desari les suivit des yeux en fronçant légèrement les sourcils devant l’aube naissante qui remplacerait bientôt l’obscurité. Elle ne voulait pas se ronger les sangs pour eux – ils étaient puissants – et pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter. À plus d’une occasion, elle avait vu Darius revenir en sang d’un combat contre un vampire retors. Et ils bravaient l’aube cette fois-ci, ce qui allait considérablement les affaiblir, mais tout de même moins qu’un vampire.


    Darius avait toujours essayé de tenir les femmes à l’écart de son existence, mais Desari était de son sang. Le même pouvoir et la même intelligence l’habitaient, et elle savait que son frère était en proie à une terrible lutte. Elle savait qu’il lui échappait peu à peu. Elle craignait pour son âme, pour sa race ainsi que pour celle des êtres humains. Elle était vraiment persuadée, au fond de son cœur, que si Darius mutait, aucun chasseur en vie ne serait assez puissant pour le vaincre. Tout serait perdu, y compris Darius et tout ce qu’il avait accompli et sacrifié pour eux au fil des siècles.


    Elle rentra dans le petit chalet et fit les cent pas en caressant les objets dans la pièce. Des œuvres d’art, insolites, anciennes, uniques. Julian aimait les belles choses. Elle ramassa sa chemise en soie, la porta à son visage et inspira son parfum masculin. Julian.


    —Je suis avec toi, cara. Ne te tracasse pas.


    La force de leur connexion la stupéfiait. Rien qu’une pensée pour lui, une inquiétude à son sujet, et il en était instantanément informé.


    —Je serai bientôt de retour. Va te mettre en terre.


    —Oui, lui assura-t-elle, mais je ne dormirai pas tant que je ne serai pas certaine que vous êtes tous les deux en sécurité.


    —Tu ne vas pas me surveiller pendant que j’anéantis un vampire. Ce serait déstabilisant - peut-être même dangereux – pour toi. Je t’en prie, fais ce que je te dis, Desari.


    Il avait utilisé les mots «je t’en prie» comme s’il le lui demandait, mais il s’agissait d’un ordre, aussi subtil soit-il.


    Desari n’avait jamais pensé à ça. Quand Darius chassait, Syndil et elle avaient toujours été en sécurité dans un endroit sûr, et leur contact avec lui était restreint. Elles n’avaient jamais pensé à défier Darius; sur de tels sujets, sa parole faisait loi. À présent, tout était différent. Elle s’était unie à Julian pour toujours. La seule pensée de le savoir en danger lui coupait le souffle. Comment pouvait-elle lui obéir et ne pas vérifier qu’il allait bien? Ne pas traverser mentalement l’aube grisâtre et vérifier par elle-même qu’il était à l’abri de la perversion du vampire?


    Après tout, Darius était le combattant ultime, une machine à tuer complètement insensible. Julian était un homme doué d’émotions, ce qui pouvait lui conférer à la fois de la force et une certaine faiblesse.


    Desari quitta le chalet. Il était rare pour leur famille de se reposer dans un bâtiment; la plupart du temps, ils cherchaient une place profondément enfouie dans la terre. Ils avaient appris dès leur plus tendre enfance qu’en territoire hostile, c’était le seul refuge valable. Quand ils dormaient à la surface, ils se sentaient mal à l’aise et bien plus vulnérables que d’habitude. Pendant les heures de grand soleil, leur immense force était considérablement amoindrie. Et si leurs corps se trouvaient exposés à la pleine lumière du jour, ils brûlaient. Ils pouvaient le supporter tôt le matin et tard le soir, même si c’était tout de même inconfortable. Un soleil pâle suffisait à affecter leurs yeux hypersensibles et à leur causer une douleur cuisante qui leur transperçait le crâne comme des tessons de verre.


    Desari dénicha un monticule de terre discret recouvert d’herbe verte. L’endroit lui plut; il en émanait une sensation de paix. D’un geste de la main, elle ouvrit le sol, et s’installa dans la fosse. Elle envoya immédiatement sa localisation à son frère et à Julian.


    —Referme la terre et endors-toi.


    Elle reconnut les ordres de Julian prononcés avec douceur. Il ressemblait à Darius, sauf qu’il n’avait pas besoin d’élever la voix pour se montrer ferme ou menaçant.


    —Jusqu’à ce que tu reviennes.


    —Ne m’oblige pas à te contraindre à l’obéissance.


    —Comme si tu en étais capable. Tu sembles oublier que je ne suis pas une novice, mais ton égale. Ne gaspille pas ton énergie à tenter l’impossible. Détruis le vampire si c’est ton devoir et reviens-moi rapidement. Nous parlerons de ta vanité quand nous aurons dormi.


    L’écho de son rire lui parvint. Desari se détendit, certaine que Julian comprenait qu’elle n’accepterait aucune sottise de sa part. Quand il frappa, elle ne s’y attendait pas du tout; la compulsion était forte et totale, et le besoin de lui obéir fut écrasant. Avant de pouvoir réagir, elle lui avait déjà cédé le contrôle. Julian la plongea immédiatement dans ce profond sommeil qui stoppait leur cœur et leurs poumons et qui leur permettait de se régénérer au sein de la terre.


    Ensuite, Julian reporta son attention sur son objectif. Il allait devoir affronter le courroux de Desari au réveil mais, pour l’instant, elle était hors d’atteinte de quelque vampire que ce soit. Elle était en sécurité. Aucun ennemi ne pourrait remonter jusqu’à elle en se servant de Julian comme d’un fil conducteur.


    Quand il sentit la présence ténébreuse du mort-vivant non loin, Julian se posa, et sa silhouette vaporeuse flamboya avant de se matérialiser. Darius apparut à ses côtés une fraction de seconde plus tard.


    —Tu aurais dû lui apprendre à obéir à ceux qui la protègent, l’accusa Julian.


    Les yeux noirs de Darius, aussi froids qu’une tombe, se posèrent sur Julian.


    —Je n’ai jamais eu besoin de forcer l’obéissance de Dara.


    Ils avancèrent ensemble le long de la falaise, sur leurs gardes, tous les sens en alerte. Le vampire devait surveiller de près son lieu de repos.


    —C’est pour cela qu’elle est venue avec moi alors? Parce que tu lui as donné ton autorisation?


    Julian passait délicatement sa main sur la surface rocheuse.


    Darius l’attrapa et le tira en arrière juste à temps pour éviter un bloc de roche qui se délogea et vint s’écraser à l’endroit précis où se tenait Julian.


    —Je savais qu’elle n’était pas en danger. Si tu avais voulu lui faire du mal, tu l’aurais fait au concert, quand les assassins ont tiré, répondit Darius avec hauteur.


    Il examinait la paroi rocheuse, et son attention fut attirée par les couches compressées d’agate et de granit.


    —Ah oui, le fameux concert où tu la protégeais.


    —N’abuse pas trop de ma patience, Savage. Tu es responsable de ce qui s’y est passé. Si je n’avais pas été distrait par le pouvoir qui émanait de toi, les assassins n’auraient jamais pu entrer. Tu leur as pour ainsi dire ouvert la porte. (Darius fit un pas en arrière et observa la falaise.) La structure de la roche me paraît curieuse, non?


    Julian examina la face multicouche de la falaise.


    —Peut-être les protections du vampire, mais ça ne ressemble à rien que je connaisse. As-tu déjà vu une chose pareille auparavant? Je pensais pourtant avoir appris la plupart des arts antiques.


    Darius lui jeta un regard.


    —Tu as de la chance que l’on t’ait enseigné de telles connaissances. La plupart des choses que j’ai apprises, c’est en me brûlant les doigts à force de faire les mauvais gestes. Là, nous avons affaire à un motif relativement récent, développé dans le Nouveau Monde au siècle dernier. Il me semble qu’il a débuté en Amérique du Sud, où un groupe de vampires avait une importante forteresse. Ils en ont emprunté le modèle à l’art autochtone. Et celui-ci semble en être un dérivé. (Il fit une pause.) En Amérique du Sud, j’ai vu des signes de la présence d’autres membres de notre peuple, peut-être comme toi. Mais je ne suis pas certain qu’il ne s’agissait pas de morts-vivants; et avec les femmes avec nous, je n’ai pas voulu courir le risque, alors j’ai rapidement emmené ma famille au loin.


    Julian lui jeta un coup d’œil avant d’examiner attentivement la paroi rocheuse, mettant de côté la possible présence de Carpatiens en Amérique du Sud pour y repenser plus tard. Il transmettrait cette information à Gregori. Le prince voudrait être mis au courant, et ce que Gregori savait, le prince le savait.


    —Intéressant. Le motif ne fonctionne pas selon la théorie d’inversion. Il est tissé dans les deux sens.


    —Exactement. Quand tu le démêles, il ne faut pas simplement inverser le motif, mais aussi le déplacer vers le haut, vers le bas, et d’avant en arrière. Il est très complexe à démêler. Je ne sais pas si nous avons le temps de le faire. Le soleil monte. J’en ressens déjà les effets, admit Darius.


    Julian observa son compagnon, et ses yeux dorés en voyaient plus que Darius ne l’aurait voulu. La plupart des Carpatiens pouvaient supporter les rayons matinaux. Deux choses, cependant, les rendaient hypersensibles: se nourrir du sang d’un meurtre, et approcher de la mutation. Darius devait en être très proche. Il le voyait dans ses orbites dénuées d’émotion, dans le total mépris envers sa propre vie. Darius ne se battait pas seulement avec une absolue confiance en ses capacités; il se battait comme quelqu’un qui ne se soucie pas des conséquences.


    —Retourne auprès de ma sœur, Savage. Protège-la bien. Je vais faire ce que je peux ici, puisque je suis plus familier avec ces protections que toi. Si quelque chose m’arrivait, tu pourrais peut-être prendre ma place et assurer la direction du reste de ma famille, déclara Darius d’un ton désinvolte, alors que cette éventualité aurait logiquement dû lui déplaire.


    Malgré sa défiance à l’endroit de Julian, son sens du devoir l’amenait à vouloir qu’une personne puissante prenne le relais et protège sa famille si jamais il devait affronter une mort honorable.


    Julian secoua la tête.


    —Je suis un solitaire. Je n’ai jamais eu l’âme d’un meneur.


    Il ne voulait pas lui faciliter la tâche en lui permettant d’abandonner sa sœur en bonne conscience et de lui briser le cœur au passage.


    —Desari redoute que si quelque chose t’arrivait, ça lui arriverait aussi à elle. C’est vrai? demanda Darius d’un air presque absent, comme s’il n’était pas vraiment attentif.


    Julian hocha la tête.


    —C’est la vérité. Je l’ai liée à moi. Si je venais à mourir, elle pourrait très bien choisir d’affronter l’aube plutôt que de vivre sans moi. Tu devrais alors l’envoyer se terrer pendant une longue période pour la protéger.


    —C’est beaucoup trop risqué. Je ne veux pas mettre en péril la vie de Desari ou sa santé mentale. Tu serais tout à fait capable de diriger si tu le voulais bien. Peut-être que tu ne le souhaites pas, mais si cela s’avérait nécessaire, je suis certain que tu t’y engagerais, répondit Darius.


    Julian avait la sensation que Darius le testait de nouveau, en quelque sorte. Peu importait. Julian avait vécu longtemps avec les ténèbres tapies en lui. Il s’était mis à l’écart de son peuple, de son propre jumeau, et même du prince. Il était habitué à être un banni, à être seul et redouté.


    —Oh non, Darius, tu ne feras pas ça. Desari craint que tu n’aies l’intention de te laisser blesser mortellement au combat. Je ne le permettrai pas. Desari n’est pas prête à quitter sa famille, pas plus que les autres ne sont prêts à m’accepter. Nous allons retourner tous les deux auprès de ta sœur et nous nous chargerons du vampire au coucher du soleil.


    Darius s’immobilisa. Tout à coup, son attitude refléta fidèlement sa nature profonde de prédateur.


    —Je te propose la direction de ma famille, Savage, pas de ma vie. Je vais suivre mon propre chemin.


    —Tout comme moi. Je ne veux pas te manquer de respect; en fait, Darius, j’aimerais connaître votre histoire. Je crois que tu es le frère de Gregori, notre guérisseur. C’est un grand homme, et tu me fais beaucoup penser à lui. (Julian sourit.) Gregori et moi ne nous entendons pas toujours très bien non plus.


    Pour seule réaction, Darius se contenta de cligner les yeux.


    —Je ne vois vraiment pas pourquoi, murmura-t-il.


    —Tu finiras par m’apprécier.


    —Je ne crois pas que tu devrais compter là-dessus, répliqua Darius.


    —Le soleil se lève, mon ami. Allons-nous-en.


    —Ce ne sera pas facile de vivre selon mes règles, l’avertit Darius d’une voix douce.


    Julian haussa les sourcils.


    —Vraiment? Comme je n’obéis qu’à mon prince, je pense que je devrais trouver l’expérience intéressante.


    Darius commença à se dissoudre en fine brume. Il était plus facile de voyager sans corps en plein jour. Malgré tout, les yeux gonflaient, rougissaient et se mettaient à larmoyer sous l’impitoyable lumière du soleil.
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    Le vent soufflait à travers les épais bouquets d’arbres; les branches oscillaient, dansaient et ployaient pour venir effleurer le sol. Les feuilles bruissaient, et la mélodie de la nature s’amplifiait. Sous terre, les notes résonnaient, ramenant les deux chasseurs somnolents à la vie. Les deux cœurs se remirent à battre simultanément. Le soleil plongeait lentement derrière la chaîne de montagnes.


    La terre fut propulsée dans l’air avec une petite explosion étouffée; le premier geyser fut suivi par un second à quelques mètres de là. Quand la terre et la poussière retombèrent, deux hommes élégamment vêtus se tenaient l’un en face de l’autre. L’un incarnait une menace raffinée, l’autre un sombre danger. Ils se lancèrent un sourire carnassier en se jaugeant en silence.


    —Ma sœur? demanda Darius, s’enquérant de sa principale préoccupation.


    —Elle dormira jusqu’à ce que nous ayons accompli celte tâche répugnante, répondit Julian.


    Son regard brillant se posa sur l’endroit exact où Desari reposait sous terre.


    —Tu en es certain? l’interrogea Darius en haussant un sourcil sceptique.


    Le regard de Julian devint dur et glacial.


    —Je sais m’occuper de ma propre compagne - ne te méprends jamais là-dessus.


    Si Darius en avait été capable, il était certain qu’il aurait éprouvé de l’amusement à cet instant précis. Dara était une ancêtre, une descendante directe du premier Ténébreux. Elle avait beau être une femme d’une grande compassion et d’une immense bonté, elle était bien plus puissante que Julian ne l’imaginait.


    —As-tu rencontré beaucoup de femmes de notre race? demanda Darius d’une voix doucereuse.


    —Non. Il en reste très peu. Elles sont protégées en permanence, comme il se doit. C’est pratiquement du jamais vu pour une femme de rester célibataire après sa dix-huitième année.


    Darius fit volte-face.


    —Vraiment? Dix-huit ans, c’est très jeune. En vérité, on est encore un enfant à cet âge. Comment est-ce possible?


    Julian haussa ses larges épaules.


    —Avec si peu de femmes, si peu d’enfants qui survivent, si peu d’espoir et tant de mâles au bord de la mutation, c’est la seule chose sûre à faire. Chaque femme non revendiquée crée beaucoup trop de perturbations.


    —Mais une femme ne peut vraisemblablement pas composer avec un mâle puissant à un si jeune âge. Elle aurait à peine le temps d’apprendre à maîtriser les plus simples de nos dons. Comment pourrait-elle développer ses propres talents et ses propres capacités?


    Darius semblait légèrement écœuré par les mâles de sa race.


    Les yeux de Julian étincelèrent un bref instant.


    —Si tu en trouvais une qui te rendrait la capacité à voir en couleurs et à éprouver des émotions, qui ramènerait ton âme perdue à la vie et la baignerait dans la lumière, penses-tu que tu la quitterais seulement parce qu’elle serait une novice sans expérience? Ses dons ne seraient peut-être pas encore développés, mais son corps serait celui d’une femme, et n’importe quel mâle, dans ces circonstances, serait plus qu’heureux de passer des siècles et des siècles à l’aider à apprendre. (Sa silhouette commença à luire et à se disperser en gouttelettes d’humidité.) Qu’est-ce que tu attends, vieil homme? Si tu n’as pas eu assez de sommeil, je t’assure que je peux m’en occuper tout seul.


    —Vieil homme? répéta Darius.


    Il se transforma à son tour à une vitesse ahurissante. Le soleil, même s’il était en train de se coucher, était toujours assez vif pour lui faire mal aux yeux. Il avait remarqué que Julian avait cligné les yeux et les avait légèrement plissés, mais ils ne larmoyaient pas comme ceux de Darius.


    —Je dois m’assurer que tu ne loupes pas de nouveau ton coup de justesse.


    Une nappe de brume traversa le ciel, devançant le soleil en direction du repaire du vampire. Les couleurs iridescentes de Julian se mêlèrent à celles de Darius, et la falaise apparut bientôt devant eux, une muraille de roche impressionnante. Julian se matérialisa, les bras croisés sur la poitrine, et observa avec intérêt Darius qui commençait à tracer un étrange motif le long des couches de granit. Darius ne se pressait pas, comme s’il avait tout son temps, comme s’il était indifférent au soleil couchant ou au réveil imminent du vampire.


    Celui-ci était caché en profondeur derrière la pierre, mais il avait conscience des deux chasseurs qui rôdaient tout près, conscience de la position exacte du soleil et du temps qu’il lui restait avant de pouvoir sortir. Il grondait de haine, les lèvres retroussées; ses dents déchiquetées étaient rougies du sang de ses victimes. Son teint était cireux, et sa peau paraissait étrangement tirée sur son visage. Il avait les bras croisés sur sa poitrine, et ses ongles jaunâtres ressemblaient à des clous. Son sifflement venimeux exprimait la vengeance et la haine. Il était condamné à attendre, à ne surgir de sa prison de pierre qu’au moment propice, lorsque son état d’extrême faiblesse se serait enfin dissipé avec les dernières lueurs du jour. À l’extérieur, les créatures à ses trousses grattaient l’entrée de son repaire.


    Julian fut fasciné par la facilité avec laquelle Darius parvint à défaire les protections érigées par le vampire. Il travaillait avec une grande assurance, sans se presser malgré le soleil qui se couchait. Il semblait absorbé par sa tâche, comme si elle exigeait toute son attention, mais Julian n’était pas dupe. Darius était pleinement conscient du danger qui les entourait.


    Tandis qu’il continuait à tracer son étrange motif le long de la falaise, une mince ligne commença à zigzaguer le long de la paroi rocheuse. Avec un craquèlement sinistre, la lézarde se creusa peu à peu et s’élargit jusqu’à former une fissure. Immédiatement, des scorpions jaillirent de la crevasse, des centaines de gros scorpions immondes qui se précipitèrent vers Darius. Alors que ce dernier se déplaçait pour éviter la cascade de bêtes venimeuses, le sol se mit à trembler, à se soulever, et il tomba au milieu de la marée de scorpions. Julian les propulsa tous les deux dans les airs pour échapper aux créatures grouillantes.


    Darius jeta un regard vers le ciel, et un éclair se mit à bondir de nuage en nuage. Il regarda fixement la foudre grésiller et en concentra l’énergie pour produire une boule de feu orange qu’il lança droit sur la foule de scorpions. Ils furent aussitôt réduits en cendres, et une odeur nauséabonde s’éleva dans les airs.


    Quand Julian se posa de nouveau, Darius se remit au travail comme si de rien n’était. Julian observa le curieux motif, intrigué par ce type de rempart qu’il n’avait jamais rencontré au cours des longs siècles de son existence. Il admirait la grâce dont Darius faisait preuve, son assurance, son absence d’hésitation. Son propre cœur battait à la fois de crainte et d’excitation. Était-ce lui? Était-ce le vieux démon qui l’attendait à l’intérieur de son repaire, impatient de revendiquer l’élève qu’il avait habilement façonné longtemps auparavant?


    —Le sol, murmura Darius.


    Julian faillit ne pas l’entendre, même avec son ouïe fine, tant il était plongé dans ses souvenirs obscurs.


    —Pardon?


    Julian inspecta attentivement le sol. Darius n’avait pas détourné le regard de la falaise, et avait encore élargi la fissure; la paroi rocheuse protestait par des craquements sonores à chacun de ses gestes précis. Julian saisit un mouvement du coin de l’œil – si rapide et subtil qu’il faillit lui échapper – sous les pieds de Darius et qui souleva le sol d’un centimètre: quelque chose filait sous la surface.


    Puis un tentacule surgit à quelques centimètres des pieds de Darius en se tortillant ignoblement, cherchant sa proie à tâtons. Julian attaqua immédiatement la racine démoniaque et tordue du vampire. Il dessécha chacun des appendices dès qu’ils sortaient du sol pour s’attaquer à Darius, qui de son côté ne prêtait visiblement aucune attention à ce qui se passait, concentré sur sa tâche, imperturbable même quand les tentacules tentèrent de s’enrouler autour de ses chevilles. Julian vint rapidement à bout de la repoussante créature.


    Alors que le dernier tentacule fumait encore, un bulbe géant surgit à quelques centimètres de Julian, la gueule grande ouverte. Un jet de liquide d’un jaune verdâtre jaillit vers Darius. Celui-ci ne cilla même pas, toujours affairé à élargir la crevasse, qui révélait à présent une pièce dissimulée à l’intérieur. Il comptait sur Julian pour anéantir la dernière menace. Ce dernier fit exploser le bulbe avec une traînée de feu venue du ciel et brûla le jet acide avant qu’il ne touche Darius.


    —Le soleil, lui rappela Julian en voyant les rayons rouge et rose colorer le ciel.


    —Impossible d’accélérer la procédure, répondit doucement Darius. Le mort-vivant sait que nous sommes là et il envoie ses serviteurs pour nous retarder.


    Julian tenta d’entrer en connexion avec leur ennemi caché.


    —Tu es faible, le démon. Tu n’aurais jamais dû défier un être beaucoup plus fort que toi. Je suis d’une lignée puissante et ancestrale, et des êtres bien plus érudits et plus redoutables que toi n’ont pas réussi à me battre. Tu ne gagneras pas. Tu es déjà vaincu.


    De l’obscurité de la pièce jaillit une armée de gros rats qui bondirent sur les deux Carpatiens avec une férocité accrue par la compulsion et la famine. Avec son esprit rasé et désespéré, le vampire orchestrait l’attaque vicieuse de la meute. Julian vit que les rats se dirigeaient vers Darius. Le vampire s’était préparé à sa venue, mais il n’avait peut-être pas compris qu’un autre chasseur était lui aussi à ses trousses. Les rats attaquaient le protecteur de Desari, suggérant que Dara était bien l’objectif véritable du mort-vivant. Avec une satisfaction sauvage, Julian bondit par-dessus le monceau de vermine qu’il venait d’exterminer et pénétra dans le ventre de la montagne.


    L’ancêtre qu’il avait passé sa vie à chercher n’était pas dans le repaire; il aurait immédiatement reconnu Julian, sa voix, son sang, son ombre. Malgré tout, la rage implacable le poussa vers l’intérieur pour traquer sa proie. Il ne lui échapperait pas.


    Sans prévenir, les murs de l’étroit tunnel se hérissèrent de pics tranchants comme des lames de rasoir; le vampire dressait des obstacles pour essayer de le retarder. Ce dernier avait conscience du danger qui approchait et du soleil qui déclinait. Il pensait avoir une chance de se battre s’il parvenait à entraver la progression du chasseur suffisamment longtemps pour laisser le soleil se coucher et ainsi recouvrer ses forces.


    Julian amincit et allongea son corps pour pouvoir se glisser facilement à travers le labyrinthe de pics, s’enfonçant plus profondément dans les entrailles de la montagne. Il sentit une odeur nauséabonde à l’approche du monstre. Une odeur de mort et de pourriture. Quand Julian pénétra dans la pièce en elle-même, des centaines de chauves-souris se précipitèrent sur lui en poussant des couinements d’alerte haut perchés. Instinctivement, l’esprit de Julian entra en contact avec elles pour les apaiser et les renvoyer dans les profondeurs de la grotte, pour leur éviter de se faire prendre dans la lumière et de devenir la proie d’espèces plus agressives encore.


    Le vampire était étendu, son regard rouge et brûlant de haine fixé sur Julian. Ses lèvres exsangues étaient retroussées, dans un grognement qui laissait apparaître ses dents pourries. Sa peau s’était ratatinée sur son crâne et le recouvrait à peine; il ressemblait déjà à un squelette. Julian aurait voulu ressentir de la pitié pour la créature maudite, mais le dégoût qu’il éprouvait à se retrouver aussi près du malin était écrasant. Il détestait les morts-vivants avec une passion sans bornes. Au cours de son enfance, il avait approché l’un d’eux de si près que l’odeur fétide était gravée pour toujours dans sa mémoire.


    Le vampire reposait dans une cavité creusée dans le sol. Son corps émacié était couvert de vêtements en lambeaux, qui avaient dû autrefois être chics et élégants. Il était grotesque. À l’approche de Julian, ses lèvres grimacèrent un sourire cruel.


    —Tu arrives trop tard, chasseur. Le soleil s’est couché.


    Le vampire s’éleva du sol en flottant dans l’air pour se mettre à la verticale.


    Julian haussa les épaules avec désinvolture.


    —Ne me reconnais-tu pas? Nous avons grandi ensemble. Il fut un temps où tu étais un grand homme, Renaldo. Comment as-tu pu tomber aussi bas? Parcourir la terre à la recherche de meurtres à commettre?


    La tête du vampire oscillait d’avant en arrière dans un mouvement saccadé.


    —Qu’es-tu venu faire ici, Savage? Tu ne t’es jamais préoccupé de la politique de notre race.


    La voix du mort-vivant était un horrible sifflement qui suintait de sa gorge.


    —Tu as choisi de devenir une aberration. J’ai depuis longtemps choisi de chasser ceux qui comme toi préfèrent condamner leur âme et mettre les autres en danger, répondit Julian d’une voix douce, presque tendre, dont la pureté emplit la caverne et repoussa la puanteur de la pourriture. Il fut un temps, Renaldo, où tu chassais à mes côtés. Et même alors, tu n’aurais pas fait le poids face à moi. Pourquoi te crois-tu capable de me défier aujourd’hui?


    La question semblait innocente mais sa voix était hypnotique, veloutée, d’une puissance incomparable, car il était presque impossible de déceler la compulsion qu’elle contenait.


    Darius avait suivi Julian dans les profondeurs de la montagne et restait en retrait, à l’affût d’autres dangers; il savait par expérience que les morts-vivants avaient plus d’un tour dans leur sac et qu’ils essayaient toujours d’emporter avec eux dans la mort ceux qui les pourchassaient. Avec les morts-vivants, rien n’était vraiment ce qu’il paraissait.


    Il trouva l’approche subtile de Julian très intéressante. Darius était plus direct, traquant les vampires et les abattant rapidement après une lutte brève et sanglante. Julian agissait davantage comme un vampire lui-même: fourbe, trompeur, minant l’assurance de son adversaire, le déroutant, ébranlant ses certitudes en lui rappelant son passé, ses jours meilleurs. Darius secoua la tête mais resta silencieux et invisible. Le compagnon de sa sœur était un homme intéressant, un renégat qui faisait tout à sa manière, avec un humour insouciant et sarcastique qui surgissait quand on s’y attendait le moins. Il semblait ne rien craindre, avoir de l’estime pour très peu de personnes et obéir uniquement à ses propres lois.


    Ce n’était pas seulement parce qu’il voulait mieux connaître l’homme qui avait revendiqué sa sœur que Darius se montrait curieux envers Julian. Quelque chose lui échappait chez lui. Quelque chose de sombre et de mystérieux qui l’inquiétait.


    Le vampire commença à décrire un cercle pour tenter de se rapprocher de la sortie. Julian n’avait pas l’intention de lui céder du terrain et il pivotait légèrement en fonction des déplacements du vampire; ils donnaient l’impression d’effectuer une danse étrange et aérienne.


    —Tu sais que je ne peux pas te laisser la vie, Renaldo. Ce serait inhumain de ma part.


    —Tu n’as aucune estime pour les humains, Julian, fit remarquer le vampire. Tu n’obéis à personne, pas même au prince des Carpatiens. Tu crois que je ne sens pas l’ombre qui se propage en toi? Tu es de notre sang. Mon défi n’était pas destiné à toi mais à un autre, un être inconnu qui vient de notre patrie, un être qui garde pour lui plus d’une femme éligible. C’est contraire à nos lois.


    Le sourire de Julian brilla dans l’obscurité de la caverne.


    —Et tu suis ces lois, toi? demanda-t-il avec une douceur trompeuse.


    Cependant les paroles du vampire l’avaient profondément frappé.


    Tu es de notre sang.


    Tout en parlant, il ressentit un infime ploiement du sol sous ses pieds: le mort-vivant s’apprêtait à passer à l’attaque. Julian le devança et se jeta sur lui à la vitesse de l’éclair. Il enfonça ses mains dans sa poitrine et en arracha le cœur battant en faisant un bond sur le côté.


    Sa silhouette était floue tant il était rapide, même pour un membre de leur race. L’espace d’une seconde, Darius crut même qu’il avait imaginé la charge extrêmement adroite de Julian. Le vampire tituba, instable et haletant, ses traits grotesques tordus dans une ultime et effroyable grimace. Il s’effondra de tout son long aux pieds de Julian.


    Le Carpatien jeta le cœur au loin et aussitôt rassembla de l’énergie dans ses mains pour nettoyer le sang sur sa peau. Puis il dirigea une boule de feu orange sur l’organe toujours palpitant pour le réduire en cendres. Les flammes bondirent ensuite de sa main pour s’attaquer au corps et incinérer les restes, empêchant ainsi définitivement le vampire de se relever.


    Sous ses pieds, le sol roula et se souleva. Il y eut un craquement formidable; les couches de pierre se tassaient sur elles-mêmes tandis que les pavés de granit commençaient à glisser les uns vers les autres. Darius bondit vers la crevasse en train de se refermer, tout en agitant les mains avec d’étranges mouvements et en chantant d’une voix douce pour ralentir le piège mortel du vampire. Julian ne se fit pas prier. Il se métamorphosa en plein vol pour se faire le plus petit possible, puis se faufila à travers l’ouverture qui rétrécissait et émergea dans la nuit, Darius à ses côtés. Ils s’extirpèrent juste à temps, avant que la fissuré ne se referme dans un fracas assourdissant.


    —J’ai cru que tu voulais essayer de le faire mourir d’ennui avec tes paroles, déclara sèchement Darius à la chauve-souris dorée tandis que lui-même prenait de nouveau la forme d’un prédateur à plumes bien plus puissant.


    —Quelqu’un devait bien faire quelque chose pendant que tu t’amusais avec tes motifs rocheux, répondit Julian en laissant des plumes iridescentes couvrir son corps, se transformant ainsi en rapace largement capable de suivre l’allure forcenée de son compagnon de vol.


    Ils se propulsèrent côte à côte dans le ciel en direction de la forêt où ils avaient laissé Desari.


    —Je n’avais pas d’autre choix que de protéger l’homme choisi par ma sœur.


    L’intonation de Darius sous-entendait que sa sœur avait eu un moment d’égarement au moment de ce choix.


    Julian ricana.


    —Me protéger? Je ne pense pas, vieil homme. C’est toi qui es resté dans l’ombre pendant que je détruisais la bête.


    —Je devais m’assurer qu’aucun autre piège ne puisse te faire de mal. Tu as perdu assez de temps comme ça avec le mort-vivant, répondit doucement Darius.


    Il dévia sa trajectoire sur la gauche. Voyant que Julian continuait tout droit, Darius revint vers lui.


    —Tu ne souhaites pas retourner avec moi auprès de ma famille?


    —Je dois d’abord aller réveiller Desari, répondit Julian avec dédain.


    —Desari s’est levée il y a une heure, déclara Darius d’une voix neutre et tranquille.


    Le choc faillit faire tomber Julian du ciel. Il était impossible que Darius le taquine. Darius n’avait aucun sens de l’humour. Il était plus proche de la mutation que n’importe quel Carpatien que Julian avait pu rencontrer. L’idée qu’il doive peut-être un jour chasser et tuer le frère de Desari le perturbait.


    Desari. Il murmura son nom à travers le ciel, quelque part entre la rage et la tendresse. Elle avait d’une manière ou d’une autre réussi à se réveiller d’elle-même malgré sa puissante compulsion. Il aurait dû sentir le moment où elle s’était levée. C’était sa compagne. Ils étaient connectés, deux moitiés d’un même tout. Darius, lui, l’avait perçu. L’avait-elle contacté? Pendant un instant, les plumes de Julian frémirent de colère. Desari ne comprenait pas ce que cela impliquait d’être revendiquée. Elle était liée à lui corps et âme. Elle avait besoin d’en apprendre beaucoup plus sur l’homme qui était à présent son compagnon. Il ne tolérerait pas ce genre de représailles parce qu’il l’avait contrainte à l’obéissance.


    —Tolérer? résonna la voix ulcérée de Desari dans son esprit. Je ne te dois pas obéissance, Julian. Je ne suis pas une enfant qui doit suivre tes ordres sans poser de question. C’est toi qui dois apprendre à mieux connaître la femme que tu as revendiquée et liée à toi. Je refuse d’être traitée de la sorte.


    Julian ferma son esprit tandis qu’il luttait contre une rage inconnue. Il n’avait jamais vraiment éprouvé la colère qui découle de la jalousie. Il n’avait jamais eu de motif d’être jaloux. Et, en tant que puissant mâle carpatien, il avait naturellement estimé que c’était sa compagne qui changerait volontiers de vie pour lui. Qui voudrait s’adapter à son monde et non pas le forcer à vivre dans le sien. Pourtant, Desari semblait avoir une autre idée sur la question.


    Julian se détourna volontairement de Darius en tentant de réprimer sa colère inattendue. Il avait besoin d’être un peu seul pour reprendre le contrôle, pour réfléchir. Pour essayer d’intégrer que Desari n’était pas une novice à qui l’on impose ce qu’on veut. Qu’elle avait vécu de nombreux siècles, qu’elle détenait de nombreux pouvoirs et quelle était habituée à prendre des décisions et à ce qu’on la respecte. Il battit des ailes en direction du sommet de la montagne, là où il ressentait toujours un semblant de paix. Il passerait un peu de temps là-bas pour méditer sur la situation et au meilleur moyen de la gérer.


    Tu es de notre sang, avait dit le vampire. Et c’était la terrible vérité. Comment avait-il pu penser qu’il pouvait revendiquer une compagne et vivre comme un honorable Carpatien? Mikhail, le prince de leur peuple, savait certainement la vérité. Gregori aussi. Et Darius le sentait certainement en lui. Et il y avait pire, s’apercevait à présent Julian: ce que Darius savait, Desari le savait aussi. Tu es de notre sang.


    


    


    Desari errait à travers le campement que Dayan avait choisi. Ils se trouvaient près d’autres campeurs, des humains, mais à l’abri des regards indiscrets. Pourtant, pour une raison qui lui échappait, elle était mal à l’aise, inquiète. Elle faisait les cent pas jusqu’à ce que Dayan lui dise d’arrêter, puis elle recommençait à tourner en rond. Elle crut au début qu’elle en voulait à Julian de lui avoir imposé le sommeil comme à une simple débutante. Puis elle comprit qu’elle était en colère contre elle-même pour s’être montrée vulnérable à une telle compulsion. Et à présent, elle ne savait plus ce qui la tourmentait. Le chaos régnait dans son esprit, qui s’efforçât en permanence de trouver Julian. Cette obsession était totalement déconcertante pour elle. Peut-être que ce dont elle avait besoin, c’était de se nourrir. Non, ce dont elle avait besoin, c’était de retrouver Julian. De le toucher. De le voir.


    Elle jura et se dirigea vers la table de pique-nique. Forest, le léopard mâle qui voyageait toujours avec eux, était étendu sur toute la longueur de la table. Irritée, elle le poussa.


    —Descends de là.


    Le félin lui répondit par un bâillement royal, mais ne bougea pas d’un millimètre. Dayan s’approcha et l’observa avec surprise.


    —Qu’est-ce qui ne va pas? demanda-t-il.


    —Tout. Rien. Je ne sais pas. Le bus est cassé pour la quatrième fois ce mois-ci. Barack ne sait absolument pas réparer un véhicule; il ne fait que le bricoler sans arrêt. Personne ne veut en acheter un neuf, et je n’arrête pas de dire qu’il faut soit que l’on apprenne à réparer un moteur nous-mêmes, soit qu’on engage un mécanicien pour voyager avec nous. Ce n’est pas comme si on n’en avait pas les moyens.


    Desari se remit à faire les cent pas, incapable de rester en place.


    —Les félins ne toléreraient jamais la présence d’un humain parmi nous, dit Darius tout en se matérialisant à côté de la table.


    Il tendit le bras pour déloger le léopard de son perchoir.


    —Il le faudra bien, répondit Desari d’une voix cassante.


    Ses yeux noirs lancèrent des éclairs à son frère, avant de fouiller le ciel et les bois autour d’eux.


    Où était Julian?


    —Où es-tu? demanda-t-elle avant de pouvoir se retenir.


    Mais elle ne rencontra que le silence, et son inquiétude s’accrut. Pourquoi y accordait-elle autant d’importance? Après tout, qu’était-il pour elle? Un amant. Les gens prenaient sans cesse des amants. Barack était un vrai chien de chasse. Du moins l’avait-il été pendant quelques siècles. Desari se reprit vivement. Elle ne devait pas penser à ça. Elle ne devait pas penser à Julian et à l’endroit où il se trouvait.


    —Dara, calme-toi, lui ordonna Darius d’une voix douce. Ton état d’esprit n’a rien à voir avec notre véhicule.


    —Ne prétends pas connaître mon état d’esprit, répliqua-t-elle sèchement. Je n’ai pas cessé de vous répéter à tous que nous avions besoin d’un nouveau moteur. Même le camion est en train de tomber en ruine. Est-ce que quelqu’un voudrait bien y remédier? Syndil est trop occupée à se cacher du monde. Barack est en train de se régénérer quelque part. Dayan et toi ne prêtez aucune attention aux détails de notre vie.


    —Je monte sur scène chaque soir, se défendit Dayan. Et je t’écris tes chansons et tes mélodies. Je ne connais absolument rien aux moteurs, et je n’en ai pas envie. Nous ne sommes pas des mortels, nous n’avons pas à nous occuper de ce genre de choses.


    Darius se contenta d’observer sa sœur en silence. Elle se frottait les mains et les bras comme si elle avait froid. L’air nocturne était frais, mais pas plus que d’habitude. Elle était anormalement pâle.


    —Monter sur scène c’est bien, mais ça ne fait pas tout. Il y a des contraintes à gérer à côté, Dayan, l’informa Desari. Il faut réserver les tournées, assurer le suivi des comptes, préparer l’itinéraire, nourrir les félins, s’assurer d’avoir l’essence et les stocks nécessaires si jamais quelque chose nous lâche pendant qu’on est sur la route. Sans compter qu’il nous faut paraître humains. Fais-tu quoi que ce soit de tout cela, Dayan? Je dis que nous avons besoin de nouveaux véhicules ou d’un mécanicien. Vous feriez mieux de choisir ce que vous préférez ou de la fermer et d’accepter la décision que je prends.


    Darius haussa un sourcil.


    —Et quelle est la meilleure solution selon toi, Dara? Un mécanicien? Les léopards le dévoreraient sûrement avant même qu’on ait fini de lui faire passer l’entretien. Mais peut-être que si tu trouvais quelqu’un que les bêtes ne trouveraient pas appétissant, nous pourrions le laisser voyager avec nous.


    —Un humain? Un homme? (Dayan était offusqué.) Ce serait inacceptable à proximité de nos femmes.


    Desari releva vivement la tête. Ses yeux lançaient des éclairs.


    —Nous les femmes, nous ne sommes pas votre propriété, Dayan. Nous avons le droit de faire ce qui nous chante, de côtoyer qui nous voulons, homme ou femme, mortel ou immortel. Ce n’est pas à vous de nous diriger, et ce ne sera jamais le cas.


    Dayan laissa échapper un long sifflement de désapprobation.


    —Cet étranger avec lequel tu as choisi de t’unir la nuit dernière a dû te transmettre un virus. Ton attitude se dégrade, Desari.


    —Dayan, intervint Darius en venant s’interposer entre sa sœur et son second. Ça suffit. «L’étranger», Julian Savage, est un puissant Carpatien, un chasseur de morts-vivants. Nous ferions bien d’apprendre de lui tout ce que nous pourrons. S’il vient dans ce campement, tu devras le traiter avec respect comme l’un des nôtres.


    Dayan secoua la tête, agacé par cette folie de laisser un étranger pénétrer dans leur cercle.


    —Je ferai ce que tu ordonnes, Darius, mais je pense que cet homme a trompé Desari d’une manière ou d’une autre.


    —Pourquoi? demanda-t-elle. Parce que j’insiste pour que tu nous aides à gérer certains détails de notre existence? Vous n’êtes pas des animaux sauvages de la jungle, des mâles qui défendent leur fierté et leur bout de territoire. Tu as le devoir d’apporter ton aide.


    Dayan haussa les sourcils, mais réprima l’envie de continuer cette dispute.


    —Occupe-toi de ça, dit-il à Darius. Tu es le seul à en être capable.


    Puis il disparut avant que Desari puisse riposter.


    Desari devait désormais affronter seule son frère.


    —Ne dis rien, Darius. Je sais que quelque chose ne va pas chez moi. Je ne sais pas ce que c’est, mais j’ai l’impression de perdre la tête. C’est plus qu’un simple malaise physique, c’est aussi mental.


    —Appelle-le, dis-lui de revenir, lui dit Darius, un ordre subtil comme il en avait l’art, d’une voix qui contenait des siècles entiers d’autorité.


    Elle ferma les paupières et appuya ses mains sur son ventre.


    —Je ne peux pas, Darius. Ne me demande pas ça.


    —Je ne peux pas faire autrement que de te le demander, dit-il. Appelle-le.


    —Si je fais ça, il pensera qu’il a le droit d’exiger mon obéissance.


    —Tu souffres inutilement. Quoi que cet homme t’ait fait pour te lier à lui, nous ne pouvons pas tenter de l’annuler avant d’en savoir plus. (Il s’efforça d’utiliser une voix douce.) Tu sais bien que je ne peux pas te laisser souffrir, Desari. Appelle-le.


    —Je ne peux pas. N’as-tu pas entendu ce que je viens de dire à Dayan? Les femmes ont des droits, Darius. Nous ne pouvons pas nous laisser gouverner par les hommes uniquement parce qu’ils pensent que c’est dans l’ordre des choses.


    Le regard noir et glacial de Darius captura celui de sa sœur, rempli de chagrin.


    —J’ai toujours été responsable de Syndil et toi. Et là-dessus, je dois insister, je ressens ta douleur, la confusion qui règne dans ton esprit. Fais ce que je te dis.


    —Je t’en prie, Darius. Je ne souhaite pas ouvertement te défier.


    Desari se rongeait les ongles, et son frère pouvait lire la tension sur les traits de son visage. Elle passa une main nerveuse dans sa chevelure d’ébène.


    —Tu l’as pourtant fait à plusieurs reprises depuis que cet homme est entré dans nos vies, lui rappela calmement Darius. Et je n’en tolérerai pas plus de ta part, petite sœur. J’ai bien conscience que c’est une nouvelle expérience pour toi, une expérience qui dépasse notre domaine de connaissance, mais je ne peux pas te laisser souffrir. Rappelle Savage à tes côtés.


    Des larmes brillèrent dans les yeux de Desari. Elle se laissa tomber sur le banc en bois à côté de la table, la tête ballante, résignée.


    —Inutile de m’appeler.


    La silhouette musclée de Julian se matérialisa à côté d’elle, suffisamment proche pour qu’elle puisse immédiatement sentir sa chaleur corporelle. Il passa ses bras autour d’elle.


    —Je ne peux supporter d’être séparé de toi, Desari, avoua-t-il sans hésitation, sans se préoccuper de la présence de Darius, cherchant uniquement à lui épargner davantage de peine.


    —Que m’as-tu fait? demanda Desari, des sanglots dans la voix. (Elle serra les poings et ses ongles lui mordirent la peau. Elle murmura, désemparée:) Que m’as-tu fait pour que je ne supporte plus ton absence?


    Il pencha la tête vers elle et ouvrit tendrement ses doigts un par un. Puis il porta avec précaution ses mains à sa bouche et déposa un baiser au creux de ses paumes meurtries. Il soutint son regard.


    Desari sentit le nœud atroce au creux de son estomac s’apaiser grâce à la chaleur de Julian. Le feu qui couvait au fond de lui fit naître des flammes en elle. Il lui procurait également une paix qui soulageait son cœur et son âme, qui comblait le vide en elle. Sa présence la complétait. Ses poumons fonctionnaient normalement et son cœur battait de nouveau à un rythme régulier.


    —Je ressens ta peur, Desari, souffla doucement Julian. C’est inutile. Je ne peux pas te faire de mal. Je suis ton compagnon, je suis responsable de ton bonheur.


    —Comment serait-ce possible quand je ne peux même pas m’éloigner de toi pendant une courte période?


    Desari jeta un regard à son frère, l’implorant silencieusement de leur laisser de l’intimité. Elle éprouvait déjà suffisamment de difficultés à accepter un phénomène aussi étrange sans qu’il y ait un témoin de son humiliation.


    Julian attendit que Darius ait rappelé les deux léopards à ses côtés et qu’ils aient disparu dans les bois sombres pour partir en chasse. Puis il posa sa main sur la nuque de Desari et caressa tendrement ses cheveux soyeux.


    —Nos enveloppes chamelles peuvent se trouver à des lieux différents, piccola, mais nos esprits doivent souvent se connecter quand nous sommes séparés.


    —Tu le savais, et pourtant, tu es tout de même parti. J’ai choisi d’affirmer mon indépendance et tu m’as punie pour ça, dit-elle en redressant le menton.


    —Tu ne faisais pas attention à ta propre sécurité, cara mia, dit-il gentiment. Tu refusais de croire ce que j’essayais de te dire, même quand je t’ai donné accès à mon esprit. Je n’avais pas d’autre choix que de te laisser comprendre par toi-même que je disais vrai. Je suis ton compagnon; il ne peut pas y avoir de mensonge entre nous.


    Desari posa les doigts sur un bouton de sa chemise immaculée et le tritura nerveusement.


    —Ce n’est pas comme si je te soupçonnais de me mentir. Les choses auxquelles tu crois, je ne doute pas qu’elles soient vraies à tes yeux. Mais ça me semblait tellement irréel, comme un fantasme, un rêve. Comment de simples mots peu-vent-ils nous lier ensemble pour l’éternité? Comment un mâle peut-il avoir le pouvoir de transformer à ce point la vie d’une femelle?


    —Nous sommes liés depuis la naissance, cara, expliqua-t-il en se rapprochant d’elle quand il sentit un frisson la parcourir. Deux moitiés d’un même tout. Chaque Carpatien n’a qu’une seule véritable compagne. J’ai de la chance que la mienne soit aussi belle et talentueuse. C’est dommage, en revanche, que tu sois aussi têtue et que tu n’aies pas conscience de ce qu’on attend de toi.


    Desari fit un bond loin de lui et atterrit de l’autre côté de la table. Elle était si sauvage, une enchanteresse au charme sensuel, toujours capable de le surprendre.


    —Tu me trouves têtue parce que j’insiste pour garder le contrôle de ma destinée? Ne me parle pas de cette histoire de compagne et de compagnon. Ça ne signifie rien pour moi. Rien du tout. Tu t’es introduit dans ma vie, tu as fait quelque chose pour nous lier ensemble et par là, tu crois avoir le droit de me dicter ma conduite?


    Julian observa les diverses expressions passer sur son beau visage furieux. Tout chez elle tenait du miracle. La délicatesse de son corps, l’éclat et l’abondance de ses cheveux où il aurait voulu se perdre.


    —Je viens de l’Ancien Monde, je suis un Carpatien. Je n’avais pas envisagé que tu puisses tout ignorer des coutumes de notre peuple.


    —Est-ce que c’est censé être un genre d’excuses ou de justification? (Desari croisa les bras sur sa poitrine en frissonnant comme si elle avait froid.) Je me fiche des coutumes de ton peuple.


    —Notre peuple, corrigea-t-il avec le plus de tact possible.


    —Mon peuple, ce sont les gens avec lesquels je vis, avec lesquels je partage mon quotidien. Mon frère, par exemple, celui que tu as essayé de tuer.


    —Si j’avais essayé de le tuer, cara mia, il serait mort. (Il leva une main pour couper court à son indignation.) Je ne dis pas qu’il ne m’aurait pas emporté avec lui; il l’aurait très probablement fait. Mais il n’essayait pas réellement de me tuer non plus. Il voulait plutôt vérifier que j’avais l’étoffe nécessaire. Darius n’allait pas laisser sa sœur bien-aimée entre les mains d’un étranger incapable de la protéger. C’était un test.


    —Darius te testait? répéta-t-elle lentement, incrédule. C’est un truc de mâles que je devrais comprendre? Et même approuver?


    Julian se déplaça si rapidement qu’il fut sur elle avant qu’elle ait le temps de fuir. Elle n’esquissa pas la moindre réaction. Il était simplement là, pressant agressivement son corps contre le sien, ses mains autour de sa gorge, son pouce caressant la courbe délicate de sa mâchoire.


    —Desari, cara, nous n’avons pas d’autre choix que d’apprendre à connaître le mode de vie de l’autre. Nous sommes liés ensemble. J’aimerais être capable de te dire les belles paroles que tu veux entendre. Que j’ai eu tort de forcer ton obéissance…


    —Tenté de forcer, corrigea-t-elle avec un éclat dans les yeux.


    Julian pencha la tête pour déposer un léger baiser sur son front tandis qu’une lueur d’amusement pétillait dans ses yeux dorés.


    —Tenté de forcer. C’est vrai. J’ai de la chance que ma compagne soit aussi puissante. Quoi qu’il en soit, piccola, j’avais raison de vouloir te garder en sécurité. Je ne peux que veiller sur toi. Notre peuple ne peut pas se permettre de perdre ne serait-ce qu’une seule femme, Desari, Notre race est au bord de l’extinction. Nos femmes sont notre seul espoir. Je dois admettre que je ne respecte pas toujours les lois de notre peuple, mais là-dessus, je n’ai pas le choix, et toi non plus. L’autre femme avec qui vous voyagez doit elle aussi être protégée.


    Elle balaya son argument d’un revers de main.


    —Alors notre destin se résume à nous reproduire pour perpétuer notre race? C’est ça l’unique raison de notre existence?


    —Non, cara, le but de ton existence est d’amener la joie dans ce monde, comme tu le fais depuis tant de siècles. Dieu ne t’aurait pas dotée d’une telle voix, d’un tel don aussi extraordinaire s’il n’avait pas eu l’intention que tu t’en serves. Mais, ceci dit… (Julian haussa les épaules tout en caressant son cou.)… ce serait un véritable espoir, oui, que tu donnes des enfants femelles à notre race. Je ne sais pas trop quel genre de père je ferais, puisque je ne me suis jamais imaginé dans ce rôle, mais je n’ai jamais pensé que je trouverais ma compagne et que je serais moi-même un compagnon.


    Un reflet amusé dansa un court instant dans les yeux de Desari.


    —On ne peut pas dire que tu sois irréprochable dans ce domaine.


    Mais la louange de ses talents l’avait apaisée, tout comme la caresse nonchalante de la voix de Julian et l’admiration qui brillait au fond de ses yeux, au fond de son esprit.


    Il l’attira inexorablement à lui en penchant la tête vers elle. Sa bouche se posa sur la sienne avec une infinie lenteur. Elle sentit son cœur bondir et son corps fondre instantanément. Elle éprouva son immense force, et le désir qui brûlait en lui. Il mordilla sa lèvre inférieure, parcourut sa mâchoire et son menton de baisers enflammés.


    —En revanche, je suis plutôt doué dans un ou deux autres domaines, murmura-t-il avec une assurance tranquille.


    Il effleura son menton d’un coup de langue.


    —Est-ce que c’est censé te sortir du pétrin? demanda-t-elle, les yeux fermés, savourant le contact.


    Soudain, il lui sembla urgent qu’ils se retrouvent seuls tous les deux.


    —Je ne devrais pas être dans le pétrin. Tout cela est nouveau pour moi aussi, Desari. Jusqu’à aujourd’hui, j’ai passé ma vie complètement seul. (Il posa ses lèvres dans son cou.) Essayer de m’adapter à cette situation, c’est aussi déconcertant pour moi que pour toi. Si tu as besoin de rester avec ta famille, alors je n’ai pas d’autre choix que de rester ici avec toi. Mais tu dois reconnaître que moi aussi j’ai des besoins. Je ne souhaite pas la présence d’autres mâles près de toi, ni que tu remettes en cause mon jugement quand ta sécurité est en jeu.


    Alors qu’elle allait protester, il la secoua légèrement.


    —Réfléchis à ce que tu vas dire avant de parler. Je suis dans ton esprit. Je sais que tu ne veux pas de nouvelle autorité pour te dire quoi faire de ta vie. Et moi, plus que quiconque, je peux le comprendre. Mais en matière de sécurité, tu obéis à ton frère. Cette responsabilité est maintenant la mienne. J’exige la même confiance et la même loyauté que celles que tu lui as toujours accordées.


    —La confiance se gagne, Julian, souligna doucement Desari. Et ça marche dans les deux sens. Mon frère ne me dicte pas arbitrairement ce que je peux ou ne peux pas faire. Mais je suis dans ton esprit. Je sens les émotions violentes contre lesquelles tu luttes parfois, ton aversion pour la présence d’autres hommes autour de moi. Tu ne veux même pas que je me nourrisse.


    Ses paroles lui firent l’effet d’un coup de poignard dans le ventre. Chacun de ses muscles se crispa à la seule pensée de Desari attirant un mâle par la ruse, grâce à sa beauté et à son mystère, se penchant sur lui, leurs corps se frôlant, ses lèvres posées sur le cou de l’homme pour trouver son pouls. La rage explosa en lui, profonde et presque incontrôlable, plus forte que tout ce qu’il avait connu. Une rage folle, brutale.


    Julian secoua la tête. C’était invraisemblable d’éprouver une telle colère pour un acte aussi naturel. Rien au cours de son existence ne l’avait préparé à cela. Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait.


    —Tu ne te nourriras sur personne d’autre que moi, déclara-t-il, incapable de s’empêcher de lui donner des ordres.


    Desari l’observa attentivement, surveillant ses pensées. Julian ne fit pas une seule tentative pour lui cacher quoi que ce soit. Il voulait la vérité entre eux. Ce n’était pas la faute de Desari s’il rencontrait des difficultés auxquelles il n’était pas préparé, et il ne voulait pas non plus que ce soit ce qu’elle pense. Elle sourit.


    —Tu as raison, Julian, ce ne sera pas le cas. Je ne souhaite pas non plus avoir autant de proximité avec d’autres hommes. (Elle effleura sa mâchoire du bout des doigts, sa première vraie démonstration d’affection envers lui sans que ce soit lui qui l’y incite.) Ce ne sera pas une contrainte de me nourrir seulement de ton sang si c’est ce dont tu as besoin.


    Il ressentit un immense soulagement, et son cœur eut un soubresaut inattendu.


    —Je ferai de mon mieux pour arriver à une sorte de compromis quant à ton unité familiale et ton besoin de chanter. Ta voix est un don précieux, Desari. Je suis fier de ce que tu accomplis, mais je ne peux pas te mentir. Je crains pour ta sécurité. Tes dates sont annoncées longtemps à l’avance. Je pense que tu seras à l’abri des assassins humains pour un temps, mais nous devons sérieusement envisager la possibilité que des vampires se soient rassemblés dans cette région dans l’espoir de vous retrouver, toi et l’autre femelle.


    Maintenant plus que jamais, il était impératif qu’il parvienne à remplir sa quête longue de plusieurs siècles, à détruire son mentor de vampire, ou bien elle ne serait plus jamais en sécurité. L’ancêtre pouvait facilement la traquer à présent, à travers Julian.


    Desari grimaça en entendant sa dernière remarque.


    —«L’autre femelle», c’est Syndil. Je l’aime comme ma sœur. Tu as accès à mes souvenirs. Tu peux le voir. Tu peux aussi voir pourquoi nous sommes si protecteurs avec elle et pourquoi elle préfère prendre sa forme de léopard en ce moment.


    —Pendant qu’elle est sous cette forme, elle n’a pas à faire face à son traumatisme, dit Julian d’un air songeur, mais tu dois comprendre, Desari, que ce n’est pas bon pour elle. Ça ne fait que prolonger sa convalescence. Vous croyez tous l’aider, mais elle doit être forte par elle-même. Elle peut faire face. Ce n’est pas en faisant comme s’il ne s’était rien passé qu’elle va se remettre. Elle a besoin qu’on l’encourage à reprendre le contrôle de sa vie.


    Desari leva la tête vers lui, épatée par sa perspicacité.


    —Comment peux-tu le savoir sans même l’avoir rencontrée? Et pourquoi ne nous sommes-nous pas rendu compte qu’on ne faisait que ralentir sa guérison? (L’angoisse de Desari transparaissait dans sa voix mélodieuse.) C’est à cause de ma négligence qu’elle ne s’est pas rétablie.


    Julian lui sourit.


    —Tu prends beaucoup trop sur tes épaules, Desari. Vous avez tous essayé de la protéger. Je suis certain qu’au début, c’est exactement ce dont elle avait besoin. Mais aujourd’hui, les choses ont changé. En accédant à ton esprit, j’ai pu porter un regard neuf sur la situation et parvenir à cette conclusion, mais tu aurais fini par déduire la même chose de toute façon.


    Desari remua contre lui pour chercher la chaleur et le réconfort de son imposante silhouette. Julian réagit immédiatement en la serrant dans ses bras.


    —Tout va bien se passer, Desari. Je te le promets.


    —Darius a dit à Dayan qu’il fallait te traiter avec respect, murmura-t-elle contre sa poitrine.


    Julian ne put s’empêcher de hausser négligemment les épaules. Il ne cherchait ni l’approbation ni la protection de quiconque.
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    Desari leva les yeux vers le visage indéchiffrable de Julian. Il était comme sculpté dans la pierre. Elle poussa un petit soupir. Ça n’allait pas être facile d’introduire Julian dans leur famille. Il n’était pas du genre à suivre les directives d’un autre homme. Il suivait sa propre voie. Darius et lui étaient voués à se quereller en permanence. À coup sûr les autres hommes de sa famille traiteraient Julian avec méfiance, et ça pourrait très vite revenir à craquer une allumette sur du bois sec. Julian se comportait avec arrogance et il était doté d’un sens de l’humour particulièrement ironique, souvent à la limite du mépris.


    Il fit glisser sa main le long de son bras d’un geste possessif, s’attardant un instant sur sa peau douce avant d’enfouir ses doigts dans ses cheveux. Il posa sa bouche contre son oreille.


    —J’arrive à lire tes pensées, cara mia, et tu devrais avoir plus confiance en ton compagnon. Je ne peux que veiller à ton bonheur. Si tu souhaites que nous vivions pendant un temps ensemble, en paix, au sein de ta famille, (ou plutôt: envahis par des mâles territoriaux), alors je ne peux que leur offrir mon amitié.


    Desari éclata de rire. Il avait tenté de paraître sincère mais il n’avait réussi qu’à paraître peiné. Quoi qu’il en soit, elle pouvait lire ses pensées aussi facilement qu’il pouvait lire les siennes.


    —Des mâles territoriaux? Qu’est-ce que ça signifie? Nous ne possédons pas notre propre territoire, à moins que tu ne comptes la côte africaine, là où nous avons vécu pendant longtemps.


    —J’ai passé un certain temps en Afrique, avec les léopards, dit-il pour s’éloigner du sujet sensible de sa famille.


    Les yeux immenses et magnifiques de Desari se mirent à scintiller.


    —Vraiment? C’est incroyable. Nous avons passé près de deux cents ans là-bas, et nous y retournons parfois. Ce serait amusant de savoir que nous étions sur le même continent en même temps et que nous ne nous soyons jamais croisés. Surtout si tu vivais parmi les léopards.


    Il secoua la tête.


    —J’en doute. J’ai ressenti le pouvoir de ton frère comme il a ressenti le mien à l’instant précis où nous nous sommes retrouvés à proximité. Si nous nous étions côtoyés en Afrique, ça n’aurait pas pu nous échapper. Mais surtout, toi et moi, nés pour être compagnons, nous aurions forcément senti la présence de l’autre.


    Mais il trouvait intéressant d’avoir été aussi inexplicablement attiré par l’Afrique et les léopards lorsqu’il était à la recherche de survivants carpatiens. Peut-être qu’il avait ressenti l’attraction de Desari même à cette époque.


    —Parle-moi de ton peuple, dit-elle.


    —C’est aussi le tien. Tu as des parents toujours en vie, Desari. Ton frère aîné est un grand homme au sein de notre peuple, très respecté et très craint. Il s’appelle Gregori, et Darius lui ressemble beaucoup. (Il sourit soudain et ses beaux traits sévères devinrent ceux d’un jeune garçon malicieux.) Ils se ressemblent vraiment beaucoup. Gregori, le Ténébreux, fait un peu figure de Père Fouettard chez nous; on invoque son nom pour faire obéir les jeunes enfants. Le seul autre immortel comparable à lui, c’est Mikhail. Mikhail est le prince reconnu de notre peuple, celui qui a préservé la continuité de notre race et entretenu nos espoirs au cours de ces nombreux siècles. À leur manière un peu étrange, Gregori et Mikhail sont aussi proches que des frères. Ils sont tous les deux si puissants que personne n’aurait le courage d’en défier un, de peur des représailles de l’autre.


    Desari hocha la tête.


    —Comme notre famille.


    Julian y réfléchit un instant.


    —D’une certaine manière oui, bien que peu de Carpatiens possèdent encore une unité familiale comme la vôtre.


    —Et ta famille? demanda innocemment Desari.


    Elle le vit tressaillir, et son regard fuit soudain le sien.


    —Je te l’ai dit, j’ai un frère jumeau. Aidan. Il vit à San Francisco. On ne s’est pas parlé depuis de nombreuses années, et je n’ai pas non plus rencontré sa compagne.


    Elle leva les sourcils. Quelque chose de sombre bouillonnait une nouvelle fois sous la surface. Elle ressentit une profonde douleur, en Julian et ne tenta pas d’explorer ses pensées dans une zone si sensible. Elle choisit soigneusement ses mots avant de reprendre.


    —Est-ce que vous êtes en mauvais termes, tous les deux?


    —Nous avons le même sang, Desari. Tout comme ton frère peut te pister, nous pouvons nous aussi nous suivre l’un l’autre, fit Julian en soupirant, avant de se passer une main dans les cheveux, La majorité de nos mâles refusent de partager leur sang les uns avec les autres, pour la simple raison que chaque mâle sait qu’un jour, s’il ne trouve pas sa compagne, il devra choisir de mettre un terme à sa vie ou de perdre son âme à jamais et se transformer en vampire. C’est beaucoup plus facile de remonter la piste de ceux avec qui l’on a partagé du sang, en particulier pour un chasseur.


    Desari prit une profonde inspiration. Julian avait un terrible secret qu’il ne voulait pas lui avouer.


    —As-tu déjà partagé ton sang avec d’autres, Julian? demanda-t-elle.


    Julian lui sourit en dévoilant ses dents blanches.


    —Tu n’as qu’à fouiller mon esprit pour trouver la réponse, cara mia.


    Il la tentait, la séduisait ouvertement pour qu’elle entre dans ses pensées et qu’elle le connaisse de la manière la plus intime qui soit. Chaque fois que leurs esprits fusionnaient, ils se liaient un peu plus. Elle pouvait sentir que son esprit lui devenait chaque fois plus familier. Il cherchait le contact du sien. C’était un besoin qui montait en elle de la même manière qu’une pulsion charnelle. C’était une braise ardente, une flamme qui se propageait, une passion à laquelle elle ne pouvait pas résister. Pourtant, quelque part dans l’esprit de Julian, profondément enfouie, il y avait une ombre douloureuse qu’il refusait de partager avec elle.


    Desari détourna les yeux vers la forêt épaisse. La liberté était si proche. Julian ne la touchait pas, pas même en esprit; il se tenait simplement à ses côtés. Grand. Musclé. Scandaleusement beau. Avec une blessure secrète cachée au fond de l’âme. Il se demandait si elle pourrait jamais la trouver et l’éradiquer. Un désir vorace brûlait dans son regard doré qui l’attirait à lui. Son cœur fondit, et elle sut quelle était perdue.


    —J’ai partagé mon sang à plus d’une occasion, ma petite, même si, puisque je suis un chasseur réputé, mon aide a souvent été refusée. Si le receveur venait à muter, je pourrais le retrouver très facilement pour le tuer.


    Tout en prononçant ces mots, il se rappela pourquoi peu de mâles avec des compagnes chassaient les morts-vivants. Pour protéger sa compagne, un chasseur pouvait très bien hésiter à s’engager dans un combat qui pourrait lui être fatal et amener sa compagne, submergée par une peine inconsolable, à mettre fin à ses jours.


    Pour lui, le chasseur idéal possédait de l’expérience, un savoir étendu, des compétences, un caractère impitoyable et un immense pouvoir. Un être de cette trempe avait peu de chances de trouver sa compagne et n’avait donc rien à perdre. La situation était différente pour un compagnon: s’il venait à mourir, sa compagne choisirait probablement d’affronter l’aube. Et leur race ne pouvait se permettre de perdre ne serait-ce qu’une seule femme. Julian n’avait entendu parler que d’un seul cas où l’un des compagnons avait survécu à la disparition de l’autre. La femelle était morte et le mâle avait muté en vampire, faisant des ravages dans les montagnes des Carpates, s’attaquant à tous ceux qu’il tenait pour responsables, allant jusqu’à assassiner son propre fils et tenter de tuer le compagnon de sa fille, tout en sachant que cela mettrait également un terme à la vie de cette dernière.


    Desari posa une main sur son bras et se connecta finalement avec son esprit pour découvrir quelles idées l’avaient rendu si calme et distant. Dans sa mémoire, elle vit Julian approcher lentement un homme de belle prestance. Celui-ci avait des yeux sombres, des yeux qui en avaient bien trop vu. Les yeux d’un homme qui avait été torturé bien au-delà de ce que l’on peut endurer. Grièvement blessé, perdant son sang, il avait observé l’approche de Julian d’un air méfiant. Elle vit alors Julian se mettre à parler d’une voix douce, en tendant délicatement le bras vers l’homme, afin que celui-ci puisse avoir le sang d’un ancêtre dans ses veines. Jacques. Le frère de Mikhaïl. Compagnon d’une femme dont le père avait assassiné le frère, vendu leurs gens à des assassins humains, torturé son mari et tenté de la tuer. Ce fut tout ce que Desari parvint à saisir avant que Julian ne balaie le souvenir de son esprit et ne lui attrape le menton entre ses doigts puissants.


    Leurs regards se croisèrent.


    —Nous trouverons une solution qui nous satisfera tous les deux, Desari, promit-il doucement. Viens avec moi. Tu as besoin de te nourrir cette nuit avant que nous quittions cet endroit avec les autres. Et j’ai besoin de sentir ton corps, de te toucher, de m’assurer que tu es vraiment à moi et que tu n’es pas un fantasme de mon imagination.


    Son besoin était si criant que tout le reste disparut des pensées de Desari. Les flammes crépitèrent dans son esprit et léchèrent sa peau. Julian passa une main sur sa nuque et l’attira contre lui tout en s’éloignant du campement. Leurs corps se frôlaient à chaque pas qu’ils faisaient ensemble.


    Desari ressentit à son tour un désir brûlant. Mais elle ressentit également une paix intérieure, le sentiment d’être enfin complète. Elle adorait la manière dont il bougeait, le pouvoir qui émanait de son corps comme de celui d’un félin. Dans ses bras solides, elle se sentait féminine et délicate, même si elle savait qu’elle avait autant de pouvoir que lui. Ils s’enfoncèrent dans la forêt, s’éloignant de l’agitation du campement. Elle le sentait prendre des mèches de ses cheveux à pleine main. Puis il laissa nonchalamment glisser ses doigts dans son cou, dans son col, pour caresser sa peau d’un air presque absent, bien que chacune de ses caresses envoyât un liquide incendiaire circuler dans tout son corps.


    Comment avait-elle pu être heureuse sans lui? Avant de le connaître, son corps n’avait jamais été nerveux et excité comme il l’était alors. Auparavant, elle adorait sa vie, son chant, ses tournées, et pourtant elle ne pensait plus qu’à lui désormais, qu’à son étrange existence, qu’à sa solitude et à son besoin impérieux quelle seule pouvait combler. Et lui aussi semblait combler sa vie comme rien n’avait pu le faire jusque-là. Elle était transformée pour toujours, comme elle l’avait redouté, et pourtant, lorsqu’il se tenait tranquillement à ses côtés, elle n’éprouvait plus la moindre crainte.


    Tandis qu’ils marchaient ensemble dans une harmonie parfaite, respirant l’air frais des montagnes, écoutant les créatures de la forêt, le craquement des branches et l’écoulement d’un ruisseau tout proche, Julian ne pouvait penser qu’à une seule chose. Avant de devenir fou, il se pencha vers la bouche de Desari. Il voulait respirer son parfum pour toujours. Il avait l’intention d’être tendre avec elle – une simple caresse, rien de plus – mais à l’instant précis où il sentit la douceur de ses lèvres parfaites, des vagues de lave en fusion déferlèrent dans son corps. Ses muscles se raidirent au point de devenir douloureux et ses bras s’enroulèrent d’eux-mêmes autour de Desari. Il se pressa contre elle pour lui faire sentir son besoin urgent et d’une raideur impitoyable. Il plaqua sa bouche sur la sienne comme si sa vie en dépendait.


    —Tu es mon souffle, murmura-t-il sur ses lèvres. Tu es la seule raison pour laquelle je suis encore de ce monde, Desari. J’avais l’intention d’affronter l’aube après avoir accompli ma mission et t’avoir prévenue du danger imminent qui pesait sur toi.


    Sa langue explora le velours chaud de celle de Desari, avant de glisser le long de son cou. Tandis qu’il continuait d’attiser les flammes qui brûlaient entre eux, il l’entraîna de plus en plus loin dans la pénombre de la forêt. Il glissa ses mains sous son chemisier et les posa de chaque côté de sa taille étroite, touchant autant de peau douce et nue que possible. Julian ferma les paupières un instant pour savourer cette sensation plus délicate qu’un pétale de rose.


    Desari passa un bras autour de son cou en repoussant les mèches rebelles et dorées qui tombaient devant son visage, avant de se mettre à défaire lentement les minuscules boutons de perles de son chemisier. Quand le vêtement s’ouvrit et glissa sur ses épaules, elle attira la tête de son amant contre sa peau dénudée. Seule une fine couche de dentelle recouvrait ses seins sensibles. Ses tétons avaient durci sous l’exquise broderie; son désir était aussi indéniable que le sien.


    Il lui chuchota des paroles suaves en italien, mais qui furent étouffés dans la vallée de ses seins. Elle s’entendit gémir et pousser un petit cri de désir tout en se cambrant sous ses baisers. Il lécha ses tétons à travers la dentelle, une caresse chaude et moite qui déclencha une réaction tout aussi chaude et moite entre ses jambes.


    —J’ai besoin de toi, Desari. J’étais vide sans toi. Et ce genre de vide te ronge chaque jour un peu plus, te consume jusqu’à ce que ton âme devienne obscure et hideuse et que tout ce qui compte, ce soit d’assouvir ta faim. Mais rien ne comble le vide. Rien. Année après année, tu endures ce néant jusqu’à ce que la vie elle-même devienne une malédiction presque insupportable. Et pendant tout ce temps, les ténèbres et la bête tapie en toi se mettent à murmurer. Elles te murmurent l’apaisement que procurera le meurtre, te font des promesses insidieuses qui effacent ta foi en Dieu et en toutes les choses de ce monde qui sont bonnes, vraies et justes. Le monstre grandit en toi, si noir, si affamé, qu’il finit par absorber tout ce que tu as jamais été. Voilà la malédiction que subissent les mâles carpatiens, Desari.


    Julian la serra contre lui, menaçant de briser ses os délicats, mais Desari renforça encore son étreinte, attentive à l’angoisse dans sa voix. Elle lui tint tendrement la tête, se montra protectrice, féminine. Elle était son refuge et son salut.


    —Nous en avons tant perdu. J’ai chassé des amis d’enfance, je ne me suis pas lié avec qui que ce soit au cas où je serais prié un jour de mettre un terme à leur existence.


    Il dessina le contour de son buste sous ses doigts, puis posa ses paumes sur ses hanches. Ses yeux qui la détaillaient de la tête aux pieds déclenchèrent une tempête de feu dans le corps de Desari. Elle aimait sentir son regard sur elle, qui la dévorait tout entière.


    Il leva une main et observa ses ongles un instant avant qu’une griffe acérée ne pousse au bout de l’un d’entre eux. Puis, très lentement, il l’inséra entre ses seins et effleura le petit bout de dentelle qui épousait ses formes. D’un petit mouvement sec, il coupa le tissu pour libérer sa poitrine.


    Desari retint son souffle, craignant de ruiner la magie de l’instant par une parole ou un geste déplacé. Elle voulait que ce regard avide ne quitte plus jamais son visage. Il fit glisser ses mains sur sa peau pour s’emparer de ses seins. Puis ses prunelles ardentes se posèrent de nouveau sur le visage de Desari, observant chaque détail, chaque expression, chaque émotion qui passait dans ses yeux sombres.


    —Je ne serai jamais digne de toi, Desari. Peu importe le nombre d’années que nous passerons ensemble, peu importe à quel point j’essaierai. Je ne mérite pas une femme telle que toi.


    Il avait murmuré son aveu avec une sincérité touchante.


    Elle sourit et pencha la tête sur le côté.


    —Peut-être pas, Julian, admit-elle. Mais je ne suis pas l’ange que tu imagines. Tu n’as qu’à demander à mon frère dans quel pétrin tu es en train de te fourrer. Mais ne t’inquiète pas, j’ai bien l’intention de te le montrer.


    Sa voix douce et pure, venue tout droit du paradis, glissa sur son corps comme une caresse légère, s’infiltrant partout, promettant une multitude de fantasmes indescriptibles. Elle voulait mettre un terme à sa souffrance, effacer les siècles de désespoir qu’il avait vécus, le soulager du poids des morts qu’il portait, car pour sauver à la fois les mortels et les immortels, il avait dû chasser et anéantir d’anciens amis. Elle voulait être joueuse, taquine, aussi malicieuse que possible, lui apprendre quel genre d’«ennuis» elle pouvait provoquer.


    Un bruit les dérangea. Les autres étaient encore bien trop près. Le campement était à quelque distance mais les Carpatiens avaient une ouïe exceptionnellement fine. Julian pouvait les entendre lever le camp, démarrer les moteurs. Il prit une profonde inspiration et s’efforça de tempérer son excitation. Il n’infligerait pas aux autres hommes, si proches de la mutation, les bruits de leurs ébats amoureux.


    Avec une infinie tendresse, il s’empara de la rondeur onctueuse des seins de Desari. Il caressa ses tétons sous ses pouces.


    —Tu es si belle, Desari, ta peau est si chaude, si douce…


    Il pencha la tête pour passer sa langue sur le sillon entre ses seins, en s’attardant sur son cœur battant.


    —J’ai tellement envie de toi que j’ai l’impression que je vais devenir fou si je ne te prends pas tout de suite.


    Elle posa la tête au sommet de son crâne, frottant son épaisse chevelure avec son menton.


    —Mais?


    Julian soupira.


    —Je vais devoir me contenter de te regarder avec adoration, (À contrecœur, il la relâcha et recula d’un pas.) Je pense que je vais pouvoir me retenir un court instant. (Une flamme inquiétante s’alluma dans son regard.) Si tu fais quelque chose pour me distraire.


    Desari pencha la tête, et ses longs cheveux s’éparpillèrent sur sa peau nue, dissimulant partiellement sa poitrine. Un petit sourire plein de féminité se dessina sur ses lèvres. Ce simple spectacle lui arracha un gémissement.


    —Te distraire? (Sa voix bourdonnait de promesses.) Je vois plusieurs choses intéressantes que l’on pourrait essayer pour t’empêcher de penser à ma famille.


    Son sourire était sexy et excitant, aguicheur.


    —Tu ne m’aides pas, gronda-t-il, le corps tendu.


    Lentement, Desari avait fusionné son esprit avec le sien. Elle voyait son désir violent pour elle, les images de leurs corps entremêlés. Elle sentait le feu qui brûlait dans ses veines, l’érection qui battait entre ses jambes. Le monstre grondait son besoin de libération, l’incitant à prendre possession de sa compagne avec ardeur et passion, et à maudire les étrangers avec lesquels il essayait d’être prévenant.


    Desari oubliait totalement l’ouïe fine et l’odorat des mâles de sa famille, preuve de la passion dévorante qui l’animait elle aussi. Le vent pourrait si facilement porter aux autres ce qui se passait dans la forêt!


    —Tu es bien plus digne de moi que tu ne le crois, murmura-t-elle.


    Elle voulait le sentir contre elle, en elle; elle voulait sentir son sang couler dans ses veines. Elle avait besoin de sa proximité pour effacer la peur qu’elle avait ressentie en étant séparée de lui.


    Julian secoua la tête en posant la main sur sa nuque.


    —Tu ne peux pas me regarder comme ça, piccola, ou je ne réponds plus de rien.


    Desari passa ses doigts dans son épaisse chevelure dorée.


    —Merci de penser à ma famille quand moi je n’y arrive pas, dit-elle dans un murmure séducteur.


    Le simple son de sa voix raidit tous les muscles du corps de Julian. Il fit un nouvel effort pour respirer. De l’air. Il en était entouré, et pourtant, il semblait avoir des difficultés à en inspirer dans ses poumons. Il lui prit la main et la porta à sa bouche.


    —Nous devons trouver un sujet sans danger, cara mia, ou bien je ne passerai pas les prochaines minutes.


    Le rire léger de Desari résonna comme une mélodie portée par le vent. Elle se percha sur un gros tronc d’arbre posé en travers du sol. La brise agitait ses longs cheveux qui voletaient autour d’elle comme un voile, cachant une seconde la tentation de sa peau nue et scintillante pour mieux la révéler l’instant d’après.


    —Un sujet sans danger, répéta-t-elle d’un air songeur. Qu’est-ce que ça pourrait bien être?


    Le spectacle quelle lui offrait lui vola une nouvelle fois tout l’air de ses poumons. Elle était fascinante au milieu de ce décor. Sauvage, sexy, provocante.


    —Tu pourrais commencer par refermer ton chemisier, dit-il d’une voix qui lui parut désespérée, même à ses propres oreilles.


    Desari n’avait pas esquissé le moindre geste pour reboutonner son haut, et ses seins pointaient vers lui, une tentation à laquelle il ne résisterait pas très longtemps, il le savait. Sa braguette à boutons était partiellement ouverte, laissant apparaître sa taille étroite. Elle continua à sourire d’un air séducteur tout en triturant le troisième bouton de son jean.


    Il détourna rapidement son regard doré.


    —Tu ne m’aides pas, Desari.


    Le désir rendait sa voix rauque. Encore un peu, et il serait vraiment victime d’une combustion spontanée.


    Elle sortit le bout de sa langue pour s’humidifier les lèvres.


    —Un sujet qui nous ferait penser à autre chose…


    Elle lui effleura légèrement la poitrine, du bout des doigts, mais elle le sentit sursauter.


    —Je réfléchis, Julian, dit-elle innocemment sans le quitter des yeux.


    Elle défit les boutons de la chemise de Julian et posa les paumes de ses mains sur son torse ferme.


    Julian serra les dents.


    —Tu me tues, Desari. Mon cœur ne peut en supporter davantage.


    —Je te touche à peine pourtant, dit-elle d’un air modeste. (Elle fit glisser son ongle sur le contour de ses muscles.) J’aime ta peau. (Elle pencha la tête pour l’effleurer avec ses cheveux, et un soupir fiévreux lui échappa.) J’aime ton odeur aussi. Est-ce que c’est mal?


    Il lui attrapa les mains et les serra dans les siennes.


    —Tu es en train de t’attirer des ennuis.


    —Je me demande si tu ne serais pas plus à l’aise si j’ouvrais ta braguette. Tu m’as l’air un peu à l’étroit.


    Elle libéra ses mains et suivit malicieusement du doigt la ligne de poils qui descendait le long de son ventre plat. Ses doigts se mettaient déjà à l’œuvre avant même qu’il ne pense à lui dire d’arrêter.


    —Tu es une allumeuse, Desari, accusa-t-il en gémissant quand son érection jaillit de son jean trop serré.


    Elle releva la tête pour le regarder dans les yeux. Sexy, mystérieuse, affriolante.


    —Mmm, pas mal, murmura-t-elle en admirant la preuve de son désir. Pas mal du tout.


    S’il continuait à la regarder, il serait perdu à jamais. Il ne parviendrait jamais à maintenir le contrôle. Comme si elle avait lu ses pensées, elle fit glisser ses mains encore plus bas et lui caressa lentement les cuisses; Julian recommençait à avoir du mal à respirer. Puis elle s’empara de lui à pleine main, caressant son membre de ses doigts experts.


    Julian ne put s’en empêcher; il rejeta la tête en arrière, laissant le plaisir prendre possession de son corps et les flammes ruer dans ses veines. Il serra la mâchoire.


    —Que fais-tu, femme? Essaierais-tu de me rendre fou?


    La lueur de la lune se reflétait dans les yeux de Desari qui brillaient d’un éclat intense. Elle lui répondit d’une voix ingénue et pleine de gaieté, avec des notes d’argent qui dansaient dans l’air et caressaient sa peau:


    —Je pensais t’apporter un peu de soulagement.


    Ses mains exécutèrent à la lettre les images qui se bousculaient dans la tête de Julian et devinrent vite plus audacieuses, plus perverses, plus taquines encore, glissant autour de lui de bas en haut jusqu’à ce qu’il soit sur le point d’implorer pitié.


    —Est-ce que ma famille est déjà partie? chuchota-t-elle, intriguée par ses réactions.


    Elle ramena sa tête contre lui pour déposer des baisers mouillés sur son ventre.


    Un grognement grave s’échappa de la gorge de Julian.


    —Ils commencent justement à démarrer les véhicules, dit-il, les dents serrées.


    —Vraiment? dit Desari, distraite par son entrejambe brûlant.


    Elle se laissa tomber plus bas encore en s’agrippant à ses hanches, et s’agenouilla sur le tapis de végétation. Elle l’entendit haleter et releva la tête pour observer son visage aux traits durcis par le plaisir. Elle lui sourit lentement puis baissa de nouveau la tête.


    Julian n’avait jamais rien vu de si beau de toute sa vie. Les arbres oscillaient sous le vent. Sous le clair de lune, le visage de Desari était d’une blancheur parfaite, ses longs cils semblaient si mystérieux et sa bouche si voluptueuse qu’il aurait voulu suspendre cet instant pour l’éternité. Son chemisier ouvert laissait voir ses seins aguicheurs. Elle ressemblait à une déesse païenne des temps anciens.


    Puis la sensation de son souffle sur son membre lui ôta toute capacité de réflexion. Sa bouche, chaude et moite, annihila tout son sang-froid. Tandis que ses lèvres douces glissaient sur toute sa longueur turgescente, il l’attrapa par les cheveux pour s’engouffrer plus loin en elle et commença imperceptiblement à mouvoir son bassin. Elle enfonça légèrement ses ongles dans ses cuisses, cherchant à l’attirer encore plus loin dans sa bouche. Ses lèvres se resserrèrent encore, et Julian eut envie de hurler de plaisir. Elle lui caressa tendrement les fesses avant de revenir s’activer sur son sexe.


    —Dieu merci ils sont partis, haleta Julian en s’enfonçant dans sa bouche accueillante.


    Puis il serra les dents et aida Desari à se redresser. Elle délaissa son exploration érotique à contrecœur et le laissa l’attirer contre sa poitrine de roc. Il dévora sa bouche pour la dominer, la posséder. Il menaçait de l’écraser entre ses bras puissants.


    Desari se délectait de sa force, de son désir pour elle, de son envie insatiable. Il retira son jean d’un geste frénétique, oubliant sa capacité à le faire disparaître par la seule force de sa volonté. Elle adorait son besoin sauvage et incontrôlable, les flammes qui le consumaient pour elle. Rien que pour elle. Elle se sentait enivrée, complète, féminine. Elle était perdue dans ses bras et s’abandonnait totalement à lui, pour devenir tout ce qu’il voulait ou ce dont il avait besoin. Ses simples baisers faisaient fondre son corps tout entier. Elle laissa tomber son chemisier par terre et glissa ses bras autour de son cou, puis l’attira contre elle.


    Julian lui retira son jean et la souleva dans ses bras pour qu’elle puisse enrouler ses jambes autour de sa taille. Elle enfouit son visage dans le creux de son épaule en respirant son parfum sauvage et haleta quand il entra en elle. La manière dont son étroitesse s’élargissait pour mieux l’accueillir relevait du miracle. Le pouls palpitant de Julian attira son attention et la faim monta instantanément. Elle voulait sentir son esprit fusionner avec le sien, son sang couler dans ses veines, son corps posséder le sien avec un abandon sauvage.


    Elle passa sa langue dans son cou. Une fois. Deux fois. Le cœur de Julian tambourinait contre ses seins. Il donna un coup de reins pour s’enfoncer profondément en elle. Elle lui mordilla légèrement la peau, tendrement, jusqu’à ce que les hanches de son compagnon atteignent un rythme frénétique; il gronda en resserrant ses mains sur ses fesses pour entamer une chevauchée féroce. Elle enfonça ses dents dans sa peau et il poussa un cri d’extase, quelque part entre enfer et paradis. Elle ressentait ce qu’il ressentait; son esprit était un voile de chaleur et de passion.


    Julian s’approcha du tronc d’arbre renversé pour y allonger Desari. L’angle lui donna la possibilité d’approfondir ses coups de reins, forçant Desari à l’accueillir jusqu’à la garde. Il bougeait de manière agressive, vite et fort, s’enfouissant en elle encore et encore, tandis que des éclairs semblaient crépiter dans l’air autour d’eux. Il aurait voulu que cet instant dure pour l’éternité. Elle éloignait sa terrible solitude et les ténèbres tapies au fond de lui; avec son fourreau de feu, elle les maintenait à distance.


    Le vent se leva autour deux, soufflant en rafales dans les branches au-dessus de leurs têtes. Desari referma les minuscules marques de morsure dans sa gorge d’un petit coup de langue. Puis, très lentement, elle s’allongea de nouveau sur le tronc d’arbre, ses seins pointés vers le ciel, ses hanches prisonnières des mains de Julian. Quand il baissa les yeux, il vit son triangle de boucles noires et soyeuses contre ses poils blonds. Il était comme hypnotisé par la beauté de leurs corps qui s’unissaient.


    Elle resserra ses muscles internes et les relâcha jusqu’à ce que le frottement soit si intense que Julian sentit des flammes danser sur sa peau et sur celle de Desari. Son corps était dur et gonflé à l’extrême, et pourtant, il en voulait toujours plus.


    —Julian.


    Desari implorait la délivrance de sa voix envoûtante. Julian s’abandonna et ils s’agrippèrent l’un à l’autre tandis que la terre tremblait sous leurs pieds et que le ciel explosait au-dessus d’eux.


    Julian faillit s’effondrer sur elle, vidé de toutes ses forces. Desari lui toucha les lèvres du bout des doigts avec émerveillement.


    —Comment est-ce possible, Julian? Comment est-il possible que pendant tous ces siècles de solitude, je n’aie jamais connu ça? Pourquoi n’avais-je pas le désir de ressentir une telle chose?


    Les yeux de Julian étincelèrent, comme une menace d’avertissement, avec une lueur glaciale.


    —Tu étais faite pour moi, Desari, rien que pour moi. Tu n’avais pas besoin de chercher quelqu’un d’autre.


    Elle refusa de se laisser intimider. Le visage de Julian était dur et sa bouche arborait une moue cruelle.


    —Plus maintenant. Mais j’ai vécu très longtemps. Pourquoi mon corps ne cherchait-il pas cela? J’ai lu des livres, entendu parler de beaucoup de choses quand je vivais parmi les humains. Syndil et moi évoquions ce genre de désirs, mais je n’ai jamais ressenti un tel besoin. J’ai vécu plusieurs siècles sans même avoir conscience de la beauté de cet acte. Et si tu ne m’avais jamais trouvée?


    Julian passa ses doigts dans ses cheveux d’ébène.


    —Tu es à moi, cara mia, rien qu’à moi. Personne d’autre ne peut te donner les sensations que je te procure. Et si tu cherchais à le découvrir, je serais obligé de tuer cet homme. Ne te méprends pas, Desari, c’est une bonne chose d’acquérir des connaissances, mais il est inutile que tu ailles voir ailleurs. Si tu souhaites essayer quelque chose de nouveau, je serai ravi de te rendre service, mais je ne tolérerai jamais la présence d’un autre mâle à tes côtés.


    Elle le repoussa en posant sa main sur sa poitrine et en lui jetant un regard noir.


    —Oh, tais-toi donc. Je n’envisageais pas de courir après tous les hommes qui passent. Je me demandais simplement pourquoi j’avais dû attendre aussi longtemps.


    Julian refusa de bouger d’un millimètre, son corps bloquant celui de Desari. Il était toujours enfoui au plus profond d’elle.


    —Tu m’attendais, comme il se devait. Pour nous, il n’y a qu’une seule âme sœur.


    Elle leva les sourcils.


    —Oh, vraiment? Alors pourquoi Barack se sert des femmes humaines de cette manière? Toi aussi, tu as fait ça? Je te préviens, je n’accepterai pas de double jeu.


    Julian repoussa les cheveux de Desari de son front d’un geste tendre et se pencha pour déposer un baiser sur son sourcil.


    —Les hommes ont des sensations pendant deux siècles environ, piccola. Certains satisfont leurs besoins à loisir, mais ce n’est qu’une pâle imitation de ce que l’on peut ressentir pour notre vraie compagne. C’est plus qu’une fantaisie passagère ou qu’une simple alchimie. C’est plus fort que l’amour ou le sexe. C’est une association de l’esprit, du cœur, du corps et de l’âme. L’émotion est si forte qu’on doit toujours rester à proximité de l’autre.


    Desari garda le silence un instant, soudain consciente de sa vulnérabilité. Ce n’était pas uniquement son corps qui s’ouvrait à lui, ou la profondeur de son désir, c’était les émotions qu’il suscitait en elle. Elle baissa ses longs cils pour dissimuler les doutes qui l’assaillaient.


    Immédiatement, Julian resserra ses mains dans ses cheveux.


    —Cara mia, ne sois pas aussi effrayée par notre union. Je veillerai à ton bonheur. Je ne pourrai jamais te faire de mal. Ne l’as-tu pas encore compris? (Il lui prit la main et la tint fermement contre ses lèvres fines.) Même si tu choisissais d’être avec un autre mâle, je ne pourrais jamais te faire de mal. Ce serait inconcevable pour moi. Mais je suis honnête quand je te dis que je tuerais cet homme. Je suis un prédateur. Rien, pas même ta lumière, ne peut changer complètement ce que je suis. Je ne laisserai personne t’enlever à moi.


    —Est-ce que l’intensité de nos sentiments ne t’effraie pas, Julian? soupira-t-elle, le regard sombre. Moi ça me fait peur comme jamais je n’ai eu peur de ma vie. Je ne pourrais pas supporter d’être la cause de la mort de quelqu’un d’autre. Je vois bien que tu luttes avec tes émotions, celles que je suscite en toi. Tu es en proie à un combat intérieur, tu ne peux pas le nier. Et il y a autre chose, quelque chose que tu fais tout pour me cacher et que tu voudrais même oublier.


    Il lui mordilla tendrement les articulations.


    —Oui, ces émotions sont nouvelles et déstabilisantes pour moi. Je ne les ai jamais connues pendant tous ces siècles. Et oui, c’est difficile d’apprendre à les gérer. (Il n’était pas encore prêt à partager l’«autre chose» avec elle.) Mais nous avons des siècles pour apprendre, conclut-il. (Il se retira de son corps à contrecœur.) Je ressens ton malaise, piccola. Viens là.


    Il l’aidait déjà à se redresser pour pouvoir examiner son corps.


    —Je vais parfaitement bien, Julian.


    Pour une raison quelconque, elle était gênée de le voir examiner sa peau à la recherche de bleus que sa passion aurait pu laisser sur elle.


    —Explique-moi pourquoi Syndil a éprouvé des sensations sexuelles alors que moi pas, avant de te rencontrer? Suis-je si différente? Pas féminine?


    Julian releva la tête, le regard brûlant.


    —Comment peux-tu ne pas savoir à quel point tu es désirable, Desari? Tu te rends certainement compte de l’effet que tu fais aux hommes, mortels et immortels confondus.


    —Tu es le seul immortel que j’aie jamais rencontré, en dehors de ma famille. Et ce n’est pas parce que des humains me trouvent désirable que je le suis vraiment. Notre race fait souvent cet effet aux mortels. Ce n’est pas moi. Et puis moi je ne ressens rien en retour.


    —Et je t’en suis extrêmement reconnaissant. Pourquoi Syndil a déjà ressenti ce désir ardent, je n’en sais rien. Peut-être a-t-elle senti la proximité de son compagnon sans le reconnaître. (Un léger froncement de sourcils vint perturber les traits de granit de Julian.) Il est possible que certaines femmes soient capables d’avoir des aventures avec d’autres hommes que leur compagnon avant leur revendication. Mais je ne vois pas comment cela pourrait arriver, étant donné la manière dont nos femmes sont étroitement surveillées. Je n’imagine pas Darius laisser des hommes s’approcher de Syndil ou toi, même s’il n’a pas été élevé dans les traditions de notre peuple.


    —C’est vrai. Darius ne laisserait jamais aucune d’entre nous avoir une liaison avec un homme. Ni Dayan ou Barack. Ils nous surveillent sans cesse. Depuis l’ignoble trahison de Savon, ils se surveillent même les uns les autres, ajouta-t-elle tristement.


    —Seul Darius menace d’être happé par les ténèbres, répondit lentement Julian. Il a été profondément attiré dans l’ombre parce qu’il a dû tuer plus d’une fois pour vous protéger. Les autres peuvent résister plus longtemps s’ils le souhaitent, mais le combat engagé par Darius est particulièrement difficile.


    Des larmes apparurent dans les yeux sombres de Desari.


    —Je ne peux pas le quitter, Julian. Il ne faut pas qu’il pense qu’on peut se passer de sa protection. J’ai vu la même chose en lui, et j’ai peur pour lui en permanence. Il est de plus en plus renfermé. Il ne se confie à moi que très rarement. C’est un grand homme, et je ne veux pas le perdre.


    Julian pencha la tête pour effleurer légèrement ses cils avec ses lèvres.


    —Alors nous devrons veiller à ce qu’il reste auprès de nous.


    Desari leva la tête et lui sourit comme s’il venait de lui décrocher la lune.


    —Merci, Julian, merci pour ta compréhension. Si seulement tu connaissais Darius, tu verrais à quel point c’est important.


    —Je suis entré dans ton esprit de nombreuses fois, cara. Je peux le voir comme toi tu le vois. J’ai aussi pu voir la volonté de fer chez lui qui vous a permis de survivre dans des conditions impossibles. C’est un homme qui mérite amplement d’être sauvé.


    Sur ces mots, son regard doré parcourut une nouvelle fois tout son corps avec une lueur d’avidité au plus profond des yeux.
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    Soudain, Desari bondit hors de sa portée comme une gazelle. Son rire moqueur s’envola porté par le vent tandis qu’elle se rétablissait sur l’immense tronc d’arbre effondré. Elle lui coupait le souffle, nue sous le clair de lune, les branches des arbres se balançant autour d’elle. La brise faisait tournoyer ses cheveux comme une cape. Il laissa échapper un petit bruit, quelque part entre le gloussement et le grognement.


    Julian était un homme dur, affûté par des siècles d’une existence rude. S’il avait jamais échangé un rire avec d’autres personnes, ce n’était plus qu’un vague souvenir de sa jeunesse. Il avait été condamné à une vie de solitude et pourtant, désormais, il ne désirait qu’être avec cette femme, vivre à ses côtés, partager les montagnes, les villes, le monde entier. Il ne savait pas jouer et pensait que son sens de l’humour se résumait à cette curieuse impression d’amusement qu’il ressentait parfois devant les actes des autres. Mais quelque chose de nouveau naissait en lui. Le son du rire de Desari trouvait un écho ludique quelque part au fond de lui.


    Il bondit après elle et essaya de l’attraper par la taille, mais elle lui échappa. Son corps étincela en plein vol tandis qu’elle se métamorphosait avant d’atterrir légèrement sur un autre tronc. Une fourrure lisse et brillante recouvrait désormais son corps; son museau était rond et magnifique. La femelle léopard jeta un regard joueur en arrière avant de se mettre à trotter d’un pas léger à travers la forêt, en se fondant dans la végétation.


    Julian sourit avant de la suivre; sa silhouette s’étira et se déforma pour prendre la forme d’un mâle léopard musclé. Il sentait son parfum animal porté par la brise nocturne. Pour le mâle léopard, l’odeur de la femelle était aussi attirante que le plus cher et le plus élaboré de tous les parfums. L’appel de la femelle résonna dans la nuit. Le mâle lui répondit comme s’il s’agissait d’un murmure séducteur.


    Il prit de la vitesse et fila sans effort, aussi silencieux que s’il chassait une proie. Quand il la vit de nouveau, ses instincts sauvages l’emportèrent sur l’homme civilisé. Elle se roulait avec espièglerie sur un tapis d’aiguilles de pin, ondulait ses courbes sensuelles, presque serpentines. Elle était si séduisante que le léopard s’arrêta un instant pour l’observer, jusqu’à ce que ses instincts ancestraux prennent le dessus. Il s’approcha prudemment de la femelle.


    Cette dernière le considéra d’un œil méfiant mais ne le repoussa pas. Il tourna autour d’elle sans la quitter des yeux. Elle roula de nouveau en se rapprochant de lui pour lui effleurer le museau. Ils se jaugèrent un instant avant de détaler ensemble à toute allure, bondissant par-dessus troncs et branches, filant à travers la forêt avec grâce.


    Dans le corps du léopard, Julian se délectait de l’étirement de ses muscles et de ses tendons, de sa course éperdue dans la nuit. Il huma son invitation, la déchiffra dans son attitude malicieuse. Il resta tout près d’elle, en lui donnant de temps en temps un petit coup de museau, savourant la manière dont son corps brûlait de désir pour le sien. Il était patient. La rebuffade d’une femelle léopard pouvait être dangereuse et aucun mâle ne se risquerait à recevoir des coups. Il resta simplement à ses côtés en suivant ses instincts.


    Elle ralentit sa course avant de se mettre à jouer avec lui, en s’accroupissant de temps en temps devant lui pour l’inviter à la suivre. Quand il s’approchait trop près, elle grondait et bondissait pour lui échapper, avant de revenir l’agacer. Julian sentait le désir monter dans le corps du félin. Elle était belle, sa fourrure douce et brillante, son museau parfait. Elle s’accroupit de nouveau pour l’inviter, le tenter. Il lui sauta dessus et lui mordit l’épaule pour la maintenir immobile tout en se pressant contre elle, la clouant sur place grâce à sa force supérieure.


    À cet instant, sa nature animale dominait tant qu’il ne sut jamais, par la suite, si c’était l’homme ou le léopard qui avait réagi. Il sentit l’ombre les atteindre à l’instant précis où l’attaque survint. Il se servit de son pouvoir considérable pour envoyer la femelle loin de lui et lui permettre de prendre la fuite. Dans le même temps, il roula sur lui-même pour recevoir le coup sur l’épaule.


    La douleur fut déchirante quand des griffes acérées s’enfoncèrent dans son épaule jusqu’à l’os. Il se dégagea de son agresseur tout en se métamorphosant. Il fit face au vampire sous sa forme humaine, élégamment vêtu, du sang dégoulinant de sa blessure, son épaisse chevelure dorée encadrant ses traits sévères. Était-ce lui? Son sang avait-il appelé son bourreau, trahi sa compagne?


    Il jaugea son ennemi à distance, s’interposant entre son ennemi et Desari. Il ne la regarda pas et ne perdit pas de temps à lui dire d’obéir. Toute son attention était concentrée sur le vampire. Un petit sourire passa sur ses lèvres sans atteindre l’or glacial de ses yeux, et il s’inclina lentement.


    —Très habile, je salue ton ingénuité, dit Julian.


    Il s’était exprimé d’une voix douce. Ce n’était pas son ennemi juré qui lui faisait face. Il ne savait pas s’il était déçu ou soulagé.


    Le vampire l’observait par-dessous ses paupières tombantes. Il était grand, plus grand que Julian, mais n’avait pas sa carrure. Son visage était taché du sang d’un meurtre tout frais. Un campeur malchanceux, sans aucun doute. Julian sentit un malaise en s’apercevant que le vampire ne lui répondait pas. La créature se contentait de le regarder fixement. C’était inhabituel pour un mort-vivant de ne pas se vanter ou de fanfaronner après avoir asséné un coup comme celui que Julian venait de recevoir.


    Autour de Julian, la forêt sembla se brouiller et le sol se mit à tanguer légèrement sous ses pieds. Son sourire s’élargit encore devant cette nouvelle ruse du vampire.


    —C’est un tour enfantin. Je l’ai appris quand je n’étais encore qu’un novice. Je me sens insulté d’être traité avec si peu d’estime.


    À aucun moment la voix de Julian ne changea de ton. Elle restait un mélange hypnotique de compulsion magnétique et de suavité. Il voyait clairement qu’elle faisait grincer le vampire. Ce dernier grimaça et secoua la tête pour essayer de se libérer de la compulsion.


    La créature sans âme entama une sorte de danse captivante. Julian resta immobile sans céder à l’attrait de l’étrange ballet. Il resta en alerte, le corps souple et prêt à l’attaque, tout en fouillant les alentours avec son esprit, et même le ciel. Le comportement du mort-vivant était totalement anormal. Quelque chose devait échapper à Julian; et avec Desari derrière lui, il n’osait pas agir trop tôt ni faire la moindre erreur. Sa compagne ne s’était pas enfuie alors il n’avait pas d’autre choix que de la protéger.


    —Tu penses qu’il y en a un autre? demanda Desari, une ombre dans son esprit, consciente de toutes ses pensées, de son malaise.


    Elle-même avait fouillé les alentours et n’avait détecté aucune autre présence.


    —J’en suis certain.


    —Et il serait préférable d’affronter les deux en même temps?


    —Oui, j’aurais moins de chances de me faire surprendre.


    Desari s’était faite toute petite pour causer le moins de souci possible à Julien. Mais elle se redressa de toute sa hauteur, avec une grande assurance, et vint se placer sur sa gauche. Il lui laissa la place de manœuvrer, mais la garda dans son champ de vision pour ne pas avoir à la chercher en esprit.


    —N’écoute pas la mélodie que je vais chanter, Julian, le prévint-elle.


    Elle leva le visage vers les étoiles et, doucement, se mit à chanter.


    Le corps entier de Julian se raidit quand il entendit la première note argentée. Il dut faire un immense effort de volonté pour bloquer le son. Elle avait une voix envoûtante qui s’élevait dans l’air nocturne et se propageait à travers toute la forêt, portée par un vent inhabituel qui semblait tourbillonner entre les arbres, atteindre la voûte céleste et plonger jusque dans les ravins les plus profonds. C’était une sommation, l’ordre de sortir de sa cachette et de s’approcher d’elle. Toutes créatures, bonnes ou mauvaises. Qui pouvait résister à cette voix venue d’un autre monde? Pures et magnifiques, d’or et d’argent, les notes se moiraient dans la nuit sombre. Attirantes, insistantes. Il était impossible de se dérober à cet ordre tant il était magnétique.


    Julian observa les effets de la mélodie sur le vampire. Son visage devint gris, ses traits se tendirent, sa peau se ratatina sur ses os jusqu’à le faire ressembler à un squelette. Ses vêtements se mirent à pourrir sur son corps en même temps que sa peau. Il ne parvenait plus à maintenir l’illusion de la jeunesse et de la propreté. Il paraissait âgé de mille ans, décati, sans âme, une vulgaire parodie d’homme. Les notes semblaient le rendre fou, lui imposaient une lueur de bonté et de compassion, autant de choses qu’il avait abandonnées avec son âme il y avait bien longtemps.


    Grondant, crachant, luttant à chaque pas, le vampire siffla en se rapprochant de Julian et de la mort. Desari continuait de chanter. L’air nocturne gronda sous le rassemblement des chouettes qui se posèrent sur les branches tout autour d’eux. Des cerfs, des pumas, des ours, et même des renards et des lapins furent attirés dans la clairière et vinrent encercler les trois silhouettes.


    Le vampire se couvrit les oreilles en jurant tant et plus, et pourtant, ses pieds continuaient de le traîner vers Desari. Derrière Julian, une autre créature surgit des buissons. Le vampire dévisageait Desari, les yeux rouges de haine. Il fit claquer ses dents déchiquetées. Son haleine chaude et fétide précédait son arrivée. Il était plus vieux et plus expérimenté que le premier et, à l’évidence, il s’était servi de lui comme d’un appât pour attirer le chasseur. Chaque cellule de son corps luttait contre la compulsion de Desari. Mais ce n’était pas lui non plus.


    Julian comprit immédiatement qu’il était rusé et dangereux. Quelque chose l’interpella dans sa manière de ne jamais quitter Desari des yeux.


    —Fais attention à ne jamais le regarder, l’avertit Julian, une vague de peur venant ébranler son assurance.


    Il maudissait la présence de Desari, maudissait ses sens amoindris par une émotion aussi écrasante: la terreur qu’il éprouvait pour elle.


    Julian frappa sans attendre, en se déplaçant à cette vitesse surhumaine pour laquelle il était célèbre au sein de leur peuple. Mais le vampire n’était plus là. Il avait réussi d’une manière ou d’une autre à rompre le charme que Desari avait tissé autour d’eux et il fondit sur elle avant qu’elle ait pu faire un geste. Julian fit volte-face et se précipita vers la seconde cible; il enfonça son poing dans sa poitrine, déchirant les muscles, les os et les tendons jusqu’à pouvoir atteindre l’unique chose qui pouvait détruire un vampire. Le cœur pourri et palpitant se trouvait au creux de sa main quand il la retira des entrailles du vampire. Il se recula et laissa tomber la relique morbide.


    Le sang contaminé giclait dans tous les sens tandis que le vampire chancelait, comme fou, avant de s’effondrer et de se mettre à convulser. Julian rassembla l’énergie de la foudre qui bondissait de nuage en nuage au-dessus de leurs têtes. L’éclair frappa le corps agité de soubresauts et le calcina instantanément de la tête aux pieds. Puis les flammes bondirent sur le cœur que Julian avait jeté. En quelques secondes, le vampire le plus jeune fut réduit en un petit tas de cendres. Et Julian s’évanouit dans les airs comme s’il n’avait jamais existé.


    Quand les griffes du vampire ancestral se refermèrent autour du cou de Desari, elle sentit son souffle quitter ses poumons. Le contact infâme du mort-vivant lui donnait la chair de poule. L’air qui l’entourait était fétide, et elle ne voulait pas le respirer. Julian avait détruit le premier vampire si rapidement qu’elle s’en était à peine rendu compte avant qu’il disparaisse sans laisser de trace. Elle avait une confiance totale en lui. Elle ne prit pas le temps de se demander pourquoi, mais elle savait avec une absolue certitude qu’il ne l’avait pas laissée tomber.


    —Pourquoi me traquez-vous, l’ancien? demanda-t-elle doucement en se servant de sa voix comme d’une arme.


    Les notes mélodieuses le firent grincer des dents.


    Le vampire tressaillit et siffla, et ses griffes venimeuses se resserrèrent autour de son cou en guise d’avertissement.


    —Ne parle pas, éructa-t-il.


    —Je suis désolée, répondit-elle, d’une voix innocente.


    Elle était bien décidée à donner l’avantage à Julian.


    Le vampire la faisait pivoter dans toutes les directions, se servant de son corps comme d’un bouclier, tout en gardant ses griffes acérées appuyées contre sa jugulaire. La pointe lui transperça la peau, et quelques gouttes de sang tombèrent sur le chemisier blanc qu’elle avait de nouveau enfilé en se métamorphosant. Son agresseur fouillait désespérément la forêt des yeux. Il ne trouvait nulle trace de Julian.


    Au-dessus de leurs têtes, les chouettes commencèrent à s’agiter. Deux pumas poussèrent un hurlement. D’autres animaux se mirent à arpenter le sol d’un pas lourd et menaçant autour du cercle invisible que Desari avait créé. Leurs yeux brillaient férocement tandis que la foudre continuait de bondir parmi les nuages.


    —Ton héros t’a abandonnée, railla le vampire en scrutant la nuit sans relâche de son regard haineux.


    —Tu crois que j’ai besoin de lui pour me sauver? Je suis une ancêtre. Je sais me défendre toute seule. De plus, tu n’as pas l’intention de m’égorger. Tu ne m’as pas traquée à plusieurs reprises simplement pour débarrasser le monde de ma présence. (Sa voix était veloutée et mélodieuse.) Tu as défié deux des plus puissants ancêtres que je connaisse pour arriver jusqu’à moi. Tu ferais ça uniquement pour me tuer? Je ne crois pas, l’ancien.


    Il resserra encore son emprise, menaçant à présent de l’étouffer. Un rire léger et railleur s’échappa de la gorge de Desari.


    —Tu crois me faire peur avec tes menaces en l’air? C’est ton odeur puante plus que tes doigts qui risquent de me faire suffoquer.


    Le mort-vivant lui siffla dans l’oreille, cracha des jurons et des imprécations, mais soudain, il poussa un cri en la tirant en arrière avant de se retourner brutalement pour tenter d’échapper aux flammes qui jaillirent soudain de ses vêtements et de sa chair en décomposition.


    Le vampire tira violemment Desari par les cheveux pour se venger de l’attaque surprise de Julian.


    Mais alors, les chouettes se propulsèrent dans les airs de toutes les directions pour se précipiter vers lui, cherchant à atteindre ses yeux brillants. Le battement de leurs ailes créa un tourbillon de feuilles, de brindilles et d’aiguilles de pin, lui bouchant la vue. Desari plongea vers l’avant devant cet assaut inattendu. Un autre rapace, immense, se matérialisa dans l’air, les plumes tachées de sang et les serres tendues. Il évita les yeux du vampire pour se diriger droit vers sa poitrine. Alors que les serres s’enfonçaient dans la chair, les autres chouettes vinrent taillader le visage du vampire, qui hurla et perdit l’équilibre, incapable d’utiliser ses pouvoirs ancestraux.


    Desari se laissa tomber au sol et se couvrit la tête, mais pas un seul des oiseaux ne vint l’attaquer. Julian avait orchestré l’attaque à la perfection, sans laisser le temps au mort-vivant de lui faire du mal. Elle resta étendue, parfaitement immobile, oubliant un instant qu’elle aussi avait le pouvoir de disparaître. Le son de la chair déchiquetée était ignoble et les cris du vampire aussi effroyables qu’irréels. Ce ne fut que lorsque le pied de la créature buta sur elle que Desari se rappela de se dissoudre en gouttelettes de brume et de filer à couvert. Perchée au sommet d’un grand arbre, elle se retourna et se matérialisa de nouveau en se mordant nerveusement la lèvre.


    La scène semblait tout droit sortie d’un film d’horreur. Darius l’avait toujours mise à l’abri de ses chasses, tout comme Julian quand il l’avait plongée dans un profond sommeil. Ce qui se déroulait sous ses yeux était brutal et terrifiant. La puanteur démoniaque du vampire s’intensifiait; il tentait volontairement d’infecter l’air pour le rendre irrespirable pour les hommes comme pour les animaux. Mais le vampire eut beau essayer de toutes ses forces, Julian contra chacun de ses sifflements venimeux en créant un souffle d’air frais.


    Le mort-vivant était presque aveuglé par les chouettes qui s’attaquaient à ses yeux. Sa poitrine était ouverte en deux, et un jet de sang contaminé semblait délibérément éclabousser toutes les créatures sur son chemin, brûlant comme de l’acide, tuant même quelques-uns des oiseaux. Les bêtes sauvages se rapprochaient de plus en plus, excitées par le spectacle de violence et l’odeur du sang.


    Le regard de Desari fut attiré vers l’immense chouette qu’elle savait être son compagnon et qui offrait un spectacle formidable dans son rôle d’exterminateur. Elle effleura timidement son esprit et découvrit qu’il avait bloqué toute possibilité de penser à elle pour mieux endosser son rôle de prédateur impitoyable. Il attaquait sans relâche par tous les côtés, rapide et mortel, épuisant petit à petit la créature démoniaque à chaque coup de serres, à chaque lacération dirigée vers son cœur.


    Le vampire n’eut aucune occasion de se dissoudre et de s’échapper, mais ses griffes et son sang corrompu causaient des dommages épouvantables. Même sous sa forme de chouette, Julian était toujours sévèrement blessé par l’attaque en traître du premier vampire. Desari pouvait voir la créature à plumes protéger l’un de ses flancs, sans jamais déployer totalement l’une de ses ailes. Elle se rendit compte qu’il aurait pu esquiver ce coup si toutes ses pensées n’avaient pas été concentrées sur elle à ce moment-là. Il se mouvait à une vitesse incroyable, alternant sans cesse les frappes et les esquives, sans laisser le temps à son adversaire de rassembler son énergie et d’exercer son pouvoir démoniaque.


    Ses hurlements terribles blessaient les tympans de Desari. Elle aurait voulu fermer les yeux pour ne pas voir les oiseaux morts ou agonisants, le jet de sang qui scintillait sous le clair de lune, sifflant et crépitant comme s’il était animé. Elle ne voulait pas voir le grotesque vampire ensanglanté, ses orbites poisseuses et ses cheveux en bataille teintés de pourpre sombre. De profonds sillons défiguraient ses traits hideux. Il avait la peau percée de nombreuses blessures et refusait pourtant d’abandonner, refusait d’accepter qu’il n’avait aucune chance de survie.


    Au sol, le sang contaminé s’écoulait dans la végétation pour chercher une victime. Chaque plante qu’il touchait se flétrissait et noircissait sous le clair de lune. Puis Desari prit conscience que le sang suivait les mouvements de la grande chouette, attendant l’occasion de frapper.


    Le minuscule endroit où le vampire avait transpercé la peau de son cou était en train d’enfler, de palpiter, comme si les griffes avaient été imbibées de poison. Si cette minuscule plaie la faisait souffrir, alors qu’en était-il de la profonde entaille de Julian? Elle ne pouvait l’imaginer et effleura de nouveau son esprit; elle découvrit qu’il avait aussi bloqué toute sensation de douleur pour pouvoir se concentrer pleinement sur l’extermination du démon.


    Desari avait envie de se précipiter pour ramasser tous les oiseaux morts qui avaient apporté leur aide à Julian contre le mort-vivant. Blessé comme il l’était, il n’avait pas eu d’autre choix que d’invoquer leur aide, mais Desari savait d’instinct qu’il devait être peiné par la mort de si belles créatures.


    Son cœur souffrait pour Julian, pour son frère, pour tous ceux qui avaient dû un jour combattre et détruire un être vivant. Elle savait que les vampires étaient de véritables démons, que la seule chose à faire était d’en débarrasser la planète, même si ceux qui s’en chargeaient risquaient leur vie, et pire, leur âme, pour y parvenir.


    Desari tenta de se calmer, d’éloigner son esprit de la tourmente pour ne contenir que de la force et de l’assurance. Puis elle s’insinua dans l’esprit de Julian pour lui insuffler l’énergie que son sang et son pouvoir ancestraux pouvaient générer. Elle était incapable de tuer, de mettre fin à une existence – elle avait trop de compassion en elle – mais elle priait pour ne pas entraver les capacités de Julian à le faire.


    Julian accueillit avec reconnaissance la force qui s’écoula en lui. Il était terriblement diminué par ses blessures et le sang contaminé du vampire dont ses plumes étaient éclaboussées brûlait profondément sa chair. Malgré tout, il ne montra aucun signe de faiblesse dans sa lutte acharnée et continua de repousser le puissant mort-vivant à coup de griffes, qu’il enfonçait de plus en plus loin dans sa poitrine. Ce fut seulement quand il eut passé la couche protectrice de muscles et d’os qu’il reprit sa forme humaine; puis il entra en contact avec l’esprit des chouettes encore en vie pour les libérer de la compulsion.


    Desari porta les mains à sa gorge en haletant quand elle vit les gouttes de sang corrompu au sol se réunir pour former une grosse flaque. Le liquide noirâtre prit alors la forme d’un bras, avant de s’étendre encore pour faire apparaître une main diabolique aux contours grossiers, qui se mit à ramper furtivement sur les aiguilles de pin pour atteindre son but.


    —Julian, au sol!


    Il ne répondit pas à son avertissement; il se contenta d’affronter le vampire avec le plus grand calme. L’épuisement se lisait sur ses traits. Il se tenait debout, dominant, les épaules bien droites. Des flammes brillaient au fond de ses yeux ambrés.


    —J’apporte la justice de mon peuple, l’ancien. Tu as commis un crime contre l’humanité, contre la terre elle-même. J’applique la condamnation prononcée sur ton espèce par le prince de notre peuple, et ne pouvant pas t’accorder la miséricorde, j’espère que tu la trouveras dans une autre vie.


    Ces paroles étaient hypnotiques et impérieuses.


    Alors que le vampire se tortillait pour tenter une dernière fois de s’échapper, alors que le sang contaminé était maintenant à quelques centimètres à peine des chaussures de Julian, le chasseur carpatien plongea la main dans la poitrine béante de son ennemi, et en retira le cœur. L’organe palpitant s’extirpa du démon avec un horrible bruit de succion. Julian bondit sur le côté pour éviter le jet de sang et la main grotesque qui essayait d’atteindre ses pieds.


    Le vampire s’effondra par terre, tenta par deux fois de se relever, avant de tâter le terrain autour de lui à la recherche de la seule chose qui pourrait le maintenir en vie. Julian lâcha le cœur à bonne distance du moribond, qui refusait de croire qu’il était vaincu.


    Desari ressentit la terrible fatigue qui accablait le corps de Julian. Elle le regarda rassembler l’énergie de la foudre et la diriger d’abord vers le cœur, puis vers le corps du mort-vivant, et enfin sur le sol lui-même pour éradiquer le sang qui se propageait comme une ombre sur le sol de la forêt. Ce fut seulement après qu’il se laissa tomber sur un tronc d’arbre. Desari l’observa, fascinée, maintenir l’étincelle électrique pendant un instant pour se laver les mains et les avant-bras.


    Desari bondit de son perchoir et s’apprêtait à courir le rejoindre quand Julian secoua la tête en pointant la forêt du doigt. Lentement mais sûrement, plusieurs humains se dirigeaient tout droit vers le cercle des animaux agités. Desari se mit instantanément à chanter pour apaiser les animaux, les libérer de l’envoûtement qu’elle avait créé. Les bêtes déguerpirent dans les profondeurs de la forêt en grognant, s’éloignant du groupe d’humains.


    —Ils devaient être en train de camper à portée de ma voix, dit-elle à Julian.


    —Nous avons beaucoup à faire ce soir avant de pouvoir aller nous reposer, répondit-il. Nous devons trouver les victimes du vampire et détruire toutes les preuves. Nous devons faire disparaître toute trace du mort-vivant de ce sol.


    Desari percevait l’épuisement dans sa voix et dans son esprit. Il avait perdu beaucoup de sang.


    —Je vais m’en charger. Toi, rentre au camp et plonge-toi dans un sommeil réparateur pendant que je termine la besogne.


    Un petit sourire vint adoucir la ligne dure des lèvres de Julian.


    —Viens ici, piccola. J’ai besoin de toi près de moi.


    Elle ne pouvait résister à sa voix chaude et veloutée.


    Ses pieds la portèrent vers lui avant qu’elle ait pu comprendre qu’elle obéissait à son contrôle. Quand elle fut assez près, il lui attrapa vivement les poignets et la força à s’asseoir à côté de lui sur le tronc d’arbre.


    —Reste tranquille, cara, lui ordonna-t-il. Les griffes du vampire étaient contaminées. Le poison est déjà en train de se répandre dans ton système. Je vais le retirer de ton corps, et ensuite je devrai retirer le souvenir de ton chant de l’esprit de ces humains; leur vie doit rester inchangée.


    —Tu as besoin de te remettre. Tu es dans un piteux état, Julian, protesta-t-elle. Ne t’inquiète pas pour une si petite entaille. On pourra s’en occuper plus tard.


    —Je ne le permettrai pas, répliqua Julian. Ta santé passe avant tout. Le vampire a été supprimé mais son sang est toujours mortel. Tiens-toi tranquille, Desari. Je vais le faire. Je sais ce que c’est que d’avoir les ténèbres qui grandissent en soi; l’ombre ne peut plus être retirée. Et je ne laisserai pas une chose pareille t’arriver.


    Elle percevait sa détermination, mais regrettait de ne pouvoir distinguer la raison de sa décision, qui lui demeurait toujours cachée. Même si elle se sentait stupide de voir Julian se préoccuper d’une petite entaille alors qu’il était sévèrement blessé, Desari ne protesta pas davantage. Il ne changerait pas d’avis, et elle ne comptait pas lui faire perdre du temps et de l’énergie en se rebellant.


    Julian ferma les paupières pour se concentrer et, une nouvelle fois, il dissocia son corps de la douleur et de la fatigue qu’il ressentait. Il sortit de son enveloppe corporelle pour entrer dans celle de Desari. Il trouva presque immédiatement les gouttes de sang infecté. Les taches noires et épaisses grandissaient insidieusement, se propageaient dans son sang et se multipliaient. Julian était lumière et énergie, une flamme prompte et agile qui neutralisait une à une les gouttes de venin toxique. C’était une tâche difficile. Il prit bien soin de ne pas oublier la moindre particule, plongeant dans chaque artère, dans chaque veine et dans chaque organe pour s’assurer qu’elle était complètement libérée des toxines résiduelles qui risqueraient, plus tard, de grandir et de se propager, et d’être source de souffrance et même de démence.


    Quand il eut fini, il réintégra son propre corps. Desari lui caressa le visage d’un geste tendre et amoureux. Il avait le teint affreusement pâle et vacillait de fatigue. Elle repoussa ses cheveux de son front, le cœur gros. Elle ressentait les brûlures de sa chair, de ses organes internes et la plaie monstrueuse de son épaule.


    —Tu dois te reposer. Laisse-moi me charger du reste.


    Julian secoua la tête.


    —Tu me serais d’une grande aide si tu t’occupais des humains. Je ne peux pas te laisser à proximité des restes du vampire ou de ses victimes. On ne peut pas faire confiance aux morts-vivants, pas même dans la mort.


    —Tu l’as détruit, Julian, lui rappela-t-elle d’une voix douce.


    —Crois-moi, cara mia, j’ai côtoyé cette race pendant des siècles. Leurs pièges restent souvent effectifs longtemps après leur destruction. (Il porta la main de Desari à ses lèvres.) Fais ce que je te dis, Desari. Aide les humains. Tu ne voudrais pas qu’ils vivent le restant de leurs jours comme des zombies. Vas-y. Et ensuite, va rejoindre Darius par les airs. Appelle-le, demande-lui de te mettre en terre. J’irai me terrer dès que je le pourrai.


    Desari rit doucement.


    —Persiste dans tes fantasmes, mon amour. Je suis certain qu’ils t’aideront dans ce moment difficile.


    Elle retira sa main et partit s’occuper du groupe de campeurs qui avançaient d’un pas chancelant à l’orée de la clairière.


    Julian la regarda s’éloigner de la scène morbide. Elle semblait sereine, superbe, épargnée par la violence et la laideur qui les entouraient. Il sentit son cœur se serrer, et une curieuse sensation s’ensuivit. Émerveillé par sa chance, il secoua la tête, repoussa ses cheveux sur le côté et se redressa sur ses jambes tremblantes. Il était faible, bien plus faible que ce qu’il avait laissé voir à Desari, La douleur atroce de sa blessure à L’épaule englobait à présent toute sa poitrine. Il sentait le poison se répandre dans son système, et chaque lacération de sa peau l’élançait affreusement. Mais il avait une mission, un devoir: il était tenu par l’honneur de s’occuper en priorité de sa compagne, puis d’effacer toute trace du vampire pour cacher leur existence à ces mortels qui chercheraient à les détruire.


    Il s’agenouilla à côté des oiseaux morts ou mourants. Il ne pouvait rien faire pour ceux qui étaient déjà morts. Et ceux qui vivaient encore souffraient. Il rassembla les survivants devant lui et, une nouvelle fois, sortit de son propre corps pour intégrer celui des créatures qui avaient répondu à son appel pour lui venir en aide. Peu importait la difficulté, il guérirait tous ceux qu’il pourrait. Julian avait un profond respect pour la faune. Il courait avec les loups, volait avec les oiseaux, nageait avec les poissons et il avait chassé avec les félins en Afrique. Il ne faisait qu’un avec la nature et la nature vivait en lui. Avant Desari, la faune avait été son seul réconfort tout au long de son existence.


    Desari parvint à dissimuler aux humains la scène atroce qui s’était déroulée dans la forêt. Elle revint sur ses pas et aperçut Julian agenouillé devant les chouettes. Il ressemblait à un vétéran, abîmé par le combat mais toujours invaincu. Ses cheveux dorés flottaient autour de lui et le sang dégoulinait à flot régulier de sa blessure. Son visage taillé dans la pierre était marqué par la douleur et l’épuisement, et pourtant, il caressait tendrement les plumes des oiseaux tout en chantant le rituel de guérison des Carpatiens dans une langue vieille comme le monde. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Cet homme, qui affrontait la mort sans ciller, qui pouvait détruire un ennemi sans montrer aucun signe de pitié, pensait d’abord à soigner sa compagne ainsi que les créatures de la forêt. Elle ressentit une grande fierté pour lui. Il se pouvait qu’elle ne comprenne jamais les paroles qu’il avait prononcées pour les lier ensemble, mais elle était soudain reconnaissante qu’il l’ait fait. Julian était un mâle carpatien exceptionnel, qui pensait aux autres avant de penser à lui-même.


    —Je pourrais bien tomber amoureuse de toi, lui dit-elle avec légèreté, comme une tendre caresse.


    Julian ne la regarda pas, mais elle ressentit son sourire de satisfaction.


    —Tu es déjà amoureuse de moi, cara mia. Tu es seulement trop bornée pour te l’avouer. Je suis dans ton esprit avec toi. Je sais que tu m’aimes.


    —C’est beau de rêver, dit-elle d’un ton taquin avant de retourner à sa tâche et de renvoyer le groupe d’humains à leur campement.


    Julian éprouva un malaise à la voir ainsi disparaître de son champ de vision.


    —Appelle-moi si tu es inquiète, peu importe la raison. N’oublie pas que les vampires ont tendance à voyager en groupe dans les parages. Et tu as pu voir par toi-même que les vampires plus faibles sont souvent utilisés par les morts-vivants plus âgés. Tu dois te montrer très prudente.


    —Je commence à croire que tes sermons sont encore plus assommants que ceux-de mon frère, répondit Desari, quelque part entre le rire et l’exaspération.


    Elle était trop expérimentée pour être traitée de la sorte. Parfois, les mâles de sa race la mettaient sur les nerfs.


    Julian ne pouvait pas précipiter la guérison des chouettes. Il devait pénétrer chaque corps pour les guérir de l’intérieur. Il tenta de bloquer toute pensée pour accueillir uniquement la lumière et l’énergie, et éviter ainsi toute erreur. Mais il se sentait coupable de s’être servi de ces magnifiques créatures – c’était le prix à payer pour ses émotions retrouvées. De la peine et de la culpabilité pour les chouettes qui avaient perdu la vie. De la peur pour Desari, pour leur séparation forcée à cause de sa propre faiblesse.


    Il propulsa la dernière chouette dans les airs d’un geste las et la regarda s’envoler vers les hauteurs à tire-d’aile. Il vacillait sur ses jambes, vidé de son énergie, vidé de son sang. Il avait désespérément besoin de se mettre en terre et de dormir d’un sommeil réparateur pendant que la terre régénérerait son corps.


    Julian se retourna et observa d’un air sombre le sol jonché des cadavres des chouettes qu’il n’avait pu sauver. Avec un soupir, il invoqua une nouvelle fois la foudre des nuages et envoya un éclair s’écraser au sol pour incinérer les petites dépouilles. Quand le sol de la forêt fut nettoyé, il s’éloigna et invoqua le vent, qui balaya la clairière et dispersa les cendres dans toutes les directions.


    Julian se métamorphosa lentement. Ses muscles et ses tendons protestèrent sous l’effort et son épaule était en feu quand il eut fini sa transformation en oiseau de proie. Une de ses ailes ne pouvait battre correctement, et il lui fallut une immense concentration pour prendre son envol. Une fois dans les airs, Julian survola la forêt à la recherche des meurtres récents du vampire. Il s’agissait d’une nouvelle tâche sinistre, et il ne souhaitait pas que Desari s’en charge. Il la repéra, en train de raccompagner les campeurs jusqu’à leurs tentes et leurs caravanes.


    Il plongea pour s’assurer qu’aucun danger ne la menaçait, avant de se diriger vers la rive du fleuve, loin du campement. Desari lui communiqua du réconfort, et il tenta de paraître fort pour ne pas l’inquiéter. Il pouvait ressentir sa nature compatissante, son cœur pur qui lui servait de phare pour ne pas sombrer dans la folie prédatrice.


    Il perçut l’odeur de la mort en contrebas. Il plongea et survola deux fois la rive avant d’atterrir et de reprendre sa forme humaine. Son corps l’élança violemment et cette fois-ci, la douleur faillit le mettre à genoux. Il n’avait jamais pu supporter de se sentir affaibli. Tout en lâchant des jurons très explicites, il s’approcha des cadavres de deux jeunes orpailleurs. Ils avaient été jetés sans ménagement, le corps déchiqueté, comme le faisaient toujours les vampires. Leurs traits étaient figés dans une expression de terreur. Ces deux-là avaient vu le mort-vivant dans toute son immonde réalité. Ils ne devaient pas avoir plus de vingt-trois ou vingt-quatre ans. Julian secoua la tête, irrité de n’avoir pas senti plus tôt la présence de l’ancêtre. D’ordinaire, aucun vampire ne pouvait s’approcher de lui à plusieurs kilomètres sans qu’il ne le sache. Ses émotions étaient si nouvelles, les couleurs si vives et ses désirs si irrésistibles qu’il en était presque aveuglé. Il avait été trop occupé par sa compagne et par ses propres besoins pour s’apercevoir de ce qui se passait autour de lui.


    —Desari? l’appela-t-il d’une voix douce pour s’assurer qu’elle n’était pas en danger.


    —Tout est réglé, Julian. Tu veux que je vienne te retrouver?


    Sa voix lui faisait l’effet d’une brise rafraîchissante dans sa tête engourdie par la douleur.


    —Non! l’avertit-il vivement. Non, cara. Va rejoindre les autres. Je te retrouverai là-bas.


    La beauté de sa voix l’apaisait, et il était impatient de quitter ce spectacle de mort et de chaos, de retourner à ses côtés où il pourrait trouver du réconfort.


    Elle lui obéit sans rechigner car elle ressentait sa fatigue et savait qu’il lui cachait la véritable étendue de ses blessures. Elle se nourrit, persuadée qu’il aurait besoin de sang, mais prit soin de ne choisir que des femmes. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que son compagnon entre dans une colère noire à cause d’elle.


    Julian, qui s’était attardé comme une ombre dans l’esprit de sa compagne, sourit en lisant ses pensées. Il était certainement trop las pour entrer dans une colère noire à cet instant précis, mais il lui était reconnaissant de faire attention à ses sentiments. Il incinéra les corps humains et souffla les cendres pour les disperser, laissant le site noirci et roussi comme s’il avait été frappé par la foudre au cours d’un orage. Les autorités ne retrouveraient jamais les corps et supposeraient que les campeurs s’étaient noyés et que le courant les avait emportés. Julian éprouvait de la peine pour leurs familles, mais il ne pouvait laisser aucune preuve de l’œuvre du vampire ou de son sang corrompu, pour ne pas qu’un médecin légiste cherche à l’analyser. Il n’avait pas d’autre choix. Il jeta un dernier regard en arrière pour s’assurer qu’il avait tout fait pour effacer les traces du mort-vivant. Satisfait, il reprit la route du campement.
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    Desari donna un coup de pied dans la roue du bus.


    —Cette foutue machine refuse de démarrer. Je le savais. Je savais que ça arriverait au pire moment.


    Elle donna un nouveau coup de pied de frustration dans le pneu.


    Julian resta quelques instants dans l’ombre des arbres, vacillant légèrement sur ses pieds, le regard rivé sur la silhouette élancée de Desari. Elle était la grâce incarnée, et ses cheveux d’ébène cascadaient autour d’elle comme des vagues de soie pure. Même dans ses accès de colère, elle était magnifique.


    Elle fit volte-face, et ses yeux repérèrent immédiatement sa position entre les arbres. Une profonde inquiétude se refléta alors sur son visage. Il avait le teint cadavérique et les traits tirés, et sa chemise était barbouillée de sang. Son épuisement l’inquiétait. En quelques bonds, elle avala la distance qui les séparait et glissa ses bras autour de sa taille pour le soutenir.


    —Appuie-toi sur moi, Julian, dit-elle doucement.


    Il avait marché, ne pouvant voler ni utiliser sa vitesse stupéfiante. Ce qui était un signe de faiblesse alarmant.


    Il passa un bras autour de ses épaules en s’y appuyant légèrement. Elle semblait si inquiète qu’il aurait voulu l’embrasser pour la rassurer, mais le poison se répandait dans tout son corps, et il ne voulait pas prendre le risque de la contaminer.


    —Tu dois appeler Darius, Desari, lui ordonna-t-il gentiment.


    Il aurait voulu appeler Gregori, le guérisseur qu’il connaissait et en qui il avait confiance, mais il n’y avait pas une minute à perdre. Il allait devoir recourir à l’expertise et au pouvoir de Darius.


    Elle l’aida à monter dans le bus. Julian tremblait sur ses jambes et s’effondra presque sur la banquette.


    —Tu as besoin de sang Julian, et ensuite, une fois en terre, tu te remettras vite.


    Malgré sa détermination affichée, l’anxiété perçait dans sa voix.


    Julian secoua la tête.


    —Appelle Darius.


    Il ferma les paupières comme s’il luttait pour rester conscient.


    —Darius. Tu m’entends?


    À présent, Desari était franchement inquiète. Julian n’était pas du genre à demander de l’aide.


    —Tu as besoin de moi?


    Darius était loin mais il percevait sa peur.


    —Viens tout de suite nous rejoindre. Je t’en prie, fais vite, Darius. J’ai peur.


    Julian entremêla ses doigts avec les siens.


    —Tu l’as appelé?


    Elle serra ses doigts, redoutant qu’il puisse lui échapper.


    —Oui. Nourris-toi maintenant, Julian, et va te terrer jusqu’à son arrivée.


    —Je ne veux pas risquer de t’infecter. Va rejoindre les autres. Ils te protégeront jusqu’à ce que ton frère et moi puissions prendre le relais.


    Il ferma complètement les yeux. Son teint était devenu cendreux.


    Desari porta sa main à ses lèvres, mais avant qu’elle ait pu embrasser les lacérations sur ses phalanges et les guérir avec l’agent curatif de sa salive, il retira vivement sa main.


    —Ne fais pas ça!


    —Parle-moi. Dis-moi pourquoi tu refuses mon aide. C’est mon droit de te guérir, de te nourrir et de m’occuper de toi.


    Desari était vexée, effrayée, et les émotions tourbillonnaient en elle.


    Il y eut un mouvement dans son esprit, une sensation de chaleur, de bras qui se glissaient autour de ses épaules et la serraient. Le cœur de Julian battait à un rythme anormalement lent; elle en entendait les battements irréguliers dans son esprit.


    —C’était un ancêtre, cara, l’un des plus vieux vampires, l’un des plus puissants. Son sang est extrêmement dangereux.


    —Tu l’as retiré de mon système, Julian, dit-elle en se penchant vers lui. Tu peux le retirer de ton propre corps.


    —Je n’en ai plus la force, piccola. Mais ne crains rien pour moi. Je ne te laisserai pas. Maintenant va rejoindre les autres, que je sache que tu es en sécurité.


    Desari se redressa en comprenant subitement.


    —Tu penses que d’autres morts-vivants vont arriver.


    —Je pense que toi et l’autre femelle – Syndil - vous les attirez. Ils cherchent des compagnes en croyant qu’elles pourront leur rendre leur âme et leurs émotions. Va, Desari, pendant que le soleil est encore loin.


    Julian redoutait qu’il vienne, son vieil ennemi, et qu’il emporte Desari.


    La voix de Julian s’était presque éteinte. Sa respiration elle-même devenait pénible. Le mal qui se répandait en lui comprimait son cœur et ses poumons. Desari repoussa la mèche de cheveux blonds qui lui barrait le front. Sa peau était froide et humide. Elle savait que ses peurs pour elle étaient vives, mais comment pouvait-elle le laisser ainsi?


    Il n’était entré dans sa vie que très récemment, mais il lui était devenu aussi indispensable que l’air qu’elle respirait. Leurs corps se reconnaissaient. Son cœur et son âme étaient enfin complets. Elle devait être à ses côtés, où qu’il soit.


    —Darius je t’en prie, fais vite, murmura-t-elle, sachant qu’il était déjà en route et que ses ailes puissantes le portaient le plus vite possible.


    Mais il fallait qu’il se dépêche.


    Que ferait-elle si le vampire avait d’autres complices? Elle n’était pas une guerrière; comment pourrait-elle défendre Julian, qui était si affaibli? Elle éprouva de nouveau une sensation de chaleur et de réconfort de la part de son compagnon.


    C’est alors que quelque chose vint heurter le côté du bus avec suffisamment de violence pour secouer l’imposant véhicule. Son cœur bondit. Aussitôt, Julian tenta péniblement de se redresser, le visage dur et implacable.


    —Entonne le chant de guérison, Desari. Il est dans ton esprit, je l’y ai entendu. Et fusionne avec moi pendant que tu chantes.


    Sa transformation était surprenante. Il venait de passer de l’agonie à la domination en une fraction de seconde. Il avait redressé la tête et trottait comme il pouvait en direction de la porte du bus. Desari resta assise, immobile, le cœur battant. Elle ne pouvait pas lui faire défaut. Il aurait sa force et son courage, sa foi en lui, et toute l’aide dont il aurait besoin. Elle entama le chant ancestral, un chant avec lequel elle était née, dont le souvenir était imprimé en elle. Sa voix unique ne fit que renforcer les effets apaisants de la mélodie.


    Julian écouta les notes en avançant dans la nuit. La pureté de sa voix atténua suffisamment les effets du poison pour lui permettre de se concentrer. À l’extérieur, des ombres se mouvaient sous les arbres, encerclant le bus.


    Julian laissa échapper un soupir de soulagement. Il ne s’agissait pas d’un autre vampire mais des esclaves au service du mort-vivant, ses goules. Ces anciens humains possédaient une force étonnante et un esprit vicieux – le sang du vampire coulait dans leurs veines – mais ils n’étaient pas immortels. Ils dormaient dans des tombes et des égouts pour échapper aux rayons du soleil, se nourrissaient de chair fraîche et de sang. Ils vivaient pour servir leur maître avec l’espoir qu’un jour on leur accorderait l’immortalité. Julian savait qu’une telle chose était impossible. Ils étaient déjà morts, de simples pantins maintenus en vie grâce au sang du vampire.


    Il descendit du bus pour les affronter. Leur cible devait être Desari. Bien que leur maître fût détruit, ils n’avaient pas d’autre choix que d’exécuter ses ordres et de s’emparer de la femelle. Et il ne faisait aucun doute qu’ils se montreraient des plus brutaux. La priorité de Julian était de protéger Desari en entourant le bus des plus puissantes protections qu’il était capable de dresser, au cas où les goules viendraient à le vaincre étant donné son état de faiblesse. Darius allait devoir déjouer ce que Julian avait bâti.


    —Évite-les jusqu’à l’arrivée de Darius, lui dit Desari.


    Julian entendit sa supplication. Elle ne pourrait pas supporter qu’il souffre encore plus.


    —Chante pour moi, cara mia. Ta voix tient la douleur à l’écart. Je suis obligé de faire ce que je fais. Tu es ma vie. Ma seule raison d’exister. Je te protégerai à tout prix.


    —Une tempête, alors. Je peux créer un brouillard, tout ce que tu veux. Laisse-moi te soulager autant que possible.


    Elle ne voulait pas se disputer avec lui ou le distraire de ceux qui les menaçaient. Elle entendait les râles, le bruissement des feuilles et le craquement des brindilles sous leurs pieds infects. Les goules se dirigeaient vers Julian.


    —Chante pour moi, piccola. Ton frère enverra de l’aide avant son arrivée. Prépare-toi à ce qu’il puisse se servir de tes yeux.


    Desari dut s’en satisfaire. Elle entama le chant ancestral une nouvelle fois tout en s’approchant de la fenêtre pour pouvoir voir tout ce que Darius pourrait lui demander. Julian lui semblait si seul… Debout, raide, le vent soufflant dans ses cheveux, le corps en proie à une terrible souffrance, mais prêt à l’attaque. Sa fierté grandit encore.


    —Desari?


    C’était la voix de Darius, calme et neutre comme toujours, remplie d’assurance. Il semblait fort et tout proche désormais.


    Desari continua de chanter pour Julian mais orienta ses pensées vers son frère. Ils s’étaient si souvent parlé par le biais de leur voie mentale qu’elle put répartir son attention sans difficulté.


    —Il dit que le vampire qu’il a détruit était un ancêtre et que son sang contenait un puissant poison. Julian a été blessé mais il ne veut pas me laisser lui redonner des forces en se nourrissant sur moi. Il est trop faible pour extraire lui-même le poison. Il t’attend.


    —Tu sais ce dont je vais avoir besoin, lui répondit Darius. Prépare le nécessaire dans le bus, les bougies et les herbes. Propage les odeurs dans l’air pendant qu’on s’occupe des créatures qui te menacent. Appelle les autres. Nous aurons besoin d’eux pendant le rituel de guérison. Insiste pour que Syndil vienne aussi, car elle détient d’immenses pouvoirs de guérison.


    Darius rompit le contact avec sa sœur et survola le cercle formé par les sept goules, invisible, indétectable. Pour pouvoir animer autant de morts-vivants en même temps avec son sang, le vampire devait effectivement être un puissant ancêtre.


    Darius ressentit un profond respect pour le Carpatien qui campait fermement sur ses positions et défendait son territoire. Son attitude était celle d’un chasseur paré au combat. Mais le simple fait qu’il ne se soit pas fabriqué de chemise propre prouvait à Darius l’étendue de sa faiblesse. Et pourtant, malgré la douleur et l’épuisement, Julian était prêt à se battre.


    Darius piqua en flèche et se métamorphosa en léopard en touchant le sol, avant de bondir en silence sur ses proies, griffes tendues. L’énorme félin enfonça ses crocs dans la gorge de la première goule et la tua avec une efficacité redoutable. Il relâcha aussitôt sa victime pour se diriger sans bruit vers la suivante. Il se percha simplement dans les branches au-dessus de sa tête puis se laissa tomber sur la goule en refermant ses mâchoires sur son cou.


    Julian observa le spectacle qui se déroulait sous ses yeux. Les sept créatures étaient à divers stades de décomposition maintenant que le maître vampire ne pouvait plus les maintenir en vie. Alors une ombre opaque se déplaça derrière la ligne des arbres et Julian aperçut un éclat de fourrure brillante. Le gros félin abattit promptement deux autres zombies.


    Julian poussa un long soupir. Ces goules étaient contaminées par le sang du vampire, et Darius serait vraisemblablement lui aussi empoisonné par ses meurtres de la nuit. Au-dessus de leurs têtes, les nuages s’amoncelaient, sombres et menaçants, dissimulant la lune. Un arc d’électricité se mit à crépiter, tandis qu’un vent puissant se mettait à souffler dans les arbres, secouant violemment leurs branches. Julian savait que c’était l’œuvre de Darius.


    Une des goules se précipita vers l’avant, le regard rivé sur le bus. Seul Julian se tenait entre elle et sa cible. Avec un hurlement, la bave aux lèvres, elle s’approcha de Julian en découvrant ses dents. Elle leva maladroitement les bras vers la tête du chasseur. Celui-ci esquiva les coups et répliqua. La tête de la goule fut rejetée en arrière et son cou craqua bruyamment.


    Julian bondit sur le côté pour affronter son deuxième adversaire. Celui-ci brandissait une hache et ne manqua son coup qu’à quelques centimètres près. Maudissant en silence l’inutilité de son bras qui pendait sur le côté, Julian répliqua en balayant les jambes du serviteur du vampire. Puis il l’acheva en écrasant son crâne d’un coup de talon, tout juste quand le troisième zombie arrivait à sa portée. Malgré sa lenteur, le monstre était fort et malin. Il chargea comme un taureau, cherchant à atteindre son épaule blessée. La douleur fulgurante terrassa Julian. Il tomba à genoux avant d’avoir pu trouver le temps et l’énergie pour bloquer toute sensation. Il était à bout de souffle; son estomac se serra et convulsa, au bord de la nausée.


    Soudain, un éclair s’abattit sur son agresseur et transperça son corps. De la fumée jaillit de sa bouche et de son nez, et ses vêtements et sa peau furent instantanément carbonisés. Une boule de feu orange semblable à une météorite le frappa au ventre, et la goule hurla avant de s’écrouler en un tas de cendres. Puis les flammes sautèrent de corps en corps, dirigées par la main de Darius, abattant les goules restantes avec la facilité d’un chasseur doté d’une longue expérience et d’une force déconcertante.


    Puis Darius passa son bras sous Julian et le souleva. Il le transporta comme un enfant, blotti dans ses bras.


    —As-tu la force de retirer les protections? demanda-t-il.


    Sa voix était toujours calme et assurée, son souffle était régulier malgré la bataille qu’il venait de mener et le poids qu’il portait.


    Julian répondit à sa question par un hochement de tête et se mit à dénouer les protections en s’assurant qu’ils étaient en sécurité. Desari ouvrit la porte à la volée et fit un pas sur le côté pour laisser son frère entrer avec son compagnon. Elle les suivit jusqu’au lit, inquiète. Le bus de tournée était plongé dans l’obscurité; seules des bougies parfumées procuraient quelques lueurs vacillantes. L’air était empli par l’arôme apaisant des herbes et des bougies. À chaque respiration, l’odeur curative pénétrait dans le corps de Julian pour soulager la douleur.


    —Est-ce qu’il va s’en tirer? Tu peux l’aider? demanda Desari, la gorge serrée; tout en se démenant pour essayer de voir son compagnon, caché par la silhouette massive de son frère.


    —Il a raison; le poison du vampire est virulent et inhabituel. Je veux que tu restes en dehors du chemin. Joins-toi aux autres pour le chant de guérison et dirige tes forces vers moi. Je vais le guérir, et ensuite je me guérirai.


    Desari se mordit la lèvre en portant les mains à sa gorge.


    —Comment as-tu été contaminé?


    —Les serviteurs du vampire l’étaient. Un piège que le vampire a laissé derrière lui pour ceux qui auraient l’audace de contrecarrer ses plans.


    Darius s’exprimait d’un ton prosaïque qui ne trahissait pas le moindre signe d’inquiétude. Sa voix calme et rassurante, qui lui était si familière, apaisa instantanément Desari.


    Darius se pencha au-dessus de Julian. Le chasseur carpatien secoua la tête sans ouvrir les yeux.


    —Toi d’abord, Darius. Le poison se propage rapidement et gagne en puissance. Guéris-toi avant qu’il ne soit trop tard. Je serai incapable de t’aider. Fais-le pour Desari, puisque je ne peux pas la protéger comme je le devrais.


    —Repose-toi, Julian, lui ordonna Darius, habitué à être obéi.


    Peu osaient remettre son autorité en question.


    Darius se plongea dans son propre corps pour chercher la moindre particule de venin qui circulait dans son système sanguin. Il étudia la nature du poison, ses cellules et sa manière d’attaquer son hôte. Quand il eut compris son fonctionnement, il commença à l’extraire de son corps avec son calme habituel. Julian avait raison. Le poison était violent et prompt à agir, détruisant les cellules saines et se multipliant rapidement. Julian ne devait la vie qu’à sa constitution incroyablement robuste. Malgré ce que le venin pouvait faire, il avait choisi de faire passer sa compagne et ses devoirs avant lui. Le chant de guérison psalmodié par la voix enchanteresse de Desari redonnait des forces à Darius, qui se sentait légèrement étourdi quand il refit surface de son propre corps.


    —Tu es pâle, Darius. Prends ce qui t’est librement offert pour que Julian et toi puissiez retrouver toutes vos forces.


    Desari tendit son poignet à son frère.


    Darius lui prit la main et la retourna. Sa sœur avait une apparence fragile et délicate, mais la vigueur du sang des ancêtres coulait dans ses veines. Il pencha la tête et but. Il sentit instantanément ses forces lui revenir. S’il se sentait épuisé d’avoir retiré le venin mortel de son propre corps après une courte exposition, la tâche s’annonçait considérable pour sauver Julian.


    Desari toucha son frère du bout des doigts pour chercher du réconfort. Julian avait une mine terrible et la douleur creusait des sillons sur son visage. Il était faible, et son teint cireux. Il avait ralenti son cœur et ses poumons pour entraver la progression du poison, mais elle voyait bien qu’il perdait pied. Quand elle effleura son esprit pour fusionner avec lui, elle ne parvint pas à le pénétrer. Julian ne prenait pas le moindre risque qu’elle ressente l’agonie qu’il endurait en silence.


    —Nous allons avoir besoin de l’aide de toute la famille, dit Darius en refermant les marques de morsure sur son poignet. Peu importe de quoi j’aurai l’air, ne montrez aucune hésitation. Vous pourrez toujours me fournir ce dont j’ai besoin quand j’aurai fini.


    —Écoute-moi, Julian. Je serai avec toi. Où que tu choisisses d’aller, je te suivrai. Tu n’es pas seul. Nous serons toujours ensemble.


    Desari prononça ces mots avec solennité dans l’esprit de Julian, s’assurant qu’il entende sa promesse, qu’il comprenne sa détermination. Elle ne perdrait pas son compagnon, même si cela signifiait qu’elle devrait le suivre où qu’il aille. Dans cette vie ou dans la suivante, elle resterait avec lui.


    Darius prit une profonde inspiration pour inhaler les herbes aromatiques, pour les emporter avec lui avant de plonger dans le corps de Julian sous forme d’énergie lumineuse. Il s’aperçut immédiatement que son système sanguin était dans un sale état. Le poison agissait comme un virus, mutait rapidement, se reproduisait et attaquait les défenses du corps. Déchaîné, il œuvrait pour tuer le Carpatien aussi vite que possible. Le vampire avait dû faire de longues études et de nombreux essais pour perfectionner sa toxine. C’était un défi auquel Darius ne s’était jamais heurté.


    Malgré tout, il avait confiance en lui et en ses capacités. Il trouvait toujours une solution. Il n’abandonnait jamais. Il allait triompher; c’était la seule issue qu’il envisageait.


    Il s’introduisit dans le cœur et examina les dommages. Julian avait compris ce qui lui arrivait et la douleur devait être atroce. Il avait ralenti le rythme de ses organes vitaux pour freiner la progression du poison. Tout en se mettant au travail pour réparer les dégâts, Darius observa les taches en mutation. Il n’était pas si difficile de stopper l’infection initiale; il en connaissait déjà la structure pour l’avoir étudiée dans son propre corps. Mais les mutations étaient plus agressives et plus compliquées cette fois. Il était important de distinguer celles qui avançaient le plus vite et faisaient le plus de dégâts avant de les éradiquer.


    Quand il eut fini de réparer les parois du cœur et détruit la source originelle, il avait compris la façon dont le virus brisait les cellules, les reformait et les multipliait. Il s’inséra dans une artère pour commencer le véritable travail. Le poison se précipitait vers lui, une armée de cellules qui cherchaient à devancer la menace qui pesait sur elles. Darius fabriqua sa propre armée d’anticorps. Il fit déferler des vagues les unes après les autres vers le poison. Ses créations commencèrent à prendre de la vitesse pour détruire le dernier piège mortel du vampire. Darius dut faire appel à une force prodigieuse pour maintenir son état immatériel et suivre le virus qui tentait de muter pour échapper à l’assaut des guerriers qu’il avait façonnés.


    Il fut bien forcé d’admirer l’œuvre du vampire. L’infection tenait du génie, quelque part entre le poison et le virus, meurtrier, rapide, avec une sorte d’intelligence programmée. Sa raison d’être était de s’emparer du pouvoir de son hôte et d’assurer sa propre survie. Le travail de Darius était complexe, mais il s’activait avec le calme et l’assurance qui le caractérisaient. C’était une lutte d’un genre inédit, mais il s’agissait simplement de dénouer ce que le vampire avait tissé. Rien ne pourrait vaincre Darius.


    Pendant ce temps, une partie de lui-même analysait le mâle carpatien que sa sœur avait choisi pour compagnon. Savage avait agi de manière remarquable: il connaissait pertinemment le danger mortel qu’il encourait, et pourtant, il avait fait passer la santé de Desari avant la sienne. Il avait même guéri les oiseaux blessés qui l’avaient aidé, ce qui constituait une grosse dépense de temps et d’énergie; il avait également effacé toutes les traces du passage des vampires et de leurs forfaits pour préserver leur race.


    Puis Darius découvrit une ombre profondément enfouie dans le corps de Julian. Il l’examina longuement. Mais ce n’était pas une conséquence du poison; c’était autre chose, quelque chose que Darius n’avait jamais vu et qui le mit mal à l’aise. Julian, quant à lui, restait parfaitement calme, acceptant la présence de Darius dans son corps, s’en remettant entièrement à ses capacités. Le frère de Desari ne rencontrait aucune opposition, aucune poussée d’adrénaline, aucun réflexe défensif contre lequel lutter. Et Julian avait conscience que Darius avait découvert l’ombre opaque au fond de lui.


    Quand son énergie commença à faiblir, le chant de guérison ancestral redonna des forces à Darius. Les voix familières étaient toutes présentes: Desari, qui lui apportait soin et douceur; Syndil, tendre et apaisante comme toujours; Barack, fort et sûr de lui; Dayan, son second, toujours présent et prêt à l’aider en toutes circonstances. Ce fut seulement quand il parvint à retirer la dernière souche mutante et à fabriquer les anticorps adéquats que Darius put enfin réintégrer son propre corps.


    Ses forces étaient presque épuisées. Et avait œuvré pendant près de deux heures, une durée extraordinairement longue à passer hors de son corps. Il vacillait, affaibli, son corps implorant la nourriture, et il ressentit les premiers signes de malaise à l’approche du lever du soleil.


    Aussitôt, Dayan présenta son poignet à son chef.


    —Prends ce qui t’est librement offert, dit-il d’un ton solennel.


    Desari effleura l’épaule de son frère.


    —Tu es gris, Darius. Nourris-toi, je t’en prie.


    Elle ne voulait pas lui dire que son apparence était presque aussi alarmante que celle de Julian. Elle se tordait les mains nerveusement, n’osant entrer dans l’esprit de Darius pour savoir si Julian allait vivre ou non, et trop effrayée pour poser la question à voix haute.


    —Je suis vivant, ma beauté.


    La voix de Julian l’enveloppa de chaleur et de réconfort, et d’une sorte d’amusement exaspéré.


    —Je suis en vie pour apprendre à ma compagne la signification de l’obéissance. Ton frère est aussi doué que Gregori, et ça, mon amour, c’est le plus beau compliment que je puisse lui faire.


    Il semblait las et lointain, comme si l’effort qu’il faisait pour communiquer avec elle l’affaiblissait encore un peu plus.


    —Julian, murmura-t-elle à voix haute.


    Darius lui jeta un regard noir et réprobateur.


    Avec une grande déférence, il referma les marques de morsure sur le poignet de Dayan avant de pencher la tête vers Julian.


    —Écoute-moi bien, le rebelle. Tu n’es pas en position de t’opposer à moi. Si tu ne souhaites pas que je te place sous l’effet d’une compulsion, tu vas garder le silence et tes forces pour combattre ce qui essaie de vous détruire, ma sœur et toi.


    Sa voix contenait une autorité sévère, et il ne faisait aucun doute qu’il mettrait ses menaces à exécution s’il y était obligé. Darius ne répétait jamais les choses deux fois; souvent, il ne s’embarrassait même pas d’un avertissement. Il frappait, vite et fort. Ceux qui le connaissaient lui obéissaient sans poser de question.


    Julian resta immobile, comme mort. L’activité de son cœur et de ses poumons était devenue presque imperceptible, mais, aussi incroyable que cela puisse paraître, un léger sourire vint adoucir les traits crispés de son visage.


    Darius jeta un regard à sa sœur.


    —Cet homme-là n’a aucun respect pour l’autorité. Va te mettre en terre, Desari, et arrête de te mettre dans des états pareils.


    Soudain, des ombres oppressantes vinrent épaissir l’air de la pièce. Une mise en garde, une déclaration de vengeance. Desari retint son souffle. Elle ne parvenait pas à croire que quelqu’un osait défier les ordres de Darius, et encore moins un homme à moitié mort et qui avait encore besoin de l’aide de celui-là même qu’il menaçait. Julian savait pourtant que Darius ne ferait jamais de mal à Desari. Il la menait simplement à la baguette parce que c’était sa manière de faire.


    À l’aide d’une compulsion, Darius força le Carpatien étendu sur le lit à dormir. Dans son état, Julian n’avait aucune chance de résister à un tel pouvoir. Il eut une dernière pensée avant de succomber à la volonté de Darius: que cet homme était bien plus dangereux que tous ceux que Julian avait pu rencontrer au fil des siècles, peut-être même plus encore que Gregori.


    Desari contourna son frère et vint caresser le front de Julian. Sa main s’attarda tendrement.


    —Il ne cherchait qu’à me protéger, murmura-t-elle.


    Darius fit claquer ses dents.


    —Sa protection n’est pas nécessaire quand je suis avec toi. Il le sait. Il m’a averti de faire attention à la façon dont je te parle. (Ses yeux noirs brillaient d’un éclat hostile.) Il a assez d’arrogance pour dix. (Darius prit une profonde inspiration pour inhaler l’arôme apaisant dans ses poumons.) Reprends ton chant et ajoute une autre bougie ou deux. Ça devrait te maintenir à l’écart des ennuis.


    Puis, une fois de plus, il bloqua toute sensation, tout être et toute chose jusqu’à n’être plus que lumière et énergie, force et intelligence. Il pénétra de nouveau le système sanguin de Julian, avec beaucoup de précaution, pour chercher d’éventuels résidus du virus. Une nouvelle souche attaquait bel et bien les anticorps que Darius avait configurés.


    Darius examina la structure cellulaire, stupéfait par les dégâts qu’elle pouvait causer. Le poison originel contenait les germes d’une souche beaucoup plus virulente. Elle luttait pour se reproduire encore et encore, pour obéir aux volontés du vampire. Darius envoya de nouvelles défenses combattre l’infection pendant qu’il commençait à cicatriser les vilaines lacérations sur la peau de Julian. Le nouveau poison avait encore une fois affaibli la paroi des artères et les cavités du cœur. Il fallut du temps à Darius pour procéder aux réparations. La blessure à l’épaule était particulièrement grave: la chair et les muscles avaient été déchiquetés jusqu’à l’os. Darius la raccommoda lentement, puis retourna dans les veines de Julian pour s’assurer qu’il avait totalement détruit le virus. Il voulait être certain que sa sœur ne serait pas contaminée par le Carpatien. Il traversa chaque muscle, chaque tissu, chaque os, chaque organe et chaque veine, vérifiant par deux fois qu’il avait bien retiré les derniers vestiges de cellules étrangères.


    Puis il retourna de nouveau inspecter la curieuse ombre logée dans l’esprit de Julian et dans tout son corps. Elle était noire comme de la suie. Infectée. La marque d’un vampire. Darius l’étudia longuement. Il n’y avait aucun moyen de combattre une telle marque. Julian avait été en contact étroit avec un vampire, et la bête était forte à l’intérieur de lui. Par nature, un Carpatien solitaire devait déjà lutter violemment pour préserver son âme; alors avec la contamination d’un vampire, Darius ne pouvait qu’imaginer le combat féroce que Julian avait dû mener à chaque moment de son existence. Quoi qu’il en soit, il ne pouvait rien faire pour aider le Carpatien qui avait revendiqué sa sœur. Avec un soupir de regret, il reprit possession de son propre corps. Il garderait Julian à l’œil pour assurer la sécurité de Desari.


    Il tourna la tête vers l’aube naissante qui colorait progressivement l’obscurité d’une lueur grise. Il plissa les yeux pour adoucir les effets de la lumière. Cette faiblesse récente le troublait. Jusque-là, Darius n’avait jamais eu à gérer un tel problème. Pendant des siècles, il était facilement parvenu à rester à la surface jusqu’à dix, parfois même onze heures du matin. Mais au cours de ces dernières années interminables, ses yeux étaient devenus plus sensibles. Darius avait une volonté de fer. Quand il décidait quelque chose, peu importait la difficulté, il l’accomplissait. Et pourtant, il ne parvenait pas à surmonter cette sensibilité à la lumière matinale.


    —Darius? fit Dayan en touchant légèrement son épaule pour le ramener parmi eux. C’est fini?


    —Nous devons l’ensevelir, laisser la terre le guérir. Je lui donnerai mon sang juste avant de l’installer, ça devrait accélérer sa rémission; même si j’ai du mal à imaginer pourquoi je ferais une chose pareille.


    —Darius, tu as déjà trop donné de ta personne ce soir, protesta Dayan. Je m’en chargerai.


    Darius secoua la tête.


    —Je ne mettrai pas ta vie en danger. Si j’ai manqué une seule cellule de ce virus, il y a un risque de contamination.


    La véritable raison était plus complexe. Si Dayan venait à muter, Julian ne devrait pas être son chasseur. Darius assumerait cette responsabilité. Et si l’ombre dans l’esprit de Julian s’avérait être une sorte de balise pour un vampire et que cela mettait Desari en danger, Darius n’aurait d’autre choix que de tuer le compagnon de sa sœur.


    —Y a-t-il un risque que tu aies manqué quelque chose? demanda Desari à son frère sans y croire une minute.


    Darius faisait toujours preuve d’une rigueur absolue.


    —Ne sois pas ridicule, répondit Darius d’une voix plus lasse qu’il ne l’aurait voulu.


    Il en prit conscience en voyant une lueur d’inquiétude passer dans ses yeux sombres. Il tendit immédiatement la main vers elle pour la rassurer.


    —Ne t’inquiète pas, petite sœur.


    Dayan offrit de nouveau son poignet pour redonner des forces à leur chef.


    À présent, Barack devait avoir mis Syndil en terre et érigé de solides protections autour d’elle. C’était toujours Barack qui veillait sur Syndil, surtout depuis l’agression. Alors que Barack était auparavant d’un naturel décontracté et très sûr de lui, il était à présent beaucoup plus calme, et son regard devenait attentif et pensif dès qu’il se posait sur Syndil. C’était Dayan qui avait aidé leur chef avec l’étranger, pendant que Barack protégeait Syndil.


    Dayan dut s’asseoir brusquement, étourdi par le volume de sang qu’il avait donné ce soir. Darius obligeait déjà Julian à se nourrir. Dayan ne pouvait s’empêcher d’admirer l’efficacité de Darius, l’assurance et la précision de chacun de ses mouvements. L’étranger avait la même conviction à son sujet.


    Dayan examina le compagnon choisi par sa sœur. Même dans cet état lamentable, il paraissait extrêmement dangereux. Il jeta un coup d’œil à Desari, intrigué par la raison qui l’avait poussée à choisir un homme qui ressemblait tant à son frère alors qu’elle se rebellait souvent contre ses lois strictes au sujet des femmes.


    —Va te nourrir, Dayan, dit Darius. Desari et moi, nous placerons Julian en terre. Je me coucherai au-dessus d’eux pour les protéger pendant qu’il guérira. Tu dois dresser des protections autour du camp pour garder les intrus à l’écart pendant notre sommeil.


    Dayan hocha la tête.


    —Pas de problème, Darius. Ne t’inquiète pas.


    —Appelle-moi si tu as besoin d’aide.


    Dayan se releva et s’éloigna en silence. Desari poussa un léger soupir.


    —Il semble vraiment seul, parfois.


    —Les mâles sont toujours seuls, petite sœur, répondit Darius d’une voix calme. C’est une chose à laquelle nous devons tous faire face. (Il lui effleura le menton du bout des doigts.) Nous ne possédons pas votre compassion et votre nature aimante.


    —Que pouvons-nous faine pour aider? demanda immédiatement Desari, le regard voilé par l’inquiétude.


    —Ton chant et la paix que tu as en toi nous aident beaucoup. Syndil et toi êtes notre force, Desari. Ne pense jamais le contraire.


    —Et pourtant, nous sommes responsables du regroupement des vampires dans cette région. C’est nous qu’ils recherchent.


    Darius hocha la tête.


    —C’est plus que probable. Mais ce n’est pas votre faute.


    —Tu dois malgré tout les détruire.


    —C’est mon devoir. Je l’accepte sans réfléchir, sans me poser de question. Maintenant, Desari, je me sens faible et nous devons mettre ton compagnon en terre pour qu’il se remette totalement. Allons-y.


    Desari se mit en route, puis s’adressa à lui par-dessus son épaule.


    —Le bus est de nouveau en panne, Darius. J’ai l’intention de passer une annonce dans les journaux locaux pour trouver un mécanicien qui voyagerait avec nous. J’ai bien conscience que ça va changer un peu les choses, mais nous pouvons facilement contrôler un seul humain. Je peux même mettre une compulsion dans l’annonce pour attirer celui qu’on cherche.


    —S’il existe. Si tu penses que tu ne risques pas de déclencher la jalousie de celui que tu t’es choisi pour compagnon. Il m’a l’air quelque peu possessif.


    Desari se retourna, ravie d’avoir pu obtenir cette petite concession de sa part. Darius pensait manifestement qu’elle ne trouverait jamais une telle personne, mais elle était déterminée à essayer. Elle était fatiguée de s’occuper de tous les détails de leurs voyages. Ils sortirent dans la grisaille de l’aube et se hâtèrent de rejoindre les profondeurs de la forêt pour dénicher une zone encore à l’abri de la lumière et qui offrirait plusieurs échappatoires.


    Quand Desari trouva un endroit à sa convenance, elle agita la main pour ouvrir une fosse. La fraîcheur réparatrice de la terre lui murmurait des promesses de sommeil et de protection.


    Derrière elle, Darius arrivait en silence en portant son fardeau. Il reposa délicatement Julian dans son lit de terre.


    —Dors profondément du sommeil de notre peuple, toi l’élu de ma sœur, pour guérir complètement et te réveiller en pleine forme.


    Il prononça ces paroles d’un ton solennel tandis que Desari rejoignait Julian dans la terre. Il regarda sa sœur agiter la main et pousser son dernier souffle avant que la terre ne se referme sur eux.


    Darius resta immobile un instant, à l’écoute des oiseaux et du trottinement des petits rongeurs qui cherchaient de la nourriture dans les buissons. D’ordinaire, il se mettait en terre avant que le soleil ne soit aussi haut; il avait presque oublié les sons du matin. En observant le monde noir et gris autour de lui, il ressentit l’immense solitude que les mâles de sa race enduraient pendant la majorité de leur existence stérile. Le temps s’étirait devant lui à infini, sans espoir. Rien ne pourrait changer qui il était. Ce n’était plus qu’une question de temps avant que la tache sombre qui se propageait en lui n’engloutisse complètement son âme. Ce n’était que grâce à sa volonté de fer, à son code de l’honneur irréprochable et à ses responsabilités envers sa famille qu’il repoussait le moment de se livrer aux rayons du soleil pour mettre un terme à l’enfer dans lequel il survivait. Et quel supplice cela avait dû être pour le compagnon de Desari, avec la marque d’un vampire qui consumait son âme et le rongeait de l’intérieur! Julian Savage était une menace pour tous ceux avec qui il entrait en contact. Et il faisait dorénavant partie de la famille de Darius.
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    Le soleil se leva lentement en répandant des teintes orangées, rosées ou rougeâtres à travers le ciel. Il perça derrière les montagnes, illuminant la forêt de ses couleurs, jetant des ombres vacillantes sur les feuillages. Le vent soufflait doucement, pur et frais, portant avec lui le renouveau du cycle de la vie.


    La plupart des campeurs avaient quitté le coin depuis longtemps, troublés par une impression d’angoisse inconnue, comme si quelque chose de dangereux rôdait tout près. Deux campeurs avaient disparu alors qu’ils étaient partis chercher de l’or dans la rivière et n’avaient jamais été retrouvés malgré les fouilles intensives de la zone en hélicoptère, à cheval ou encore avec des chiens. Les équipes de recherches et de sauvetage avaient ressenti un point au cœur, un poids qui oppressait leur poitrine et qui les empêchait presque de respirer. Tous voulaient secrètement quitter cet endroit.


    La barrière que Dayan avait érigée était solide et Darius l’avait renforcée à son réveil, quelques nuits plus tôt. Le bus lui aussi avait fini par être réparé.


    Le cœur et les poumons de Julian se remirent à fonctionner, et il perçut immédiatement le son d’un autre cœur qui battait à côté du sien. Il scruta prudemment la zone tout autour d’eux pour s’assurer qu’ils étaient seuls et à l’abri de tout danger. Il chercha d’éventuelles taches blanches qui pourraient masquer la présence d’un mort-vivant. Puis il ouvrit la terre au-dessus d’eux, révélant la voûte des arbres et le couvert familier de la nuit. Il étira son corps avec précaution. Ce mouvement le fit entrer en contact avec une peau douce et des cheveux soyeux. Il inspira profondément pour sentir son parfum.


    Desari. C’était un cadeau, un miracle de savoir qu’il ne se lèverait plus jamais seul. Il ne parcourrait plus la terre comme une âme en peine. Il s’empara des mèches de ses cheveux noirs et les porta à ses lèvres. Comment pouvait-il lui dire la vérité? Il ne pourrait jamais l’abandonner. Julian avait été suffisamment fort pour se séparer de son frère jumeau, de son peuple, mais il n’aurait jamais la force de quitter Desari, même si chaque instant passé à ses côtés pouvait la mettre en danger. Il se tourna vers elle pour enfouir son visage dans la soie de ses cheveux.


    Desari réagit immédiatement; elle passa ses bras autour de son cou et le serra fermement contre elle. Il la sentit frissonner.


    —J’ai cru te perdre, chuchota-t-elle dans son cou. C’était moins une.


    Il resserra son étreinte en moulant son corps contre le sien.


    —Je t’ai dit de me faire confiance, cara. Tu t’es inquiétée pour rien.


    Elle sentait sa faim dévorante. Ils étaient tous deux restés en terre plusieurs jours de suite pour qu’il guérisse et se régénère complètement. Julian jaillit le premier de la tombe pour détecter d’éventuels dangers. Desari le rejoignit quand il le lui autorisa. Elle referma la terre sans laisser de trace de leur présence, puis suivit Julian dans le ciel à la recherche de nourriture.


    La forêt semblait paisible, sans la moindre proie humaine. Sous leur forme de chouette, ils survolèrent les arbres sur une étendue de chasse bien plus large que celle qu’ils auraient pu couvrir à pied. À quelques kilomètres en amont de l’endroit où ils s’étaient reposés, Julian repéra du mouvement. Il plongea dans un canyon et fit un premier passage en silence, tout seul. Deux hommes montaient une tente en riant. Julian fit signe à Desari de se trouver un arbre en bordure du canyon et de l’attendre. Il continua son repérage et s’assura que sa compagne était en sécurité avant de se poser sur un arbre proche de ses proies. Il replia ses ailes et enfonça ses serres dans la branche sur laquelle il était posé. Il étudia l’agencement du campement et leva la tête pour percevoir les murmures du vent, qui charriait les bruits de la forêt environnante et de la rivière. Ils étaient bien seuls.


    Desari attendit patiemment que Julian se nourrisse pour eux deux. Elle l’observa, émerveillée par toutes les formes qu’il prenait. Qu’est-ce qui attirait son regard sur lui comme un aimant? Il s’était immiscé dans son corps et s’était enroulé autour de son cœur jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de vie possible sans lui. Mais elle n’y accordait plus d’importance, désormais. Leur espèce venait de la terre et du ciel, faisait partie de la nature elle-même. Elle avait appris, bien des siècles auparavant, dans un monde en constante évolution, que la nature était libre et sauvage, quelle suivait ses propres règles et les abandonnait aussitôt qu’elles n’étaient plus nécessaires. Rien n’était immuable. Comme les saisons, le lever et le coucher du soleil, la rotation de la Terre elle-même, tout changeait. Y compris sa vie. Julian en faisait maintenant partie intégrante.


    Elle le regarda atterrir et reprendre sa forme humaine. Soudain, son cœur bondit, et des frissons la parcoururent à la vue de sa silhouette athlétique. Il ressemblait à un guerrier des temps anciens, intimidant et dangereux, et pourtant magnifique et sensuel. Desari suivit des yeux le moindre de ses mouvements, sa manière fluide et désinvolte d’approcher les deux campeurs, son sourire avenant et ses paroles douces qui dissimulaient l’asservissement instantané. Il pencha la tête pour boire. Elle nota qu’il se montrait prudent et respectueux, presque tendre avec le premier homme, qu’il aida à s’asseoir sous l’arbre avant de se tourner vers le deuxième qui attendait patiemment son tour pour fournir ce que la douce voix lui avait ordonné. Desari s’émerveilla devant la manière dont Julian traitait les humains, comme si une partie de lui les appréciait.


    Elle, elle appréciait les humains. Il y avait beaucoup de personnes bien à travers le monde. Darius et les autres hommes les considéraient comme autant de menaces potentielles, même si les Carpatiens avaient le pouvoir de contrôler les pensées humaines et même d’implanter ou d’effacer des souvenirs en cas de besoin. Desari supposait que tous les mâles étaient méfiants. C’était agréable de découvrir que Julian ressentait de la bonté pour la race humaine.


    —N’accorde pas autant de crédit à ton compagnon, cara mia. Je ne ressens pas la compassion et la générosité que tu es capable d’éprouver. Je souhaiterais que cela soit possible, mais je ne suis qu’un prédateur.


    Desari sourit, même dans son corps d’oiseau. Julian était une ombre dans son esprit qui surveillait ses pensées.


    —Je suis bien obligé d’épier ton esprit si je veux entendre dire du bien de moi, expliqua-t-il. À voix haute, tu préfères me faire des sermons à la moindre occasion. Tes pensées sont beaucoup plus à mon goût.


    —Je devrais être plus prudente. Tu es déjà assez arrogant comme ça.


    —Tu es folle de moi.


    Une nuance de satisfaction purement masculine résonnait dans sa voix.


    Desari essaya de contenir son rire, sans succès. Julian Savage incarnait tout ce qu’elle pouvait désirer. Même son sens de l’humour et sa confiance arrogante étaient trop attachants pour qu’elle puisse prétendre le contraire.


    —Dans tes rêves.


    —Tu ne peux pas t’en empêcher. C’est sans doute mon élégance qui te fait cet effet.


    —Et tes bonnes manières.


    Elle rit de nouveau et cette fois-ci, elle quitta sa branche. La chouette survola nonchalamment le canyon avant d’atterrir en se métamorphosant.


    —Mais c’est surtout ta modestie qui m’attire.


    —Retourne sous les arbres pendant que je libère ces deux hommes de mon contrôle. Je ne veux pas qu’ils soient près de toi.


    Desari releva vivement la tête. Son regard flambait dangereusement. Elle s’éloigna malgré tout, mais elle en avait plus qu’assez des ordres que les mâles de sa race semblaient prendre un malin plaisir à lui donner.


    —T’est-il venu à l’esprit, Julian, que je peux chanter un chant de compulsion et te piéger dans ton corps de chouette la prochaine fois que tu décideras de te transformer?


    Julian rit doucement, avec cette suffisance qui donnait envie de lui tordre le cou. Grâce à son incroyable rapidité, il la suivit d’une foulée fluide. Il passa son bras autour de sa taille et se pencha pour effleurer son cou de ses lèvres chaudes.


    —Peut-être bien, cara mia, mais tu ne me laisserais pas longtemps dans cet état. Ton besoin de ma compagnie serait ma délivrance.


    Elle sentit l’excitation monter dans son corps quand il la toucha. Il sentait bon et sa chemise était immaculée malgré les derniers jours passés en terre. La vie palpitait dans ses veines et les battements de son cœur appelaient le sien.


    —Quel homme arrogant tu es, dit-elle en feignant l’indignation.


    Soudain, sa vantardise taquine n’avait plus d’importance. Elle avait faim, son corps implorait qu’on le nourrisse. À ce besoin vital se mêlait un autre, tout aussi pressant. Un courant électrique la traversa tout entière, transformant ses entrailles en lave en fusion, diffusant une sensation de chaleur dans le bas de son corps.


    Julian l’attrapa entre ses bras forts et les propulsa dans les airs, survola la forêt et se posa finalement sur un îlot désert couleur émeraude, isolé au milieu d’un petit lac, loin de tout autre être vivant. Il posait déjà sa bouche sur la sienne en une domination féroce qui répondait aux envies ardentes des lèvres soyeuses de Desari. Il caressa frénétiquement son corps en cherchant à lui retirer ses vêtements. Elle caressa ses épaules, les muscles de son torse et de ses flancs, la vaste étendue de son dos. Elle explorait sa peau du bout des doigts pour s’assurer qu’il ne restait aucune marque de son affrontement avec le mort-vivant, pour vérifier qu’il était totalement rétabli.


    Ses vêtements lui paraissaient lourds et encombrants, irritant sa peau soudain sensible. Elle les retira tous d’un coup pour qu’il n’y ait plus d’obstacles entre elle et le corps ferme de Julian. Elle se sentait à sa place entre ses bras. Elle se serra contre lui; elle voulait ne faire qu’un avec lui, elle voulait qu’il s’enfouisse en elle. Après tous ces siècles passés seule, sans espoir d’avoir un enfant, sans un homme à ses côtés pour l’aimer et la désirer, Desari se levait désormais chaque matin le cœur débordant de joie.


    —Un homme qui t’aime et qui a besoin de toi, corrigea-t-il.


    Sa voix était rauque tandis que ses mains procédaient à une exploration lascive. Il se mit à genoux devant elle et releva les yeux vers sa beauté incendiaire. Elle faisait partie de la nuit, de leur monde et resplendissait comme la lune et les étoiles.


    Julian la saisit par les hanches et la força à s’approcher de lui pour pouvoir caresser chaque centimètre de ses cuisses satinées, chaque creux et chaque courbe. Son corps était gravé dans sa mémoire pour l’éternité. C’était comme si le temps s’était arrêté pour lui accorder un moment qui s’étendrait indéfiniment, pour qu’il puisse s’abolir dans la merveille de la femme. La souplesse de son corps, la douceur de sa peau, l’éclat soyeux de sa chevelure, la sensualité qui couvait dans les profondeurs de ses yeux de charbon, même ses longs cils noirs et le triangle de poils sombres qui gardait son intimité chaude et passionnée. Elle était tellement belle, c’était un tel miracle de lumière et de bonté que pendant un instant, des larmes brillèrent dans ses yeux avant qu’il n’ait le temps de les refouler.


    Julian posa sa tête sur ses cuisses pour inhaler son parfum, tandis que le vent leur murmurait des secrets et effleurait leurs corps. Elle était une créature de la nuit, aussi sauvage et avide que lui. Elle était sa moitié, et pourtant, une partie de lui-même redoutait qu’elle puisse disparaître et laisser la solitude et le désespoir le plus total le submerger.


    Il déposa une série de baisers sur ses cuisses douces, comme pour remercier la vie pour tout ce qui lui était accordé. Il était toujours impressionné par la promesse qu’elle lui avait murmurée de sa voix douce et rauque, pure et impérieuse, lorsqu’il était gravement blessé. Avec cette voix, elle ne serait jamais capable de lui mentir. Sa promesse était sincère. S’il avait dû partir pour l’au-delà, elle l’aurait suivi. Où que tu choisisses d’aller, je te suivrai. Tu n’es pas seul. Nous serons toujours ensemble. Son engagement dépassait tout ce qu’il avait jamais espéré. Il resserra ses doigts autour de ses petites fesses rebondies et l’attira plus près de lui. Son odeur sauvage l’appelait pour qu’il assouvisse ses besoins. Julian voulait lui procurer du plaisir, voulait que tout soit parfait pour elle – la nuit elle-même, le contact de sa bouche, de ses mains, de son corps à l’intérieur du sien, les scellant tous les deux comme ils y étaient destinés depuis la nuit des temps.


    Desari poussa un petit cri lorsque ses lèvres se posèrent sur les replis de son intimité. Son corps semblait ne plus lui appartenir, entièrement soumis à ses caresses et à ses baisers. À ses explorations. Il découvrait des endroits si secrets qu’elle n’avait jamais pris conscience de leur existence, des endroits qui lui procuraient un tel plaisir qu’elle ne pouvait plus bouger; elle restait debout, immobile, tandis qu’il inondait son corps de vagues d’extase. Elle dut enfouir ses doigts dans son épaisse chevelure dorée pour rester sur terre.


    Elle planait dans les airs, le corps vibrant de plaisir.


    Elle haletait pour reprendre son souffle quand il posa ses lèvres sur les siennes et l’allongea sur le sol doux. Il lui écarta les cuisses et l’incita à enrouler ses jambes autour de sa taille. Il lui mordilla le cou avant de descendre le long de sa gorge et sur le gonflement de ses seins.


    Desari se pressa contre lui. Elle voulait qu’il prenne possession de son corps pour faire partie d’elle pour l’éternité. Son désir était brut et douloureux, si intense qu’elle releva la tête pour se repaître de sa peau. Elle sentit le corps de Julian frémir et l’extrémité de son membre s’introduire en elle. Elle donna un coup de hanches pour le faire entrer complètement, mais il refusa de bouger et attira sa tête contre sa poitrine.


    Julian avait envie de cette union totale avec elle, cœur, corps et âme. La bouche de Desari bougeait sur sa peau en feu, et il serra les dents. Elle lui mordilla la peau du torse, et il crut qu’il allait perdre la tête. Ses hanches avançaient avec impatience mais il parvint à se retenir pour prolonger l’instant. Elle le mordit, une légère morsure suivie par le tourbillon apaisant de sa langue.


    —Desari!


    Son prénom lui fut arraché comme une supplique.


    Il la sentit trembler en réaction à son désir ravageur, le ressentit dans son esprit. Et quand il plongea en elle de tout son long, Desari planta profondément ses dents dans sa poitrine. Il fut traversé par un courant électrique qui crépita jusqu’à souder leurs corps pour n’en faire plus qu’un. Il s’entendit crier d’une voix rauque, incapable de garder le silence tant le plaisir était intense. Il resserra ses mains, l’une dans ses cheveux, l’autre sur ses fesses. Plus il plongeait en elle, et plus la folie des sens s’emparait d’elle. Elle contractait et relâchait ses muscles autour de son membre dans une frénésie érotique insoutenable.


    Le sang de Julian dans sa bouche augmentait encore le plaisir de Desari, qui se démenait comme une diablesse. Elle remuait sans relâche, sauvage, désinhibée, l’attirant au plus profond d’elle. Les endroits qu’il touchait en elle balayaient tous ses préjugés sur la volupté. Elle referma les petites marques de morsure d’un coup de langue. Puis il lui saisit les deux bras et les plaqua au-dessus d’elle, avant de baisser la tête vers ses seins ronds et blancs. Elle poussa un geignement quand il referma ses lèvres autour de son téton que le désir rendait ultra-sensible. Julian s’enfonça plus loin, la chevaucha plus fort, et les maintint tous deux au bord de l’extase.


    —Julian je t’en prie, murmura Desari en s’enroulant plus fermement autour de lui.


    Il posa ses lèvres sur sa gorge, mordillant et léchant sa peau. Il déposa une série de baisers sous son sein. Elle cria son nom d’une voix haletante, tenta de libérer ses bras pour le serrer contre elle, pour le forcer à la délivrer des flammes qui la dévoraient, du feu qui se déchaînait entre ses jambes.


    Julian résista tout en poursuivant ses va-et-vient, les traits tendus par le désir. Il la chevaucha brutalement, encore et encore.


    —J’ai tellement envie de toi, Desari, exactement comme ça. Je veux que tu ne puisses plus te passer de moi. Sens le feu qui brûle entre nous, sens mon corps à sa place au fond du tien. Je fais partie de toi, au même titre que ton cœur, que tes seins. (Il se pencha pour sucer avidement son téton.) Je veux que ça ne s’arrête jamais.


    Il était si dur et si épais, si gonflé par sa semence et par la fureur de l’ouragan qui les emportait qu’elle eut l’impression que son corps allait exploser, comme si les vagues de plaisir n’allaient jamais cesser de l’assaillir. Elle cria pendant son orgasme qui semblait ne jamais vouloir finir; elle pensait mourir de plaisir s’il se prolongeait. Mais Julian continua, la bouche enfouie dans son cou.


    —C’est comme ça que je te veux, quand tu cries pour que je te libère, mais en voulant que ça continue pour toujours, chuchota-t-il contre sa peau. Que tu m’implores d’y mettre un terme et que tu me supplies de ne jamais m’arrêter. C’est dans ton esprit. Je t’entends, je vois tes fantasmes. Je connais chacun d’eux et je les réaliserai jusqu’au dernier.


    Ses dents transpercèrent sa peau, avec domination, avec possession.


    Il la prit complètement, son esprit et son cœur, son corps et son âme. Son sang. Il faisait valoir ses droits tout en l’emmenant vers l’extase, jusqu’à ce qu’il soit vaincu par les flammes et que son corps réagisse à ses supplications désespérées. Il donna un violent coup de reins et déversa sa semence en elle, en même temps que son essence vitale s’écoulait dans sa gorge. Il enfouit ses mains dans ses cheveux pour la maintenir immobile pendant que son corps se déchaînait sous le coup de la délivrance, l’emportant avec lui, hors de tout contrôle.


    Desari était étendue sous lui, prise au piège, incapable de croire à l’explosion de son corps dans le sien. Des vagues de plaisir déferlaient encore en elle et ses muscles convulsèrent autour de son membre épais.


    Julian s’allongea sur elle un moment, les lèvres toujours posées sur sa gorge, avant de se résigner à refermer les marques de morsure. Puis il baissa la tête pour prendre possession de son sein. À chacune de ses caresses, il sentait la chaleur liquide entre ses jambes lui répondre. Elle était si excitée que le moindre frôlement de ses doigts sur ses seins lui arrachait un gémissement. Il bougea tendrement ses lèvres, sans agressivité, dans un rythme lent destiné à l’apaiser.


    Il sentit son fourreau de velours se crisper autour de lui, la sentit à lui de toutes ses forces. Il continua ses mouvements tendres pour atténuer les douleurs que sa brutalité pouvait avoir causées.


    —J’aime la sensation de ton corps, Desari, ta peau si douce, tes cheveux si soyeux. Tu es un véritable miracle. Et j’aime ta façon de réagir à mes caresses.


    Elle joignit les mains derrière la tête de Julian et ferma les paupières, s’abandonnant au doux bercement de leur étreinte, au frottement délicat qui promettait de soulager les terribles envies que son corps éprouvait toujours. Julian les fit rouler sur le côté d’un geste souple, prenant garde à ne pas l’écraser sous son poids. Desari s’assit sur lui et cambra le dos pour pouvoir le chevaucher à son propre rythme. Chacun de ses mouvements la rapprochait un peu plus de son but.


    Elle aimait regarder son visage, la satisfaction dans son sourire, l’admiration dans son regard doré. Il avait les yeux rivés sur elle et lui donnait l’impression d’être infiniment sexy. Il la regardait le contempler tout en ondulant son bassin. Desari frissonnait déjà de plaisir. Elle rejeta la tête en arrière et ses cheveux effleurèrent la peau de Julian, qui s’enfonça plus profondément en elle, intensifiant le frottement jusqu’à leur délivrance qui survint parfaitement à l’unisson. Ils basculèrent ensemble dans un monde rempli de couleurs éblouissantes.


    Desari expulsa lentement l’air de ses poumons.


    —Je n’arrive pas à croire ce qui se passe entre nous. Nous ne pourrons pas continuer ainsi éternellement, la passion finira par diminuer dans un ou deux ans.


    —L’ardeur augmente au fil des siècles, ma compagne, elle ne faiblit pas, lui dit-il avec un sourire railleur et suffisant.


    —Alors je n’y survivrai pas, le prévint-elle en repoussant ses cheveux derrière son épaule, le regard toujours ardent.


    Ce geste était plus sexy qu’elle ne pouvait l’imaginer; il soulevait sa poitrine tout en soulignant la finesse adorable de sa taille. Julian l’embrassa, comme pour trouver le moyen de la remercier d’exister, tout simplement, et d’être aussi exquise et parfaite.


    Desari lui rendit son baiser avec la même tendresse. Il pouvait passer d’un désir déchaîné à une tendresse pure en un battement de cils. Elle te laissa se retirer à contrecœur. La séparation était presque insupportable. Et selon Julian, ce sentiment n’allait faire que croître avec le temps, ce besoin qu’elle éprouvait pour lui, l’émotion intense qu’elle apprenait à connaître et que les humains appelaient l’amour. Ce n’était pas une émotion qu’elle pouvait nommer si facilement. Aucun mot de sa connaissance ne pouvait décrire la force de ce qu’elle ressentait pour Julian. Pour s’empêcher de pleurer et de se ridiculiser, elle se leva et se dirigea vers le lac, avant de s’immerger dans l’eau scintillante.


    Julian se releva sur un coude pour l’admirer dans l’obscurité. Elle nageait comme une sirène, ses cheveux répandus autour d’elle à la surface de l’eau. Il aperçut ses fesses rondes, ses seins et ses petits pieds. La regarder suffisait à lui couper le souffle. Une émotion inconnue montait en lui. Puis il se leva à son tour et courut vers le lac, incapable de rester allongé avec les entrailles nouées, submergé par des sensations étrangères. Il plongea vers les eaux profondes.


    Il refit surface à côté d’elle, incapable de supporter leur éloignement. C’était son excitation qui l’avait empêché de détecter les dangers qui avaient fondu sur eux quelques jours plus tôt. C’était une leçon pénible qui aurait pu coûter la vie à Desari, et qui avait bien failli lui coûter la sienne. Cela n’arriverait plus jamais. Une partie de lui scrutait continuellement les alentours. Il lui semblait peu probable que de nombreux vampires sévissent encore dans la région. Lorsque ces créatures voyageaient ensemble pour un temps, il s’agissait généralement d’un seul vampire ancien et expérimenté, accompagné d’un ou deux pions de moindre puissance. Les morts-vivants, même les plus faibles d’entre eux, ne supportaient pas longtemps d’avoir de la compagnie sans se battre pour la suprématie. Mais quelque part, dehors, son ennemi juré rôdait, à l’affût. Peut-être même les observait-il.


    Même s’il était certain que la société des assassins humains ne frapperait pas dans un avenir immédiat, il n’oubliait pas qu’ils avaient eux aussi attenté à la vie de Desari.


    Sa compagne avait quelques concerts programmés dans les semaines à venir, mais la troupe s’autoriserait un repos bien mérité après le suivant. Les membres de sa famille s’y préparaient déjà, attendant fébrilement son arrivée. Desari et Julian allaient devoir les rejoindre cette nuit même. Elle avait déjà manqué sa dernière date. Julian aurait voulu qu’elle les manque toutes. Mais ses concerts étaient annoncés longtemps à l’avance, et elle détestait décevoir son public. Malgré tout, Julian n’aimait pas que quiconque puisse connaître leurs déplacements à l’avance.


    Il leva la tête vers le ciel semé d’étoiles. L’eau clapotait autour de lui, rompant le silence paisible de la nuit. Une légère brise soufflait à travers les branches des arbres; les chauves-souris tournoyaient au-dessus de leurs têtes. Son monde. La nuit. Il jeta un regard à Desari qui traversait le lac à la nage. Il s’élança à sa suite pour rester dans son sillage. Elle était déterminée à faire le concert suivant, et donc à se mettre en danger, dans le seul but de divertir des humains.


    Il frappa la surface de l’eau, projetant des éclaboussures. Desari reporta son attention sur lui. Il sentit sa présence dans son esprit avant de pouvoir contrôler ses pensées.


    —Pas seulement pour les divertir, Julian. Pour moi-même, pour ma famille. Pour Darius. Il doit rester occupé. Il a tellement changé au fil des siècles! Je ne peux pas prendre le risque d’arrêter maintenant, quand il a le plus besoin de moi. On en a déjà parlé.


    Julian lui avait dit qu’ils resteraient avec sa famille pour qu’elle n’ait pas à s’inquiéter pour Darius.


    —Je n’ai pas changé d’avis, piccola. Je me rends simplement compte à quel point j’ai été insistant avec toi. Tu pourrais m’aider un peu en apprenant ce qu’est l’obéissance.


    En vérité, il avait honte de l’avoir mise en danger, et de ne pas être assez fort pour la quitter. N’était-ce pas une question d’honneur? Il avait toujours vécu pour l’honneur, et pourtant, désormais, alors que le moment était venu de se montrer à la hauteur…


    Le rire léger de Desari renforça la beauté de la nuit.


    —Si j’étais toi, je ne me ferais pas tant de mouron. Ce sera bien pour toi, d’apprendre à vivre avec ma famille, d’interagir avec la race humaine. Ça te rendra un peu plus sociable…


    —Tu es en train de dire que je ne suis pas sociable?


    Sa voix contenait une nuance menaçante, et il se mit à nager vers elle, le corps glissant silencieusement à travers l’eau tel un requin, tel le prédateur qu’il était.


    Desari lui éclaboussa le visage et plongea pour éviter le bras qui jaillit pour l’attraper. Elle sentit ses doigts effleurer sa cheville. Elle donna un violent coup de pied, espérant mettre de la distance entre eux avant de refaire surface. Mais le rire qui gonflait en elle l’empêcha de retenir sa respiration bien longtemps sous l’eau, et elle fut contrainte d’émerger. Immédiatement, elle fut capturée par deux bras forts.


    —Je peux toujours te retrouver, cara mia, lui rappela Julian en enfouissant sa bouche dans son cou. Tu ne peux pas m’échapper.


    —N’y compte pas trop, lui répondit Desari avec douceur, avant de se mettre à chanter d’un air innocent.


    Julian fut captivé par les notes qui dérivèrent à la surface de l’eau, comme de petits poissons argentés. Il la dévisagea, fasciné par cette démonstration de puissance. Toutes les Carpatiennes étaient-elles dotées de pouvoirs particuliers? Le peu de femmes qu’il avait connues étaient bien trop jeunes selon les normes carpatiennes pour avoir développé les compétences les plus difficiles. Les notes s’élevèrent dans l’air en dansant, comme si elles étaient vivantes. Il sentit une sensation de paix s’installer en lui, l’envelopper, et son corps se détendit pendant un instant, son esprit entièrement absorbé par la pureté de sa voix. Il n’avait jamais connu une telle paix depuis son enfance.


    Julian plongea sous l’eau pour s’éclaircir les idées. Il était furieux contre lui-même. Une nouvelle fois, il avait été si subjugué par ce que faisait Desari qu’il s’était laissé distraire par les couleurs vives et les émotions écrasantes qui se bousculaient en lui. C’était comme une renaissance pour lui. Mais il devait être perpétuellement en alerte, même quand ils pensaient être seuls. Il ne devait pas oublier qu’ils étaient traqués. Quelle était traquée. Sa compagne. Desari.


    —Julian? (Desari revint vers lui et passa tendrement ses bras autour de son cou.) Que se passe-t-il?


    Elle scruta le ciel, puis les alentours. Son immobilité et la lueur brillante dans ses yeux la firent frissonner.


    —Tu me distrais beaucoup trop, cara mia. Je ne dois pas oublier ce qui prime sur le reste. Ta sécurité. Je ne te laisserai pas te mettre une nouvelle fois en danger.


    Sa voix était calme, douce et veloutée, mais la menace était bien réelle. Desari comprenait qu’il était sérieux. Elle avait joué avec lui, l’avait taquiné, et aussitôt, il avait profité de cet instant de relâchement pour lui faire la leçon. Elle ne lui répondit pas et retira ses bras. Ses yeux sombres reflétèrent sa peine, puis elle ferma l’accès à son esprit et s’éloigna en quelques brasses.


    Elle voulait bien admettre qu’elle l’avait taquiné. Mais quel mal y avait-il à s’amuser un peu? Elle percevait son agitation intérieure, savait combien il était difficile pour lui de gérer ses émotions. Il découvrait tout comme pour la première fois, depuis le désir sexuel jusqu’à la jalousie, depuis la crainte qu’il éprouvait pour elle jusqu’à la frustration face à la légèreté de son comportement. Et cette ombre étrange qu’il refusait de partager avec elle… Elle s’était servie de sa voix pour lui faire un concert privé, partageant avec lui son talent unique. C’était venu du fond de son cœur, c’était quelque chose qu’elle n’avait jamais fait pour personne d’autre. Ou y avait-il de mal à vouloir lui faire plaisir, à l’apaiser? Elle était sa compagne et éprouvait elle aussi le besoin de prendre soin de lui, comme il le faisait pour elle.


    Desari s’éloignait de lui avec des gestes fluides et gracieux, mais Julian n’était pas dupe. La peine irradiait de son être comme la lumière du soleil. Il laissa échapper un léger soupir. Il avait encore beaucoup à apprendre en tant que compagnon. Il savait ce qu’il fallait faire pour veiller à sa santé et à sa sécurité, mais cette tâche, qui semblait pourtant simple, n’était pas si facile à mettre en pratique.


    —Je t’ai blessée de nouveau, Desari. C’est une chose que je déteste chez moi. J’ai vu d’autres mâles vivre des dilemmes similaires, mais je les trouvais fous de ne pas imposer leur volonté à leurs femmes. En vérité, c’était moi le fou. J’ai beaucoup à apprendre.


    Chaque mot était sincère. Il était ennuyé d’avoir pu emmagasiner des siècles de connaissances, de savoir faire bouger la terre et commander les océans, diriger la foudre et les nuages, affronter les adversaires les plus dangereux, fauves ou vampires, et malgré tout de ne pas être capable de répondre aux besoins de sa compagne sans la blesser. C’était ridicule. C’était la chose la plus importante de sa vie, la seule personne cruciale, la seule qui importait pour lui, et pourtant, il ne savait pas communiquer correctement avec elle.


    Il nagea jusqu’à elle en essayant de trouver les bons mots pour s’exprimer. Comment trouver un équilibre entre la sécurité et la légèreté? Faire l’amour au grand jour représentait déjà un risque non négligeable. Et pourtant, alors qu’ils nageaient ensemble, à l’unisson, il brûlait d’envie pour elle, encore et encore. Il lui semblait que plus ils passaient de temps ensemble, plus son avidité croissait.


    Desari se replia dans son esprit. Elle n’était pas en colère contre Julian; elle était même capable de le comprendre, en quelque sorte. C’était une femme avec des passions profondes et un esprit vif et intelligent. Si elle avait choisi d’obéir à Darius, c’était parce que la plupart du temps, elle était d’accord avec lui. Mais personne d’autre, ni Dayan ni Barack, ne pouvait se permettre de lui donner d’ordres comme Darius.


    Elle ne voulait pas avoir la même relation avec Julian que celle qu’elle avait avec son frère. Elle voulait un partenariat, être considérée comme son égal. Desari savait d’instinct qu’elle ne serait jamais vraiment heureuse sans cela. Elle voulait le respect de Julian, être capable de discuter et de prendre des décisions ensemble, et pas se contenter de le suivre aveuglément pendant qu’il dirigerait leur couple. Elle détenait ses propres pouvoirs; elle pouvait lui être d’une grande aide en cas de besoin, s’il avait foi en elle. Pourquoi était-elle capable de porter un regard objectif sur les forces de Julian, mais pas l’inverse?


    —Desari? (Il y avait une douleur dans sa voix qui lui noua le ventre.) Je sais que tu es vexée.


    Il l’attrapa doucement par le bras pour l’empêcher de continuer à fuir. Il battait fermement des jambes dans l’eau pour les maintenir tous les deux à la surface tout en la serrant contre lui.


    —Ne me tourne pas le dos. Si je ne peux pas lire tes pensées et comprendre ce qui est important pour toi, alors je ne peux pas te le procurer.


    Elle se mordit la lèvre inférieure et évita son regard. Même quand elle détournait la tête, Julian percevait sa confusion. Elle ne voulait pas lui autoriser l’accès à son esprit. Il lui caressa le dos pour apaiser la tension dans ses muscles.


    —J’ai beaucoup à apprendre, Desari, à propos de la relation entre deux compagnons. J’éprouve des émotions si intenses – sauvages et chaotiques à la fois – que je suis presque paniqué à l’idée de te perdre ou que tu sois blessée.


    Il la serra fermement contre son cœur.


    —Darius avait raison quand il a dit que j’étais en partie responsable de la réussite de l’attaque des humains contre toi. Je l’ai repassée des milliers de fois dans ma tête. Avec mon arrogance, je pensais que toi et le reste de la troupe étiez humains et je n’ai pas pensé une seconde à la distraction que ma présence pourrait provoquer. Darius a ressenti ma puissance et s’est acharné à essayer de détecter la présence de morts-vivants. Plus tard, quand tu t’es mise à chanter, j’étais tellement captivé par les couleurs que je percevais de nouveau et les émotions que je ressentais, par l’excitation de savoir que tu existais, que je n’arrivais pas à y croire. Je crois que je suis resté figé sur place, incapable de bouger, en état de choc. Si je n’avais pas été tellement absorbé par mes propres émotions, je n’aurais jamais laissé aucun assassin t’approcher de si près.


    Il caressa la courbe de sa mâchoire avant d’effleurer ses lèvres sous son pouce. Ce simple contact fit bondir le cœur de sa compagne.


    —Desari. (Sa voix était hypnotique et jouait sur son âme pour qu’elle n’ait pas d’autre choix que de l’écouter.) Je t’ai fait si souvent défaut, je n’ai pas détecté la menace qui pesait sur toi. Au cours de tous ces siècles de mon existence, je n’ai jamais fait ce genre d’erreur. Et la dernière personne à qui je veux faire défaut, c’est toi. Ne comprends-tu pas ce que je dis?

  


  
    12


    Desari posa la tête sur son épaule, ne sachant pas quoi faire pour apaiser la situation.


    —J’essaie de me montrer compréhensive, Julian, mais ce n’est pas facile. Contrairement à ce que tu penses souvent, je ne suis pas une sainte. Je n’ai pas la patience de Job. Ce que j’attends de notre union, c’est d’être respectée pour ce que je suis et pour ce que j’apporte dans cette relation. Si je n’en sais pas plus sur ton passé, des choses qui m’aideraient à comprendre tes craintes envers moi, c’est parce que j’ai respecté tes souhaits et que j’ai laissé tes souvenirs tranquilles.


    Julian eut l’impression de recevoir un coup violent dans le ventre. Il resserra ses doigts autour de ses bras.


    —Je t’ai invitée à fusionner avec mon esprit.


    Elle se raidit contre lui, l’eau clapotant autour de sa taille.


    —Quelle est cette ombre au fond de toi, Julian? Pourquoi as-tu été seul toute ta vie? Tu as choisi une vie de solitude absolue alors que ce n’est pas ta nature. Tu es né avec un frère jumeau. Tu avais besoin de cet autre à tes côtés, et pourtant, tu as rompu tout contact avec lui. Je sais que tu aimes ton frère, or tu ne veux pas parler de lui, et tu ne veux pas lui parler. (Elle le regardait droit dans les yeux.) Je ne suis pas une enfant qu’on doit mettre à l’abri. Je veux être ta partenaire ou rien du tout.


    —Ce n’est pas mon passé qui hante notre relation.


    —Ton passé te hante, toi, Julian. (Elle désigna d’un geste les alentours paisibles.) Nous sommes au paradis, dans un endroit où j’ai envie de faire l’amour avec toi, souvent et de plein de manières différentes. Je ne vois rien de mal à ça, et pourtant, tu as peur de me mettre en danger. Je ne comprends pas pourquoi tu choisis de me blesser, de me punir, plutôt que de me dire simplement ce qui te fait peur.


    Elle était si belle sous le clair de lune… Elle lui volait son souffle aussi facilement qu’elle lui avait volé son cœur.


    —J’ai échangé du sang avec un vampire.


    Il prononça ces mots d’une voix neutre, sans explication, l’horrible vérité qui l’avait poursuivi toute sa vie. La vérité qui l’avait privé de sa famille et de son droit de naissance, la vérité qu’il n’avait jamais confiée à personne.


    Desari se figea, le visage pâle, le regard plongé dans le sien. Elle s’humidifia les lèvres, seul signe de réaction.


    —C’est terrible, Julian. Quand est-ce arrivé?


    L’amour et la compassion transparaissaient dans sa voix, dans le fond de ses yeux. Elle se rapprocha de lui et se serra contre son corps.


    Julian sentit les larmes lui monter aux yeux. Il enfouit son visage dans ses cheveux.


    —Je comprendrais si tu choisissais de ne pas rester avec moi.


    Elle lui mordilla légèrement la peau en guise de punition pour oser douter d’elle.


    —Quand, Julian?


    —J’avais douze ans. Il était beau et avenant, et il savait toutes sortes de choses que je voulais connaître. J’allais le voir dans son repaire dans la montagne presque tous les jours. Sans en parler à personne, comme il me l’avait demandé. Pas même à Aidan, même s’il se doutait que quelque chose n’allait pas.


    Il y avait une nuance de mépris contenue dans sa voix.


    Desari se rapprocha encore et lui embrassa l’épaule en lui caressant le dos.


    —Tu ne savais pas que c’était un vampire. Tu n’étais qu’un enfant, Julian.


    —Ne me trouve pas d’excuse, répliqua-t-il avec la vivacité d’un coup de fouet, dégoûté de lui-même. Je voulais ce qu’il avait. Je cherchais toujours à apprendre des choses que je n’aurais pas dû connaître. Il a vu cette soif en moi. Il a vu les ténèbres qui me tentaient. Et un jour, quand je l’ai vu commettre un crime, il s’est jeté sur moi, a bu mon sang et m’a forcé à boire le sien. Il nous a liés pour l’éternité. Il savait ainsi où j’étais et qui je côtoyais. Il pouvait se servir de moi pour espionner les autres, pour les trahir. S’il l’avait voulu, il aurait même pu se servir de moi pour tuer. Il était puissant et je ne l’étais pas encore, alors je n’ai pas eu d’autre choix que de partir, de rester à l’écart de tous ceux que j’aimais. (Il se frotta le cou comme s’il le brûlait.) Il m’a harcelé pendant des siècles, mais j’ai gagné en force et en connaissances jusqu’à ce qu’il ne puisse plus utiliser son pouvoir sur moi. Mais alors il s’est évanoui dans la nature et je n’ai jamais pu le retrouver pour le détruire. J’ai fouillé chaque continent, chaque pays du monde et je ne l’ai pas trouvé. Il doit utiliser un pouvoir que je ne connais pas pour m’empêcher de le traquer comme je peux traquer les autres qui n’ont pas mon sang dans leurs veines.


    —Peut-être qu’il est mort, suggéra Desari en passant ses bras autour de son cou.


    Julian secoua la tête.


    —J’aurais ressenti sa mort. L’ombre aurait disparu. J’ai peur qu’il puisse être attiré par toi, à travers moi, et qu’il vienne te chercher.


    Elle se blottissait dans ses bras rassurants pour trouver du réconfort.


    —Tu n’es plus un petit garçon, Julian. Tu es devenu très puissant.


    Il pouvait sentir la tension en elle. IL la poussa tendrement en direction du rivage. Ils devaient rejoindre le site du prochain concert avant le lever du soleil.


    —Il était déjà puissant quand je n’étais qu’un petit garçon, Desari, pas même encore un novice. (Julian choisit prudemment ses mots.) Pendant des siècles, j’ai traqué les morts-vivants pour les détruire et effacer toute trace de leur existence pour protéger notre peuple. J’ai vu la mort et l’horreur, les ravages que pouvaient causer ces créatures sans âme. Ils s’en prennent à la fois aux humains et aux membres de notre race. Et ils deviennent de plus en plus redoutables en vieillissant.


    —Tu étais un enfant, répéta-t-elle d’une voix douce. Tu as cru qu’il était un ancêtre, alors qu’il n’en était probablement pas un. (Elle avait le cœur serré en songeant à la terrible solitude qu’il avait endurée.) Pourquoi ne l’as-tu pas dit au prince? Ou à ton guérisseur? Ou à ton frère?


    —Il disait qu’il m’utiliserait pour tuer mon frère, admit-il d’une voix morne. (Sa peine était si profonde que Julian ne pouvait la partager entièrement.) Depuis, j’ai dédié ma vie à détruire les vampires. Tu n’as pas vu comme moi de quoi ils sont capables. Je ne peux pas me permettre de te laisser te retrouver dans des situations aussi dangereuses simplement pour assouvir ton désir d’«égalité». Je n’ai pas d’autre choix que de te protéger, même si ça signifie que parfois, nous ne serons pas d’accord.


    Desari remonta sur la rive et, sans y penser, régula la température de son corps pour ne pas ressentir le froid sur sa peau mouillée. Elle essora ses longs cheveux.


    —C’est si différent alors, d’être un puissant mâle chasseur, plutôt qu’une femelle puissante et ancestrale qui ne chasse pas?


    Julian haussa les épaules et ses muscles roulèrent sous sa peau élastique. Il lui emboîta le pas.


    —Nous autres mâles sommes avant tout des prédateurs, Desari. Nous n’avons ni la compassion ni la bonté des femmes. Nos vies sont consacrées à la justice, à la lutte du bien contre le mal. Ceux d’entre nous qui sont des chasseurs côtoient continuellement la mort et sont confrontés à la trahison de vieux amis et même de membres de leur famille. Nous sommes parfois contraints de tuer ceux que nous avons aimés ou envers qui nous sommes redevables. Nous devons protéger les femelles de ces horreurs qui ne sont pas faites pour elles.


    —Tu ressembles tant à mon frère. Darius et toi pensez et agissez de la même manière, avoua Desari en enfilant ses vêtements d’un simple geste de la main. (Sa peau nue disparut sous un jean et un pull blanc orné de boutons en perles.) Je vois pourquoi tu penses que je devrais me montrer obéissante, mais je ne suis plus une enfant et je ne souhaite pas en redevenir une.


    —Cara mia, je respecte ton opinion à tous les niveaux. Mais je suis un chasseur, un mâle carpatien. Notre devoir est inscrit en nous avant notre naissance. Nous connaissons les paroles rituelles d’union, et nous savons que nous devons protéger nos femmes et nos enfants avant tout. Je ne peux pas me débarrasser de ces responsabilités, et je ne sais pas si je le voudrais si je le pouvais.


    Desari se dressa de toute sa hauteur, ses longs cheveux flottant autour d’elle dans la brise légère. Elle avait la majesté d’une reine.


    —Je trouve choquant que des mâles de votre connaissance aient obligé des femelles pas plus âgées que des jeunes filles à se lier à eux. Je ne suis ni une enfant ni une novice, mon compagnon. Je suis une femme dotée de grands pouvoirs. Je sais qui je suis et ce que je veux. Je ne souhaite pas recevoir d’ordres à tout bout de champ comme si je n’avais pas le moindre bon sens. Pourquoi crois-tu que je voudrais m’interposer dans tes combats avec les morts-vivants? Mais c’est mon droit en tant que compagne de t’apporter mon aide, par le biais de mon chant ou de mes capacités de guérison.


    Julian revêtit une tenue accordée à la sienne, un jean et une chemise blanche. Il tourna et retourna ses paroles dans son esprit et dut bien reconnaître qu’il était d’accord avec elle. Elle méritait le même respect que celui qu’il accordait à Darius. Ses dons étaient-ils moindres que ceux de son frère, d’ailleurs? Ce dernier la respectait; pourquoi lui ne le pourrait-il pas? Il devait respecter toute femme suffisamment forte pour devenir la compagne d’un mâle carpatien, novice ou pas. Il poussa un long soupir. S’agissait-il d’un dilemme commun à tous les chasseurs quand ils trouvaient leur véritable compagne?


    —Julian? (Desari lui toucha la main.) Je ne cherche pas à te faire des reproches, mais je pense que tu dois savoir qui je suis. Ce que je suis. Je ne voudrai jamais d’un maître. Tu seras mon partenaire ou alors nous n’arriverons jamais à avoir une vraie relation. Je ne peux pas plus me soumettre à tes règles que tu ne peux te soumettre aux miennes. Tu ne vois pas que j’ai raison?


    Julian fit couler ses mèches de cheveux ébène entre ses doigts.


    —Crois-tu que je te considère inférieure à moi?


    Desari releva les yeux.


    —Je crois que tu considères peut-être que je n’ai pas la force et la sagesse pour me protéger moi-même.


    —Le peux-tu vraiment? demanda-t-il avec le plus grand sérieux, sans jamais quitter son visage de son regard attentif.


    Il n’essaya pas de pénétrer dans son esprit, désirant respecter sa vie privée sur le sujet.


    Desari allait s’emporter et lui répondre que oui, bien sûr, elle était assez puissante et avisée pour se défendre et empêcher un vampire de prendre possession d’elle. Elle ouvrit même la bouche pour le lui dire, mais se ravisa. Pourrait-elle réellement tuer un vampire? Non, elle ne le pourrait pas. Elle ne pourrait pas détruire qui que ce soit, pas même une créature démoniaque. Elle n’avait pas cela en elle. Elle n’aurait pas non plus été capable de combattre le poison comme l’avait fait Julian. Le vampire aurait sans doute triomphé.


    —Je n’ai pas la volonté de détruire, répondit-elle avec honnêteté. Mais ça n’enlève rien à ce que je t’ai dit. Et ce n’est pas parce que je ne peux pas faire ce que tu fais que je devrais être forcée de t’obéir comme une enfant. En aucune façon je ne t’ai gêné dans ton combat contre le vampire la dernière fois. Je ne me serais pas permis d’intervenir.


    Il posa tendrement sa main sur sa nuque.


    —Ta seule présence rendait l’issue du combat incertaine, Desari; j’étais perturbé. À chaque instant où tu étais en danger, je n’arrivais plus à respirer. Dans le passé, quand j’affrontais un vampire, il n’y avait rien d’autre que le vampire et moi.


    —Et qu’y a-t-il de si différent aujourd’hui?


    La pureté de la voix de Desari effleura ses ténèbres avec apaisement.


    Julian expira lentement.


    —La différence aujourd’hui, c’est que si l’on me détruit, on te détruit aussi. Desari, tu ne vois pas que le monde a besoin de ton talent? De la paix que ta voix procure à chaque créature du ciel et de la terre? Aux humains, et à nous, notre peuple? Nous ne le savons pas encore mais ta voix pourrait aider notre cause, nous aider à trouver un moyen de fournir des enfants femelles à notre race en voie d’extinction. En dehors de ma possessivité et de mon besoin de t’avoir à mes côtés, je ressens avant tout la responsabilité de veiller sur toi. Je peux comprendre la pression qui pesait sur Darius pendant ces longs siècles. Tu as un don inestimable, ma compagne, et nous ne pouvons le mettre en péril.


    Desari sourit malgré la gravité de leur conversation.


    —Tu me places si haut que je vais m’envoler, mon compagnon. Je ne sais pas si ma voix peut accomplir les merveilles que tu imagines, mais je te remercie pour l’estime que tu me portes. Ce que je veux dire, Julian, c’est que je n’ai peut-être pas les compétences pour détruire un mort-vivant, mais j’ai la sagesse de ne pas m’engager dans le combat. Je respecte tes capacités et je suis fière de ta force. Je ne suis pas illogique ou irresponsable au point de me mettre délibérément en danger, par simple défi. Et je dois te rappeler que tu ferais mieux de ne pas me contraindre à l’obéissance, en particulier quand ton esprit est déjà monopolisé par le combat. Je vais suivre tes conseils en la matière, mais uniquement parce que je choisirai de le faire.


    Elle leva le menton vers lui d’un air légèrement hautain.


    Julian avait l’habitude d’être la seule autorité, et il avait toujours vu les femmes comme le sexe faible, que l’on devait protéger en permanence. Il ne lui était jamais venu à l’esprit qu’une compagne pouvait détenir autant de pouvoir qu’elle. Desari avait raison. Il ne devait pas la contraindre à l’obéissance, même quand leurs vies étaient menacées. Les mâles de son peuple étaient devenus si arrogants… Julian passa une main dans ses cheveux dorés et haussa un sourcil.


    —Il y a du vrai dans ce que tu dis… admit-il d’une voix lente, comme s’il méditait encore ses propos.


    Les yeux sombres de Desari se réchauffèrent.


    —Tout ce que j’ai dit est vrai.


    Il se frotta l’arête du nez d’un air songeur.


    —Oui, je suppose que je peux te l’accorder, il y a un peu de vrai dans ce que tu dis.


    Elle ne put s’empêcher de rire.


    —Tu me provoques parce que tu ne supportes pas que j’aie raison. Ton ego de mâle en prend un coup.


    —Pas seulement le mien, cara mia, admit-il avec son sourire malicieux, mais celui de tous les autres chasseurs qui trouvent leurs compagnes. Je serai ravi de voir leur tête quand leur tour viendra. Mais en attendant, Desari; si nous nous retrouvons à proximité d’autres mâles, tu pourrais faire comme si tu m’obéissais en toutes circonstances, de peur d’avertir les autres de la leçon qui les attend.


    Desari se détendit aussitôt, le regard brillant. Julian voulait la comprendre. Et il avait fini par lui ouvrir sa mémoire de son propre gré, lui avait laissé voir les cicatrices de son enfance.


    —Darius te ressemble beaucoup, Julian.


    —Ah, ce frère… fit Julian avec sa voix traînante et railleuse.


    —Tu l’apprécies.


    Julian leva un sourcil.


    —Darius n’est pas un homme qu’on «apprécie», cara. C’est quelqu’un qui inspire plus d’émotion – à ceux qui peuvent éprouver des émotions - que ce que le mot «apprécier» peut suggérer. Tu peux l’admirer. Le respecter. Le redouter même. Mais Darius n’est pas quelqu’un qu’on apprécie. C’est un chasseur. Très peu de Carpatiens, voire même aucun, oseraient le défier.


    —Toi, si, répliqua Desari sans le moindre doute.


    —Personne n’a dit que je brillais par mon intelligence, répondit Julian.


    —Crois-tu que mon frère va rester avec nous?


    Julian se frotta de nouveau le nez, le regard absent.


    —Il est possible qu’un jour, Desari, tu veuilles construire une famille bien à nous plutôt que de rester avec cette unité.


    Elle recula, avant de se rapprocher de nouveau.


    —Tu penses qu’il est proche de la mutation.


    —Je pense que ton frère est un puissant chasseur. Il ferait un adversaire exceptionnel, et je ne veux pas être celui qui devra le traquer. Darius tiendra aussi longtemps qu’il en sera capable. Il ne choisira pas de perdre son âme sans se battre.


    —Connais-tu de plus grands chasseurs que toi? demanda Desari, curieuse. Excepté mon frère, bien sûr, ajouta-t-elle d’un ton espiègle.


    Il haussa vivement les sourcils avec une expression légèrement sardonique.


    —Voudrais-tu devenir une groupie de chasseurs? Je t’assure que tu peux être la mienne, je fais largement l’affaire.


    Elle éclata de rire.


    —Idiot! J’étais curieuse, c’est tout. Darius est un pur autodidacte. Ses capacités sont-elles aussi bonnes que celles de ton peuple?


    —Ton frère est extrêmement fort et expérimenté. C’est peut-être héréditaire, réfléchit-il à voix haute. Souviens-toi, cara, que Gregori, l’un des chasseurs les plus puissants et le second de Mikhail, notre prince, est votre frère, à Darius et toi. Nous venons du même peuple.


    Desari hocha la tête, intriguée.


    —Penses-tu que tous les chasseurs ont ça dans le sang?


    —Le plus grand chasseur ainsi que le plus grand et le plus incomparable des vampires viennent de ta lignée. Ceux qui choisissent la vie de chasseur suivent parfois les enseignements d’un maître qui leur apprend presque dès la naissance la manière dont un vampire doit être détruit. Ton frère, lui, n’a pas bénéficié de telles leçons.


    —Mais tous les chasseurs n’ont pas eu de maître, si? demanda Desari.


    Julian secoua ses cheveux blonds avec une ironie désabusée.


    —Certains n’ont pas la patience, que ce soit pour l’enseignement ou l’apprentissage.


    Desari se mit à rire.


    —Je crois savoir de quel groupe tu faisais partie.


    Julian plongea son regard dans ses yeux brillants.


    —Est-ce qu’on s’engage dans cette voie par choix, ou bien c’est le prince qui l’ordonne? reprit Desari.


    —Par choix. À moins, bien sûr, de tomber nez à nez avec un mort-vivant. Dans cette situation, soit on tue, soit on se fait tuer. Nous avons perdu beaucoup de mâles qui n’étaient pas préparés à une telle situation. Et plus le vampire est ancien, plus il est dangereux. Un chasseur inexpérimenté a peu de chances de l’emporter contre un vampire qui a vécu des siècles entiers. Nos capacités grandissent avec le temps, et il en est de même pour la ruse et le savoir des vampires.


    —Et dans ma lignée, il y a à la fois un chasseur et un vampire célèbres pour leurs capacités?


    Elle n’était pas certaine de vouloir entendre parler du vampire. Ce qu’elle voulait entendre, c’était que sa lignée était trop forte pour qu’aucun des siens ne mute. Son frère devenait un peu plus implacable chaque jour. Elle essayait de ne pas se formaliser de son attitude de plus en plus distante et de sa froideur croissante. Auparavant, il prenait la peine de faire semblant de ressentir de l’affection pour elle; désormais, il faisait rarement cet effort.


    Julian passa un bras autour de ses épaules dans un geste réconfortant. Il effleura le sommet de sa tête avec son menton.


    —Darius ne choisira pas les ténèbres éternelles, cara mia; il les connaît déjà trop pour cela. Ne crains rien pour l’âme de ton frère.


    Comme toujours, il avait facilement lu dans ses pensées, présent comme une ombre dans son esprit.


    Desari soupira lentement; sa proximité apaisait ses inquiétudes. Il savait de quelle manière les mâles carpatiens évoluaient et se transformaient au fil des siècles. Il avait perdu ses émotions et la perception des couleurs jusqu’à vivre dans un monde de ténèbres lugubres, et il avait survécu malgré tout. Il avait même survécu à la marque de la bête, à l’ombre du vampire dans son âme. C’était possible.


    —Parle-moi de mes ancêtres. Après avoir passé des siècles à croire que nous étions les seuls représentants de notre peuple, il est intéressant de savoir qu’on peut remonter dans notre famille jusqu’à des créatures aussi légendaires.


    Julian hocha la tête.


    —Ils étaient deux. Des jumeaux. Gabriel et Lucian. Ils étaient pareils en tous points. Grands, avec des yeux sombres qui pouvaient vous transpercer l’âme. Je les ai vus une fois, quand j’étais petit. Ils étaient comme deux dieux, traversant notre village pour rendre visite à Gregori et Mikhail. Le vent tombait dès qu’ils arrivaient. La terre semblait retenir son souffle à leur passage. Ils étaient des anges de la mort, impassibles, inébranlables.


    Desari frissonna. Pas tant à cause de ses paroles qu’à cause des images qui dansaient devant ses yeux. Il ne s’agissait que des souvenirs d’un petit garçon, et pourtant, elle voyait des images très nettes. Les deux hommes étaient très grands, très élégants, avaient des traits à la fois beaux et cruels, comme gravés dans la pierre, et des yeux sombres et impitoyables. Les Carpatiens tremblaient en leur présence.


    —Ils étaient fidèles au prince de notre peuple, mais tous savaient que si ces deux-là choisissaient les ténèbres, personne ne serait en mesure de les arrêter.


    —Ce prince était déjà ce Mikhail dont tu parles parfois? demanda Desari.


    —Quand j’étais petit, c’était le père de Mikhail qui était notre dirigeant. Il me semble que les jumeaux, qui étaient déjà des ancêtres à cette époque-là, avaient été au service du grand-père de Mikhail longtemps avant ça. Quelle que soit l’époque, ils étaient toujours inséparables. On disait qu’ils avaient fait un pacte d’enfance: si l’un venait à muter, l’autre devait les détruire tous les deux. Ils étaient si proches que leurs pensées ne faisaient qu’une, qu’ils savaient ce que l’autre allait faire à tout moment. Ils chassaient et se battaient en équipe.


    —Ils étaient nés ensemble, comme ton frère et toi?


    Julian hocha la tête.


    —Certains disaient que c’étaient des démons, d’autres les qualifiaient d’anges, mais tous s’accordaient à dire qu’ils étaient les plus meurtriers de tous les Carpatiens, les plus érudits et les plus expérimentés. Ce que l’un apprenait, il le partageait avec l’autre, et ils doublaient ainsi leur puissance et leurs capacités. Beaucoup de membres de notre peuple en étaient terrifiés, même s’ils leur étaient indispensables. À cette époque, les vampires avaient acquis une certaine popularité parmi les humains, ce qui était un désastre pour notre peuple. Sans les deux anges de la mort, les Carpatiens auraient été exterminés, les vampires auraient triomphé et le monde serait devenu un lieu de désolation. Le chaos et la guerre régnaient et les chasseurs de notre race ont dû se surpasser.


    —Pourquoi les humains avaient-ils adopté les morts-vivants?


    —C’était une époque de grande décadence dans les milieux riches. Ils faisaient des orgies de boisson, de chère et de sexe. Ils organisaient des combats violents et vénéraient le vainqueur. C’était une atmosphère propice aux morts-vivants. Ils peuvent se montrer aussi rusés et charmants qu’ils le souhaitent, et il ne leur est pas difficile d’influencer ceux qui sont déjà corrompus. Il fallait que nous fassions quelque chose pour changer le cours de l’histoire. Et c’est Gabriel et Lucian qui s’en sont chargés.


    —Lequel devint un vampire?


    Julian secoua la tête avec ce sourire railleur qui lui était maintenant familier.


    —Comme toutes les femmes, tu n’as aucune patience.


    Elle haussa un sourcil réprobateur.


    —Moi je n’ai pas de patience? Je ne crois pas, Julian. C’est plutôt toi qui es tout le temps pressé.


    Sa bouche fondit sur elle pour explorer lentement sa peau. Il releva la tête avec un regard de braise.


    —Alors il faudra que je fasse attention la prochaine fois à être plus lent et plus consciencieux. Je veux que tu sois satisfaite en toutes circonstances, ma compagne.


    Elle passa ses bras autour de son cou.


    —Tu sais bien que je le suis. Et si tu te montrais encore plus consciencieux, il se pourrait qu’on n’y survive pas.


    Il la serra dans ses bras protecteurs.


    —Tu es tellement parfaite, Desari. Pour moi, il n’y a personne d’autre.


    —Pour moi non plus. Avant toi, mon monde n’était pas lugubre pour autant – j’avais des émotions et je voyais en couleurs, j’avais mon chant pour m’épanouir et une famille à aimer – mais j’étais seule. Il me manquait quelque chose. Une partie de moi était sauvage, agitée, incomplète. Nous parcourions les continents pour cacher le fait que nous ne vieillissions pas, mais chacun d’entre nous cherchait de quoi combler un vide. Nous ne savions simplement pas ce que nous cherchions. (Elle caressait son épaisse chevelure.) Je ne veux pas être séparée de toi, Julian. Je veux que nous soyons réunis pour l’éternité.


    Il la serra en silence pendant un moment, inspirant le parfum de ses cheveux, essayant de comprendre pourquoi on lui avait offert un tel miracle, pourquoi on lui avait accordé un sursis au dernier moment, accordé la grâce d’une femme telle que Desari. Julian tenta de ne pas penser au vampire qui pouvait les détruire tous les deux.


    Elle ressentit ses pensées, les vagues d’émotions qui déferlaient en lui, des choses qu’il ne pouvait exprimer avec de simples mots. Desari posa la main sur sa poitrine et écouta les battements réguliers de son cœur, consciente que le sien battait exactement au même rythme. C’était ainsi qu’ils devaient être. Deux moitiés d’un même tout. Elle voulait le réconforter par tous les moyens. Il en avait besoin et c’était tout ce qui comptait pour elle.


    —Cesse de nous faire attendre, petite sœur. Je ne supporte plus ces niaiseries sirupeuses entre toi et celui que tu as choisi. As-tu oublié que tu avais des engagements à respecter?


    La réprimande calme et détachée résonna dans l’esprit de Desari.


    —J’arrive.


    Elle n’envoya rien de plus, ne voulant pas dévoiler ses pensées intimes. De nouveau, elle regretta l’absence d’émotions de Darius, son absence d’amour pour elle.


    —Je ne le ressens peut-être pas, petite sœur, mais je sais que cet amour est là. Je ne veux pas que tu aies peur de moi aujourd’hui, après tous ces siècles passés ensemble.


    —J’ai peur pour toi, Darius. Ne nous laisse pas.


    Elle n’avait pas eu l’intention de lui exprimer son angoisse la plus profonde, mais les mots lui avaient échappé.


    Il n’y eut que le silence. Desari se mit à trembler, le souffle court.


    Julian lui attrapa le menton pour scruter son regard sombre tout en fouillant son esprit pour savoir ce qui l’avait effrayée.


    —Il ne te laissera pas, Desari, il ne cherchera pas la mort avant d’être sûr qu’il ne pourra pas lutter plus longtemps contre les ténèbres. Si cela devait arriver, tu devras le laisser affronter l’aube. Il est beaucoup trop puissant; s’il devenait un mort-vivant, beaucoup de nos chasseurs mourraient avant de réussir à le détruire. Et il le sait. Ce qui rend son existence plus difficile encore, comme une lame à double tranchant. Il sait qu’il a une chance de survivre en tant que vampire, de sentir au moins le frisson des nombreux meurtres qu’il commettrait, et pourtant, il s’accroche toujours à ses souvenirs d’amour, à son devoir, à ce code de l’honneur qui l’aident à tenir. Il sait que ceux qu’il aime seraient ses premières victimes s’il venait à muter.


    Desari s’éloigna de lui pour faire les cent pas sur le sol jonché d’aiguilles de pin. Ses gestes étaient gracieux et ses cheveux d’ébène scintillaient comme si un millier d’étoiles y avaient été saupoudrées.


    —Parle-moi encore de ma lignée, Julian. Parle-moi de leur destinée.


    Il hocha la tête.


    —Tu dois te souvenir, Desari, que les jumeaux ont vécu des siècles et des siècles de plus que la plupart de ceux qui n’ont pas trouvé leur compagne. C’était des chasseurs, qui devaient tuer souvent, le genre de double fardeau pratiquement insupportable à porter sur une longue période. Plus les siècles passaient et plus leur légende grandissait, et plus les gens les craignaient et les fuyaient. La rumeur courait qu’ils étaient plus puissants que le prince, et bien plus dangereux. On semblait oublier qu’ils le servaient et protégeaient ceux qui ne pouvaient pas chasser. Leur vie était totalement isolée de la société. Ça devait être un supplice.


    Un supplice que Julian connaissait bien.


    —Et ils ont continué malgré tout, comme toi, dit Desari en s’adossant à un tronc d’arbre, cherchant dans son histoire l’ombre d’un espoir pour son frère.


    Julian hocha la tête.


    —Ils ont toujours résisté. Ils se sont mis à chasser les vampires que la haute société avait adoptés. Les combats ont été longs et rudes, étant donné que ces morts-vivants étaient des ancêtres dotés de grands pouvoirs et qu’ils étaient désormais soutenus par le gouvernement. Des récompenses ont été proposées pour la capture de Gabriel et Lucian, et les humains se sont joints à la chasse. Ils ont combattu de nombreux serviteurs de vampires, des goules et des zombies, des créatures démentes créées selon les lubies des morts-vivants. Les deux frères en sortaient toujours vainqueurs et notre peuple leur en était reconnaissant, mais chaque fois que les jumeaux réapparaissaient en vie, les murmures grandissaient, disant qu’ils venaient à moitié de notre monde et à moitié des ténèbres.


    —Comme c’est injuste!


    Desari était révoltée par le comportement déloyal de son propre peuple. Et si Darius devait être traité de la même manière par ceux qui suivaient Mikhail? Elle serra les poings jusqu’à ce que ses articulations blanchissent.


    —Oui, c’était injuste. Et pourtant pas totalement faux. En vieillissant, un chasseur gagne en force; le nombre de ses meurtres augmente, et il vit effectivement en partie dans les ténèbres. Comment pourrait-il en être autrement? Gabriel et Lucian étaient puissants et leur pacte paraissait indestructible. Oui pouvait les détruire? Gregori était jeune à l’époque, tout comme Mikhail, même s’il leur arrivait parfois d’abriter les deux guerriers en secret quand ils étaient sévèrement blessés. Je sais que Gregori et Mikhail leur ont fourni du sang à plus d’une occasion. (Julian se frotta un sourcil d’un air songeur.) Gregori savait que je les avais vus, mais il ne m’a rien dit. J’étais très jeune, tu comprends, je n’avais pas plus de neuf ans. J’étais vraiment très impressionné par ces deux légendes, et même par Gregori, qui prenait alors de l’envergure, et par Mikhail, en passe de devenir prince. Je n’aurais jamais trahi leur secret et je crois qu’ils le savaient.


    —Comme la vie des jumeaux a dû être triste… (Desari semblait sur le point de pleurer. Julian s’approcha d’elle immédiatement et la serra dans ses bras.) Faire autant de sacrifices et ne recevoir que de l’ingratitude en retour, cela a dû être terrible. Ils vivaient sans famille, ni patrie, ni amis.


    Comme Julian jusque-là. Elle prit soudain conscience de l’ampleur de son sacrifice. Il avait vécu dans un isolement complet, sans même son frère jumeau à ses côtés. Une vague d’amour et de compassion monta en elle. Julian connaîtrait l’amour. Il aurait une maison, une famille, tout ce qu’elle pourrait lui offrir.


    —C’est le danger inhérent à l’acquisition du pouvoir, des capacités et de l’expérience d’un chasseur tout au long de siècles et de siècles de combats. Ils étaient deux chasseurs mortels, égaux en force, en intelligence et en talent au combat. Personne ne les surpassait. Et puis il y eut la guerre. Les invasions turques ont réduit nos rangs, décimé nos femmes et nos enfants. Notre peuple a choisi de se battre aux côtés des humains avec lesquels ils s’étaient liés d’amitié et qu’ils connaissaient depuis de longues années, mais nous avons perdu l’ancien prince et la plupart des chasseurs expérimentés.


    —C’est là que Darius nous a sauvés, dit Desari.


    Julian hocha la tête.


    —Oui, pendant cette période, acquiesça-t-il. C’est à ce moment-là que Gabriel et Lucian sont devenus deux guerriers légendaires. Ils se sont dressés contre tous les Turcs et les vampires qui prospéraient parmi eux et qui poussaient les troupes à faire des atrocités à leurs prisonniers - les tortures et les mutilations que tu peux lire dans les livres d’Histoire. Certains individus ont massacré d’innombrables femmes et enfants innocents, ont bu leur sang, se baignant littéralement dedans, et ont fait un festin de leur chair sous l’œil réjoui des initiateurs de ces crimes, les vampires. Mais Gabriel et Julian poursuivaient leurs ennemis sans relâche et le nombre de morts qu’on leur attribuait était si élevé que personne ne voulait croire qu’ils étaient réels. On disait d’eux qu’ils étaient des spectres mystérieux qui passaient de village en village sans laisser de traces. Les vampires disparaissaient par douzaines et des légions de soldats et de créatures à leur solde, principalement des nobles et des femmes, étaient tués et exposés au grand jour. La guerre faisait rage absolument partout. Les pertes essuyées par les Carpatiens comme par les humains étaient considérables. La maladie et la mort survinrent, puis le vagabondage, la famine et l’asservissement des populations appauvries. C’était une époque cruelle.


    —Et mes ancêtres?


    —Peu de gens aujourd’hui peuvent affirmer les avoir vus de leurs propres yeux, mais ils étaient partout, abattant l’ennemi sans trêve, sauvant les dernières femmes encore en vie. On dit qu’ils ont consulté Gregori et Mikhail à cette époque, et j’ai assisté à l’une de leurs rencontres juste après que le père de Mikhail a été assassiné alors qu’il essayait de sauver un village humain. Peu de temps après, sur les ordres de Mikhail, j’ai été emmené loin de là et caché avec les enfants survivants. Mikhail était encore jeune pour devenir chef, mais il était assez lucide pour comprendre que notre race risquait l’extinction. Avec Gregori, l’autre ancêtre à avoir survécu, ils se donnèrent immédiatement pour mission de protéger les femmes et les enfants survivants. Gregori et Mikhail parlent rarement de Gabriel et Lucian ou de cette époque douloureuse, peut-être parce que tous deux ont perdu – ou croyaient avoir perdu - leurs propres familles pendant qu’ils essayaient de sauver leur race. En tout cas, leurs capacités et leur maturité étaient presque inconcevables à un si jeune âge.


    —Et les jumeaux, que sont-ils devenus? demanda Desari, intriguée par ce passé qu’elle n’avait jamais connu, par ses racines, par sa lignée.


    —Quand les choses ont fini par se tasser en Transylvanie et en Roumanie, dans les montagnes des Carpates, on dit que le duo s’est rendu à Londres et à Paris et partout ailleurs en Europe où les vampires cherchaient à se faire une place. Ils chassèrent sur tout le continent, travaillant toujours ensemble. Les récits de leurs exploits ont cessé d’être de simples légendes pour devenir de véritables mythes.


    Julian s’écarta légèrement et passa une main dans ses cheveux.


    —Les rumeurs ont commencé environ un demi-siècle plus tard. Elles disaient que Lucian avait basculé du côté obscur. Qu’il avait muté en vampire et qu’il s’en prenait à la race humaine. Aucun chasseur ne parvint à retrouver le moindre signe de lui. Seul Gabriel en était capable. La chasse dura pendant près d’un siècle. C’était différent de tout ce que notre peuple avait pu connaître. Les vampires sont des tueurs brouillons qui laissent des traces de sang reconnaissables par n’importe quel chasseur, ce qui nous fait courir le risque d’être découverts par les humains et de nous exposer à leur amalgame inévitable entre vampires et Carpatiens. D’une certaine manière, nous avons de la chance que la police humaine mette souvent les meurtres et les mutilations sur le compte de tueurs en série ou de cultes mystérieux. Sinon, nous serions tous traqués jusqu’au dernier.


    »Mais Lucian était différent de tous les vampires connus. Il n’existe aucune preuve qu’il ait tué une femme ou un enfant, ou créé des serviteurs ou des goules. Il a commis des centaines de meurtres mais toujours parmi les corrompus, les démons, les fléaux de la terre. Beaucoup de nos chasseurs ont été induits en erreur et ont suggéré que les jumeaux étaient peut-être des créatures mythiques et non réelles. Seul Gabriel reconnaissait l’œuvre de Lucian. Seul Gabriel pouvait le retrouver.


    —Personne d’autre ne l’a aidé?


    Julian secoua la tête.


    —Personne ne le pouvait. Gabriel était une légende. Un ange de la mort. Personne ne l’approchait ou n’osait essayer de lui faciliter la tâche. Il pourchassa Lucian, le retrouva souvent, mais comme ils étaient égaux, les affrontements étaient longs et féroces mais jamais décisifs; ils s’infligeaient des coups terribles pour finalement se séparer et guérir leurs blessures en voie du prochain combat. Cela dura des années jusqu’à ce qu’un jour, ils disparaissent simplement tous les deux de la surface de la terre.


    Les cils de Desari papillonnèrent quelques instants.


    —C’est tout? Fin de l’histoire? Ils ont simplement disparu?


    —Il existe plusieurs versions de l’histoire. L’une raconte que Gabriel a mis un terme à la vie de Lucian et qu’il a choisi d’affronter le soleil. Je pense que c’est ce qui s’est passé. Ancien comme il était, il devait être lui-même si proche des ténèbres, et sans compagne et sans son frère, mort depuis longtemps, je pense que Gabriel a simplement abandonné. Il avait vécu trop longtemps, et trop seul; il méritait la délivrance.


    Desari secoua la tête.


    —Je n’arrive pas à croire qu’après avoir tenu si longtemps, après avoir remporté tant de batailles, Lucian ait choisi les ténèbres et Gabriel ait été forcé de chasser son propre jumeau. C’est affreux.


    —C’est un risque que prennent tous les chasseurs. Le meurtre procure une sensation de pouvoir. Pour quelqu’un qui n’a plus d’émotions, plus aucune sensation, ça peut être tentant, addictif. Et puis il faut savoir quand s’arrêter. Lucian a voulu combattre les vampires aussi longtemps que possible, jusqu’au point où il n’était plus en mesure de faire un choix rationnel. Certains disent que Gabriel avait lui aussi muté et que quand ils se sont affrontés pour asseoir leur suprématie, ils se sont entretués. Mais je n’y crois pas, Car ils auraient laissé des preuves de leur combat. Gabriel respectait Lucian; il a dû choisir de détruire toute trace de leur affrontement et de la défaite de Lucian avant de rencontrer le soleil.


    —Tu ne peux pas chasser comme ces hommes plus longtemps, Julian, dit Desari en se mordant les lèvres. Je ne pourrais pas supporter que ça t’arrive à ton tour. C’est une histoire horrible. Ces deux hommes ont sacrifié leur vie pour leur peuple, et personne ne se souciait d’eux ni ne les appréciait.


    Il sourit tendrement.


    —Piccola, tu n’as aucune crainte à avoir. Je ne peux plus muter désormais. Tu es ma lumière, le phare dans mes ténèbres, l’air que je respire et ma raison d’exister. Les jumeaux n’avaient pas trouvé leur compagne, mais ne crois pas que notre race ne leur a pas été reconnaissante. Même s’ils étaient redoutés, ils étaient aussi vénérés et de nombreux récits et chansons leur ont été dédiés depuis.


    —Un peu tard pour eux, répliqua-t-elle avec indignation. Ce n’est pas vraiment une histoire heureuse et je n’aime pas la fin. Ce n’est pas ce que je souhaite pour mon frère. Nous devons lui trouver ce qu’il lui faut pour survivre.


    —Il a besoin de trouver son autre moitié, cara, et on ne peut pas savoir si ça va arriver, ni quand.


    —Je vais peut-être voir ce que je peux faire. Ma voix est puissante; mes paroles peuvent créer des envoûtements. J’ai fait revenir l’amour et l’entente dans des couples, soulagé la peine de parents endeuillés. J’essaierai d’attirer à nous la personne dont mon frère a besoin.


    —Si elle vient à ton concert, crois-moi, Desari, tes envoûtements seront inutiles. Darius la reconnaîtra instantanément. Et il ne la laissera pas partir.


    —Il n’est pas au courant de cela. Je devrais peut-être lui dire.


    Julian secoua la tête.


    —Non, il est préférable de laisser la nature suivre son cours pour ce genre de choses. Quand quelqu’un est proche de la mutation, il peut être tenté de forcer le destin et de voir une compagne là où elle n’est pas. Si Darius trouve la sienne, il saura quoi faire. Tous les mâles naissent avec les paroles rituelles, avec les instincts nécessaires pour lier leur femme à eux. Il le saura le moment venu.


    —Et si elle ne veut pas de lui? demanda Desari.


    —Nous en avons nous-mêmes fait l’expérience, répondit-il d’un ton taquin.


    Elle prit son visage entre ses mains et caressa tendrement la courbe de sa mâchoire.


    —J’ai eu envie de toi dès que je t’ai vu. (Desari secoua la tête.) Pas étonnant que les mâles de notre race soient devenus si arrogants. Ils sont capables de lier une femme à eux sans avoir besoin de leur consentement ni même qu’elles soient au courant de ce qui leur arrive. Ils doivent se sentir vraiment supérieurs.


    Le ton de sa voix trahissait son agacement.


    —Je crois qu’ils ont plutôt tendance à se sentir humbles, répondit-il sincèrement. Quand un mâle a survécu pendant tant de siècles sans couleurs ni émotions, et qu’il trouve celle qui lui apporte la lumière et la joie, la musique et la compassion, il ne peut faire autrement que de la vénérer.


    Elle haussa un sourcil.


    —Il n’empêche qu’ils ne devraient pas avoir le droit de lier une femme à eux sans son consentement. Qu’y a-t-il de mal à lui faire la cour? Ça pourrait contribuer à apaiser ses craintes et à lui donner la sensation d’être spéciale pour lui.


    —Comment voudrais-tu qu’elle ne se sente pas spéciale quand un homme a autant besoin d’elle, éprouve un tel désir pour elle? Une femme n’a qu’à entrer dans l’esprit de son compagnon pour savoir ce qu’il a dans le cœur. Elle connaît alors qui il est, ses qualités comme ses défauts.


    —Même si elle est encore novice? N’importe quel ancêtre peut cacher ce qu’il veut à une personne si jeune. Je ne peux pas imaginer la peur que peut ressentir une femme qui se retrouve liée à un être aussi puissant sans son consentement. Elle ne comprendrait pas sa propre valeur, qui elle est ou même quels dons ou talents spéciaux elle détient.


    Julian lui prit la main et déposa un baiser au centre de sa paume; il ressentait son chagrin pour les femmes à qui l’on volait leur enfance. Il avait été suffisamment difficile pour Desari, qui était pourtant une femme puissante, d’accepter que Julian ait une sorte d’emprise sur elle. Même en sachant qu’elle avait la même emprise sur lui, elle était effrayée malgré tout. C’était admettre une nécessité. La nécessité d’être à ses côtés pour toujours.


    Julian posa la main sur le côté de son visage.


    —N’aie jamais peur du besoin qui nous unit. Quoi que tu ressentes, cara, je le ressens deux fois plus fort. J’étais dénué d’émotions, de mélodies et de couleurs pendant bien trop longtemps. J’ai traversé assez de siècles de morosité pour savoir apprécier ma compagne à sa juste valeur. Tu n’avais pas besoin de mon existence de la même manière que j’avais besoin de la tienne – rien que pour survivre, pour sauver mon âme. Si nous ne nous étions pas rencontrés, tu aurais vécu très longtemps avant que le vide de ton existence ne devienne vraiment insupportable.


    Desari posa sa tête sur son épaule.


    —Je crois que notre besoin est mutuel, Julian.


    —Desari, la nuit s’étend dans le ciel et vous êtes tous les deux encore en train de vous regarder dans le blanc des yeux. C’est ton concert. Nous n’avons pas encore répété et on ne peut pas s’organiser sans toi. Je ne me répéterai pas.


    Une menace perçait dans la voix de velours noir de Darius. Il exigeait sa présence.


    Desari soupira.


    —Nous devons y aller avant qu’il soit trop tard pour faire le voyage cette nuit. Les autres nous attendent.


    Julian glissa une main sur sa nuque et pencha la tête pour l’embrasser. Elle ressentait l’amusement de Julian devant son empressement à répondre à l’appel de sa famille.


    —Il le faut, Julian, murmura-t-elle, redoutant qu’il essaie de défier Darius.


    Il lui fit un petit sourire narquois en dévoilant ses dents blanches.


    —Viens, nous devons obéir au grand méchant loup ou bien quelque chose de terrible pourrait nous arriver.


    —Tu n’imagines même pas, répondit-elle avec gravité.


    La seule réponse de Julian fut un éclat de rire.
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    La foule était immense. Julian inspira profondément pour laisser l’air lui apporter tous les murmures ambiants. L’odeur d’excitation, de sueur, et de désir sexuel. Tout était réuni dans le souffle qu’il inspira dans ses poumons. Il cherchait d’éventuelles menaces qui pesaient sur sa compagne. Il inspectait de son regard doré la foule qui se pressait pour pénétrer dans le bâtiment. Il était tendu à cause de la proximité des humains autour de Desari. Il percevait une multitude de conversations tout en parcourant les innombrables esprits. Les gardes humains utilisaient des détecteurs de métaux à l’entrée, mais Julian était malgré tout mal à l’aise.


    Il aperçut Darius. Silhouette imposante, prompte et agile, qui fendait la foule en silence. Son regard glacial, en mouvement constant, parcourait la masse d’humains sans relâche. Il était tout aussi alerte que Julian, déterminé à protéger sa sœur à tout prix. Dayan, qui jouait pourtant dans le groupe, se tenait devant une entrée latérale, sur ses gardes. Barack parcourait l’intérieur du bâtiment en se mêlant à la foule pour assurer une protection supplémentaire à Desari. Les deux musiciens projetaient des images méconnaissables aux yeux du public.


    Les deux léopards, Sasha et Forest, étaient enfermés dans l’une des loges réservées aux membres du groupe. Syndil avait pris elle aussi sa forme de léopard et attendait avec les autres félins. Julian voulait protester contre cette attitude qui attristait Desari. Elle n’aimait pas voir Syndil se retirer ainsi de la réalité. Julian avait aussi remarqué que Barack était à cran. Il s’interposait souvent entre les autres mâles et Syndil. La terrible agression avait visiblement ébranlé la foi des mâles les uns envers les autres. Après la tentative d’assassinat sur Desari et la menace des vampires qui planait sur leurs femmes, tous les hommes étaient nerveux.


    Darius s’arrêta brièvement à ses côtés.


    —Quelque chose?


    Julian secoua la tête.


    —Rien d’autre qu’un sentiment de malaise. Je n’aime pas ça, voir Desari exposée devant tous ces humains.


    —Cette fois-ci, il n’y aura aucune erreur, répondit Darius d’une voix douce et assurée. Il n’v aura pas d’autre attentat contre ma sœur.


    Julian était bien obligé de respecter la conviction inébranlable de cet homme. Il était difficile de ne pas lui faire confiance tant il détenait de pouvoir. Aucun risque ne serait pris cette nuit. Julian hocha la tête et retourna se mêler aux humains, fouillant leurs esprits et écoutant les conversations autour de lui. Une bagarre éclata entre deux hommes sur sa gauche. Ils se poussèrent, échangèrent des insultes. Mais les hommes de la sécurité intervinrent immédiatement et escortèrent les fauteurs de troubles jusqu’à l’extérieur. Julian ne détecta aucune animosité dirigée contre sa compagne et ne prêta aucune attention à l’incident, ne voulant pas se laisser distraire de sa mission: protéger Desari.


    Celle-ci se trouvait dans sa loge et ajoutait les dernières touches à son maquillage. Elle aimait adopter une attitude humaine, ce qui l’apaisait quelque peu avant de monter sur scène. Elle avait également l’habitude, avant chaque concert, d’examiner les esprits de la foule pour trouver ceux qui étaient dans le besoin, pour pouvoir choisir les chansons les plus appropriées. Il était important pour elle de connaître l’humeur du public, de savoir ce qu’ils voulaient entendre, leurs chansons préférées ou les nouvelles mélodies envoûtantes qu’elle pouvait interpréter. Elle aimait savoir qui était déjà venu à l’un de ses concerts, qui avait parcouru de longues distances pour la voir sur scène. Parfois, après ses représentations, elle allait s’adresser à ceux qui avaient fait un long trajet ou qui venaient souvent l’écouter chanter, et se présentait pour bavarder un peu avec eux.


    La foule était surtout agitée, excitée, impatiente que le spectacle commence. Desari se concentra pour se préparer à monter sur scène. Et immédiatement, son esprit chercha le contact avec Julian.


    Elle sourit en ressentant un flot de chaleur instantané, la sensation de ses bras forts autour d’elle.


    Julian n’était pas vraiment transporté par son unité familiale, comme il l’appelait, pas plus que cette dernière n’était ravie de sa présence, mais personne n’embêtait personne. À son crédit, Julian n’avait même pas émis la moindre protestation quand Desari était entrée dans la salle pour se préparer.


    —Tu es la compagne d’un mâle moderne et sensible.


    L’amusement indolent de Julian lui apporta encore plus de réconfort, confirmant ce qu’elle soupçonnait déjà: il restait souvent sous la forme d’une ombre dans son esprit.


    —Comme j’ai de la chance.


    Desari sourit à son reflet dans le miroir. Ses cheveux tombaient en cascade dans son dos. Une étincelle brillait dans ses yeux. Grâce à Julian, elle se sentait plus vivante que jamais.


    —Les hommes modernes et sensibles sont tout à fait à mon goût.


    —Les hommes? Je suis certain de ne pas avoir entendu ma compagne prononcer le mot «hommes». Au pluriel. Aucun homme n’est autorisé à être à ton goût sauf moi.


    Son ton était sévère, le mâle carpatien féroce dans toute sa splendeur.


    Desari se mit à rire à voix haute.


    —Je crois comprendre ce que tu veux dire, Julian, mais vraiment, c’est très difficile de ne pas remarquer tous ces beaux mecs dans le public.


    —Tous ces beaux mecs? (Cet affront rendait sa voix rauque.) On dirait plutôt des bellâtres en mal d’amour. S’ils pouvaient ressentir les vibrations dans l’air, ils feraient preuve de bon sens et prendraient leurs jambes à leur cou. C’est déjà suffisamment pénible de lire leurs fantasmes et de les entendre balancer leurs cochonneries, cara, mais c’est encore pire d’entendre ma femme les partager. Un seul sourire au mauvais type, ma compagne, et il trouvera très vite les ennuis.


    —On dirait que tu es jaloux, l’accusa-t-elle, amusée.


    —La première règle que les femmes doivent connaître et ne jamais oublier, c’est que les mâles carpatiens ne partagent pas leur compagne. Ton frère est responsable de ne pas t’avoir inculqué ce fait dès la naissance. C’était son boulot de te préparer à ma venue.


    Son discours était à mi-chemin entre la plaisanterie et le dénigrement.


    Desari inspira vivement, elle aussi partagée entre le rire et l’exaspération.


    —Mon frère n’avait aucune idée de ton existence, espèce d’insolent. De plus, comment aurait-il pu me préparer à ton ignorance totale au sujet des femmes? Il me semble plus probable que s’il avait su que tu viendrais prononcer les paroles rituelles, il t’aurait attendu pour te tendre une embuscade. Et moi, je me serais terrée jusqu’à ce que tu passes ton chemin.


    —Tu aurais jailli de la terre pour me sauter dans les bras, cara mia, et tu sais que c’est la vérité.


    Il riait à présent, avec cet amusement railleur et masculin qui lui faisait habituellement serrer les dents, mais elle se mit à rire elle aussi.


    —Je crois que tu essaies juste de trouver un ordre à me donner uniquement pour ne pas perdre la main. Va-t’en et va pratiquer cet art sur quelqu’un d’autre.


    —Tu chanteras pour moi ce soir, piccola, et pour aucun autre homme.


    —Tu es un petit enfant pourri gâté, pas un homme.


    —Dois-je venir te prouver que je suis un homme?


    Sa voix était subitement devenue grave et caressante, si sexy quelle sentit une vague de chaleur monter en elle. Elle sentait le frôlement de ses doigts contre sa gorge, qui descendirent entre ses seins soudain sensibles.


    —Va-t’en, Julian, répondit-elle en riant. Ce n’est pas le moment de m’exciter.


    —Tant que je sais que je t’excite, je ferai ce que tu me demandes et je vais retourner au travail.


    —J’espère bien.


    Desari entendit des pas familiers approcher de sa porte. Darius frappa bruyamment pour l’avertir qu’il lui restait cinq minutes, comme d’habitude. Elle savait que Barack irait jeter un dernier coup d’œil à Syndil. L’excitation montait, l’élan précédant son arrivée sur scène.


    Desari fit quelques pas dans la pièce pour chasser son trac. Un nouveau coup fut frappé à sa porte trois minutes plus tard. Julian et Darius se tenaient de l’autre côté, fouillant continuellement chaque centimètre du bâtiment et du public avec leurs yeux et leur esprit. Desari se sentait toute petite, coincée entre leurs grandes silhouettes, soudain consciente du danger potentiel qui pesait sur elle. Que quelqu’un là dehors puisse vouloir sa mort pour des raisons inconnues la déstabilisait énormément. Elle se rapprocha de Julian.


    Il lui toucha tendrement le bras, sans plus de démonstration, l’esprit apparemment occupé par les mesures de sécurité. Desari se sentit pourtant rassurée. Dayan et Barack l’attendaient pour monter sur scène avec elle. Quand ils firent leur apparition, la clameur du public noya tous les autres sons.


    Julian se mit à arpenter le périmètre du bâtiment, sans se presser, pour ressentir la foule. Il connaissait chaque coin et recoin de la salle de concert, chaque cachette possible, chaque issue. Il connaissait toutes les positions surplombantes qu’un tireur isolé pourrait utiliser. Son regard balayait sans cesse les zones qui pouvaient procurer la meilleure cachette à un agresseur.


    Dans un passé récent, il avait surveillé la fille de Mikhail et Raven, Savannah, pendant ses spectacles de magie, tout au long des cinq années de liberté que Gregori lui avait accordées avant de la revendiquer comme compagne. À maintes reprises, les hommes de la sécurité avaient dû empêcher des hommes un peu trop enthousiastes de se jeter sur scène pour la toucher. Mais Julian avait gardé sa présence secrète, pour mieux repousser les vampires qui rôdaient souvent autour d’elle sans qu’elle en ait conscience. Il n’avait pas eu à s’occuper des humains attifés par elle.


    Mais cette fois, la situation était, différente; la voix de Desari était un appât, un envoûtement pour tous ceux qui l’entendaient. Et elle était d’une telle beauté, là-haut sur scène, avec sa longue robe qui flottait avec grâce autour de sa mince silhouette et se plaquait sur ses courbes l’instant d’après. Ses cheveux d’ébène scintillaient dans la lumière et se déversaient dans son dos, sur ses épaules et ses seins, sa taille et ses hanches. Elle était irrésistible.


    Julian sentit son souffle se bloquer dans sa gorge. Elle l’impressionnait. Sa façon de se mouvoir, la façon dont son âme parfaite resplendissait aux yeux de tous. Desari était aussi belle à l’intérieur qu’à l’extérieur. Elle était renversante. Il détacha son regard de sa compagne pour s’efforcer de rester sur ses gardes et de parer à d’éventuels dangers.


    La voix de Desari s’éleva dans l’air et flotta dans la salle de concert. La foule était tombée dans un silence complet. Aucun bruissement, aucun murmure. Les spectateurs étaient envoûtés. Sa voix contenait un enchantement, un mélange brumeux de rires et de larmes, de souvenirs évocateurs et porteurs d’espoir. Des sensations d’amour profond gonflèrent le cœur de ceux qui l’écoutaient. Les membres les plus âgés du public se rappelèrent chacun des moments passés avec leur épouse – leurs mains jointes, leurs ébats amoureux, leurs enfants, leur joie d’être réunis à la fois comme amants et comme parents. Les plus jeunes rêvaient du partenaire idéal, de leur premier coup de foudre, de leur première caresse, de leur premier baiser. Les couples qui s’éloignaient peu à peu se rappelaient leurs vœux et l’amour qu’ils partageaient avant que les ressentiments prennent le dessus.


    La voix de Desari leur procurait à tous un sentiment d’espoir et de réconfort. Julian était époustouflé par son pouvoir. Elle n’ajoutait même pas de compulsion; elle possédait simplement un don inestimable. Sa fierté augmentait à chacune de ses chansons. C’était comme si elle ressentait instinctivement ce dont certains individus avaient besoin et qu’elle était en mesure de leur procurer.


    Julian se tourna vers la fosse, juste devant la scène. Une ombre y croissait lentement mais sûrement. Il en fit part immédiatement à Darius, qui était plus proche que lui. Celui-ci orienta aussitôt la sécurité dans cette direction. Dayan et Barack se rapprochèrent de Desari si rapidement que leurs silhouettes se brouillèrent, et ils vinrent se placer devant elle au moment où deux hommes montaient sur la scène. Légèrement ivres, ils se dirigèrent en titubant vers les membres du groupe. Ils n’avaient pas fait deux pas que les hommes de la sécurité s’emparèrent d’eux et les escortèrent vers la sortie.


    Le rire dans la voix de Desari invitait la foule à se joindre à elle.


    —Pauvres garçons, ils n’ont pas la moindre idée de ce qui vient de leur tomber dessus. Mais à cause d’un incident malheureux qui est arrivé récemment, mes gardes du corps me traitent comme si je valais de l’or. Ne vous en formalisez pas.


    Elle tenait la foule dans sa main. Julian n’en revenait pas de la facilité avec laquelle elle avait excusé les deux fans exubérants, taquiné les hommes de la sécurité et plaisanté sur sa vulnérabilité et son statut de célébrité.


    Malheureusement, l’ombre persistait dans l’esprit de Julian. Il jeta un regard à Darius, dont les yeux étaient froids comme de la glace. Celui-ci secoua légèrement la tête pour lui signifier que la menace qui pesait sur Desari n’était pas passée. Les deux hommes s’éloignèrent dans des directions opposées pour parcourir l’intégralité de l’immense salle. Quelque chose clochait. Ils le ressentaient tous les deux. Dayan et Barack aussi. Leurs visages étaient dénués d’expression mais ils restaient tout près de Desari dans des postures protectrices, le regard parcourant l’assemblée pour déterminer la source de cette ombre.


    Les Carpatiens sur scène continuaient de jouer et la voix de Desari était plus merveilleuse que jamais, tissant un tel enchantement autour de ceux qui l’écoutaient que Julian éprouvait des difficultés à rester concentré.


    Une présence malveillante rôdait dans le bâtiment. La brise d’air contaminé était à peine perceptible. Julian tenta d’identifier sa provenance. Il avait déjà examiné la foule plusieurs fois et savait qu’il n’y avait aucune réelle menace de ce côté-là. C’était quelque chose de bien plus puissant. Nosferatu.


    Desari et Syndil devaient être la raison pour laquelle les vampires fréquentaient cette région malgré la présence du frère de Julian, Aidan, qui vivait tout près. Aidan était un chasseur réputé, même si dernièrement, la région semblait envahie par les morts-vivants. Julian n’y voyait aucune autre raison possible que la présence des deux femelles carpatiennes. Peu d’entre eux devaient être au courant que Desari avait été revendiquée, et pour un vampire, ça n’avait de toute façon pas grande importance. Ils étaient si bouffis d’orgueil qu’ils étaient certains de pouvoir prendre possession de n’importe quelle femme à leur guise.


    Le regard de Julian, telle une étincelle dorée, se posa de nouveau sur la scène. Barack fit une fausse note et releva vivement la tête, à l’affût. Au même instant, Julian sentit la vague de pouvoir putride se déverser dans l’air autour d’eux et se diriger vers les loges du groupe. Il brouilla immédiatement sa silhouette et traversa la salle de concert à la vitesse de l’éclair, imité par Darius. Mais ce fut Barack qui les devança tous deux dans la pièce où étaient enfermés les léopards. Derrière eux, pour faire diversion, Dayan entama une mélodie enjouée en accompagnant Desari au chant et à la guitare, et le public se mit à taper des mains avec ferveur.


    Darius et Julian durent unir leurs forces pour empêcher Barack d’enfoncer la porte verrouillée. Il leur montra les crocs, ses yeux rouges brûlant d’une rage meurtrière. Ce fut Darius qui lui parla en utilisant leur voie de communication mentale à laquelle Julian se familiarisait peu à peu. Il prononça son ordre d’une voix apaisante, promettant la sécurité de Syndil. Barack prit une inspiration pour se calmer et hocha la tête avec réticence pour signifier son consentement.


    Julian se dissipa dans l’air et s’infiltra sous la porte. Les trois léopards faisaient les cent pas en grondant. Il essaya d’entrer en contact avec leur esprit mais ne rencontra que le chaos et la colère, un état d’esprit menaçant à l’encontre de quiconque entrerait dans la pièce. Syndil avait pris sa forme de léopard pour que l’intrus qui la cherchait ne parvienne pas à la distinguer des véritables animaux. Elle les imitait, tout aussi dangereuse, furieuse contre le démon qui la menaçait. Même lui avait du mal à distinguer la femelle carpatienne des deux léopards; il ne la connaissait pas encore assez bien pour discerner son esprit, qu’elle avait soigneusement camouflé derrière celui de la bête.


    Julian sentit le pouvoir de Darius emplir la pièce quand il apaisa les félins. Le vampire était proche, trop proche, et il en avait après Syndil, mais il brouillait les signes de sa présence pour que ni Darius ni Julian ne puissent le localiser précisément. Ils attendirent que leur adversaire se décide, avec la patience de chasseurs ancestraux, immobiles et attentifs.


    Le coup qui ébranla soudain la porte fut assourdissant. La porte se noircit tandis qu’un coup de tonnerre secouait le bâtiment. Une partie de Julian restait connectée avec Desari, déterminée à toujours assurer sa sécurité. Elle retenait facilement l’attention du public en chantant une ballade apaisante tandis que Dayan l’accompagnait toujours à la guitare. Les hommes de la sécurité restaient en cercle serré autour d’elle, sans comprendre comment Barack avait pu disparaître de la scène. Desari était à présent assise sur un haut tabouret au centre de la scène, sa longue robe flottant avec grâce autour de ses chevilles. Dayan continuait sa mélodie envoûtante à la guitare tandis que la beauté de la voix de Desari continuait d’emplir la salle de concert.


    Le mâle léopard se jeta deux fois contre la porte avec fureur, désireux d’en découdre avec l’ennemi qui se trouvait derrière. Julian se glissa de nouveau par-dessous et reparut de l’autre côté dans un souffle d’air frais. Il savait que Darius resterait dans la pièce pour protéger Syndil. De l’autre côté de la porte, Barack était aux prises avec un inconnu grand et décharné. Le démon avait les yeux injectés de sang et arborait une moue cruelle. Il envoya des coups de griffes acérées vers la jugulaire de Barack, mais ce dernier esquiva avant de se jeter à son tour vers la poitrine du vampire. Il enfonça ses crocs dans sa gorge tout en plongeant la main vers son cœur. Barack semblait n’être plus qu’une bête furieuse.


    Julian pénétra son esprit et y trouva un voile rouge de haine et de rage, dirigée non seulement vers le vampire face à lui mais vers celui qui avait attaqué Syndil avec autant de violence et l’avait rendue si fermée. Il lui fallut quelques secondes pour trouver la voie de communication mentale que partageait la famille de Desari.


    —Ne bois pas son sang, Barack. Il est déjà mort. Tu l’as détruit. Le sang est contaminé.


    —Ne viens pas t’immiscer là-dedans. Il est vivant.


    Quand Julian se glissa plus près d’eux, Barack gronda en guise d’avertissement, un grondement qui ébranla les murs du couloir: Julian se figea et ne fut pas surpris de voir Darius se matérialiser à ses côtés.


    —Non, Barack, dit Darius, la voix lourde de menace. Tu ne dois pas boire pendant qu’il meurt. Pas dans l’état où tu es. Lâche-le et laisse-le tomber loin de toi.


    Barack leva la tête, les crocs barbouillés de sang, le regard brûlant. Il jeta au sol le cœur qui palpitait toujours. Le grondement s’intensifia, leur intimant de rester à l’écart.


    Darius et Julian échangèrent un regard avec la même idée. S’ils unissaient leurs forces, ils pourraient forcer l’obéissance de Barack, mais il ne leur ferait plus jamais confiance et ne les respecterait plus. Barack était définitivement très dangereux et il était hors de question de l’abandonner. C’était un mâle carpatien et c’était son droit de faire ce qu’il faisait, de protéger les femelles de sa famille. De protéger n’importe quelle femelle de leur race. Non seulement son droit, mais son devoir.


    Julian effleura l’esprit des léopards et trouva Syndil nichée dans le corps de la petite femelle.


    —Barack est en danger. Nous n’arrivons pas à communiquer avec lui. Tu dois le faire. Appelle-le. Fais-le tout de suite, avant qu’il soit trop tard et qu’il soit perdu à jamais. Il ne doit pas absorber le sang de la créature qu’il est en train de tuer.


    Julian ressentit l’inquiétude de Syndil. Elle se métamorphosa aussitôt et reprit sa forme humaine; elle était plus fine et plus petite que Desari, mais irradiait la même lumière et la même beauté intérieure que toutes les femelles carpatiennes. Elle posa son regard sombre et expressif sur Julian un court instant. Puis elle haleta en voyant la scène sanglante qui se déroulait dans le couloir, et les ténèbres si proches de la surface chez Barack, dont le visage ressemblait dangereusement à celui de la bête tapie au fond de lui. Darius était proche du vampire, suffisamment proche pour détourner l’attention de Barack et l’empêcher de boire son sang. Mais l’instinct et la rage dominaient toujours le Carpatien, qui laissa la bête s’emparer de son esprit.


    Sans hésitation, Syndil s’approcha de lui.


    —Ne marche pas dans le sang, l’avertit Darius avec un regard vigilant.


    Si Barack faisait un mauvais geste vers Syndil, il était un homme mort. Cela ne faisait aucun doute dans l’esprit de Julian. Mais Syndil n’avait pas peur et ne prêtait pas plus d’attention à Darius et Julian que s’ils étaient invisibles.


    —Barack, murmura-t-elle d’une voix douce, presque intime. (Elle posa les yeux sur les traînées rouges sur son torse et son visage.) Viens avec moi, maintenant. Il faut que je guérisse tes blessures.


    Malgré les grognements féroces de Barack, elle posa doucement sa main sur son bras en prenant soin de ne pas toucher le sang qui maculait ses vêtements.


    —Viens avec moi, grand frère. Laisse-moi te guérir.


    Barack tourna vivement la tête. Son regard brillait d’un reflet inquiétant. Pendant un instant, la couleur de ses yeux oscilla entre le rouge et le noir, comme s’il luttait contre la bête tapie en lui pour la maîtrise de son corps et de son esprit.


    —Je ne suis pas ton frère, petite, siffla-t-il en luttant pour surmonter sa rage meurtrière.


    Pendant un instant, Syndil pencha la tête, comme si ce rejet l’avait profondément blessée. Puis elle s’approcha encore de lui pour frôler son corps. Instinctivement, Barack attrapa Syndil par la taille et la souleva pour l’écarter de la flaque de sang épais qui se répandait par terre. À l’instant précis où il relâcha le vampire, ce dernier s’effondra au sol en se débattant et en enfonçant ses longues griffes dans le mur.


    —Barack, prends garde de ne pas toucher la peau de Syndil avec le sang contaminé sur tes mains, avertit Darius de sa voix veloutée et autoritaire.


    Julian était déjà en train de rassembler l’énergie entre ses mains, qu’il puisa dans l’électricité de l’air, et créa une boule de feu qu’il jeta sur le cœur battant du vampire pour s’assurer qu’il ne pourrait pas se relever. Puis les étincelèrent bondirent de l’organe incinéré jusqu’au sang, réduisant la flaque répugnante en tas de cendres.


    Barack reposa Syndil au sol à contrecœur le plus loin possible de la scène monstrueuse. Il respirait péniblement et luttait pour garder le contrôle de la bête en lui, honteux d’offrir à Syndil un pareil spectacle. Au signal de Julian, il leva les mains pour que les flammes lèchent brièvement sa peau contaminée. Barack s’empara ensuite de la boule d’énergie et la fit passer autour de la taille de Syndil, là où il avait posé ses mains, pour débarrasser ses vêtements de la moindre goutte de sang. Puis il rendit la boule de feu à Julian avant de reporter toute son attention sur la femme qui avait fait preuve de tant de courage.


    —Tu es blessé? lui demanda Syndil d’une voix douce, sans un regard pour les deux autres Carpatiens.


    Elle effleura son bras du bout des doigts, essayant de ne pas lui montrer la peine que lui avaient causée ses paroles. S’il choisissait après toutes ces années de rejeter les liens qui les unissaient, elle ne comptait pas lui laisser voir à quel point cela l’affectait. Elle soupçonnait que c’était à cause de Savon qui l’avait violée. Barack ne pouvait sans doute plus l’accepter telle qu’elle était. Peut-être même qu’il estimait qu’elle avait causé cette agression, d’une certaine manière. Barack n’était plus le même depuis ce terrible événement. Il avait passé beaucoup de temps en terre pour les éviter, elle et les autres. À présent il paraissait constamment austère et réservé, tellement loin de son naturel décontracté… Il l’observait tel un oiseau de proie, presque comme s’il ne lui faisait plus confiance, ou comme si elle était une simple novice incapable de se protéger elle-même correctement. Elle avait envie de pleurer, de s’enfuir pour retourner se cacher, mais quelque chose en elle refusait de laisser Barack dans un tel état, avec ses blessures et ses lacérations.


    Syndil leva le menton mais refrisa de croiser son regard.


    —Laisse-moi te guérir, Barack. Ça ne prendra que quelques minutes.


    Elle le prit par le coude et l’emmena à l’écart. Julian et Darius les regardèrent s’éloigner. Puis Julian baissa les yeux sur le corps du vampire avant de les poser sur Darius.


    —J’imagine qu’on a du nettoyage à faire.


    Il dirigea les flammes vers le mort-vivant. Comme toujours quand le vampire qu’il détruisait n’était pas celui qu’il recherchait, il éprouva un profond abattement.


    Mais cette fois-ci, il n’était pas seul. Depuis la salle de concert, Desari lui transmettait sa chaleur, son amour et sa merveilleuse voix envoûtante, qui l’enveloppait et le serrait contre son cœur.


    Darius s’était assuré de maintenir les humains à distance pendant que Barack affrontait le vampire.


    —Barack n’avait jamais combattu de mort-vivant. Il n’a jamais montré d’intérêt pour la chasse. Et pourtant, il était là avant nous.


    Julian hocha pensivement la tête.


    —Est-ce vraiment une surprise?


    Darius haussa ses larges épaules.


    —Barack a toujours été proche de Syndil. Il la protège souvent. Quand ils étaient petits, ils étaient inséparables. Mais elle est tellement renfermée sur elle-même depuis le viol que plus personne ne peut l’approcher, pas même Desari.


    —Elle passe beaucoup trop de temps dans son corps de léopard. Elle ne pourra pas se remettre de son traumatisme si elle ne l’affronte pas, répondit Julian d’un ton neutre.


    Darius hocha la tête.


    —Elle ne fait plus confiance à aucun homme. C’est un miracle qu’elle ait répondu à ton appel et qu’elle soit venue nous aider à convaincre Barack d’abandonner le vampire à son destin. Elle ne supporte plus la proximité d’aucun mâle.


    —Je vois difficilement comment on pourrait l’en blâmer, répondit Julian d’un air distrait.


    Il ressentait déjà le besoin d’être aux côtés de Desari. Il pouvait entrer en contact avec son esprit à sa guise, voir à travers ses yeux, voir dans son esprit, mais il n’était jamais tout à fait rassuré quand elle n’était pas en vue. La savoir si vulnérable face à une telle foule en délire faisait ressortir ce qu’il y avait de pire en lui. Son besoin de la protéger était si fort qu’il devait combattre ses propres instincts primitifs profondément enracinés en lui. Il reprit à la hâte la direction de la salle.


    Sa beauté lui coupa le souffle. Il observa sa façon de bouger, charmante et gracieuse, le balancement de ses hanches, ses longs cheveux qui tombaient en vagues soyeuses dans son dos et qui attiraient l’œil sur ses courbes troublantes. Il aurait voulu l’emporter dans un endroit reculé jusqu’à la fin des temps, à l’abri du danger, loin des regards indiscrets. Il aurait voulu écouler sa voix indéfiniment et voir son sourire illuminer le monde.


    Alors même que son rire résonnait dans le micro, totalement en osmose avec la foule, il sentit la caresse de ses doigts sur sa nuque, et les flammes qui s’engouffraient dans son ventre et crispaient ses muscles; il resta immobile, figé par le pouvoir de son contact. Il avait passé une éternité à se sentir vide. Son âme n’avait été jusque-là qu’un trou béant où disparaissaient peu à peu la compassion et la tendresse qu’il avait éprouvées autrefois. Elle avait ramené la joie et les émotions dans sa vie. Il avait toujours pensé qu’il n’aimerait pas se sentir dépendant d’une compagne. Il était un chasseur solitaire, qui avait toujours préféré les animaux et la nature à la compagnie de ses semblables. Mais ce n’était plus le cas. Pour lui, Desari était un miracle.


    Il perçut un léger sifflement dans son esprit, mais pas par la voie classique utilisée par la famille de Desari. C’était une voie privée, un esprit avec qui il communiquait pour la première fois. Du pouvoir. De l’autorité. Ça ne pouvait être que Darius. Leur échange de sang avait créé un lien entre eux et permettait à Darius de communiquer avec lui à sa guise.


    —Arrête de rêvasser. Nous avons un travail à accomplir. Ma sœur te rend complètement gâteux.


    —Je remarque que toi, tu ne l’as pas empêchée de poursuivre la dangereuse carrière qu’elle s’est choisie. C’est toi qui as permis cette sottise en premier lieu.


    Julian était plus que ravi de le lui faire remarquer. Il arpentait la salle bondée, les sens en alerte pour déceler le moindre danger.


    —Ce sont tes décisions qui devraient la guider aujourd’hui, répondit Darius.


    —N’essaie pas de décharger tes erreurs sur moi. Il faudra du temps pour réparer tous les dommages que tu as causés avec ton laxisme. Je vais devoir me montrer patient et agir en toute discrétion pour la débarrasser de cette illusion insensée qu’elle peut prendre ses propres décisions.


    Julian ne pouvait contenir la pointe d’humour dans sa voix. S’il y avait bien une chose que l’on ne pouvait faire à Desari, c’était la duper. Elle était loin d’être naïve et ne laisserait aucun mâle lui marcher sur les pieds.


    Barack retourna sur scène, ses longs cheveux retenus sur sa nuque, le visage propre, les vêtements impeccables. Julian percevait la présence de Syndil dans la salle, mais elle s’était rendue invisible à l’œil nu. Ce fut Barack, en jetant un regard dur dans un coin de la scène, qui lui indiqua sa position. Barack l’avait manifestement traînée ici. Julian était certain qu’il n’avait pas l’intention de jouer à moins d’avoir Syndil sous les yeux à tout moment. Elle était assise au bord de la plate-forme, sur la gauche de Barack et légèrement en retrait par rapport à lui. Elle paraissait si triste que Julian éprouva instantanément l’envie de la réconforter. Syndil paraissait fragile et fatiguée. Elle n’était guère plus qu’une silhouette frêle et presque enfantine. Barack avait dû trouver un moyen pour la forcer à venir. Julian ne pouvait pas leur reprocher, à lui et aux autres, de se montrer aussi protecteurs. La situation était plus que délicate et déjà bien assez difficile à gérer. Les femmes devaient être regroupées pour qu’ils puissent les surveiller en même temps.


    —Nous ne sommes pas des enfants, lui rappela Desari en saluant le public euphorique. Et Barack s’est montré plutôt dur avec Syndil. Il devrait faire preuve de plus de gentillesse. Ce n’est pas elle qui a provoqué l’attaque du vampire.


    Elle sourit à la foule en leur adressant son célèbre sourire qui faisait chavirer bien trop de cœurs dans le public au goût de Julian. Elle désigna d’un geste élégant ses deux musiciens pour les inclure dans l’ovation.


    Plusieurs femmes au premier rang se mirent à hurler en agitant la main vers les deux guitaristes; l’une d’entre d’elles se jeta même sur la rangée de gardes du corps en criant le nom de Barack et en jetant une culotte en soie rouge dans sa direction. Le sous-vêtement atterrit pratiquement sur les genoux de Syndil. Elle le ramassa avec précaution entre son pouce et son index, l’observa un instant, sans la moindre expression, et le jeta sur le manche de la guitare de Barack. Pour le public, la culotte sembla voler toute seule dans l’air. Les spectateurs rugirent de plaisir et se levèrent tous d’un seul mouvement.


    Syndil se redressa avec une grâce naturelle et s’apprêta à quitter la scène. Barack se retourna immédiatement pour l’en empêcher. Aux yeux du public, il sembla simplement s’écarter de Dayan et leur tourner le dos en balançant les hanches d’un air provocant. Plusieurs filles poussèrent des cris stridents en essayant de se ruer sur scène. Barack joua quelques notes en solo, et la mélodie roula comme une vague vers le rivage avant de s’écraser sur le sable. L’atmosphère était électrique, et pourtant, l’attention de tous les Carpatiens était tournée vers la scène qui se déroulait entre le mâle et la femelle.


    Syndil jeta un regard noir à Barack, le corps tendu par la colère.


    —Tu n’as aucun droit de me dire quoi faire ni où aller. Comme tu me l’as fait remarquer plus tôt, tu n’es pas mon frère. Darius est notre chef et il n’a jamais dit que je devais rester là et vous regarder divertir ces charmantes demoiselles en adoration devant vous.


    Elle désigna d’un revers dédaigneux la rangée de filles qui trépignaient en hurlant.


    —Ne me pousse pas à bout, Syndil, l’avertit Barack, un grondement dans la gorge. Je me fiche de ce que Darius t’a dit ou ne t’a pas dit. Tu ne quitteras pas ma vue jusqu’à ce que je sois certain que tu es en sécurité. Là-dessus, tu vas m’obéir.


    Pendant un instant, Syndil le toisa effrontément. Il était impossible de prédire ce qu’elle allait décider.


    —S’il te plaît, Syndil, insista doucement Desari d’un ton persuasif. Nous sommes en public. Ne donne pas de raison à Barack de se mettre en colère maintenant.


    Syndil cligna les yeux, ses longs cils éventant ses pommettes hautes et ciselées. Elle jeta un regard légèrement hautain à Barack. Elle rejeta ses longs cheveux derrière son épaule et se rassit pour la deuxième partie, le dos tourné à Barack. Sa posture avait quelque chose de majestueux.


    Barack termina son solo de guitare, le corps plus détendu mais le regard toujours aussi dur et vigilant. Desari adressa un rapide sourire de soulagement à Julian. La guitare de Dayan se joignit à celle de Barack et à la voix de Desari, et les spectateurs se levèrent à nouveau. Syndil-se mit involontairement à battre la mesure avec son pied. C’était la première fois qu’elle réagissait de nouveau à leur musique depuis la sauvage agression dont elle avait été victime. Elle avait toujours aimé la musique et savait jouer de n’importe quel instrument, avec une préférence pour le clavier et la batterie. Le groupe avait justifié son absence auprès des fans en prétextant qu’elle avait pris des vacances prolongées et qu’elle serait bientôt de retour parmi eux.


    Intérieurement, Desari poussa un petit soupir de soulagement. C’était le premier signe depuis bien longtemps que Syndil était capable de revenir parmi eux, de redevenir elle-même. Ce serait peut-être son amour pour la musique qui la sauverait. Tandis que Desari réfléchissait à la question, sa voix continuait de captiver le public. Il lui vint soudain à l’esprit que si elle-même avait eu une famille toute sa vie, Julian, lui, avait toujours été seul. Pour le bien de son frère et de son peuple, il avait choisi de vivre dans l’isolement le plus total.


    —Plus maintenant, fit Julian avec son accent traînant. Comme tu es sous ma responsabilité à présent, je suppose que je n’ai pas d’autre choix que celui d’aider ton frère à protéger et guider ce groupe d’idiots. Mais ce que je devrais faire, c’est transporter ton joli petit derrière loin d’ici. Les montagnes des Carpates sont notre véritable patrie. Notre place est là-bas, et pas ici au milieu de tous ces mortels.


    En vérité, il commençait à apprécier le sentiment d’appartenir à une famille, d’appartenir à Desari.


    —Mon chéri…


    Son murmure dans son esprit lui fit l’effet d’une caresse sur sa peau. Mutine, tendre, intime.


    Julian déglutit. Son visage était un masque d’indifférence, froid et distant, et son regard attentif scrutait la foule sans répit; mais la chaleur quelle seule était capable de lui insuffler le faisait fondre de la tête aux pieds.
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    Julian prit Desari par la main et l’emmena dans la forêt. Le concert lui avait paru interminable, et ils avaient dû parler avec beaucoup de monde après la prestation; des admirateurs inconnus, des journalistes, des fans – beaucoup trop de monde au goût de Julian. Cela avait duré la majeure partie de la nuit. À présent, il laissait la paix des montagnes et la brise nocturne dissiper dans son esprit les clameurs de cette marée humaine. Il n’était pas tout à fait certain de pouvoir supporter cette vie qu’elle insistait tant à mener. Laisser tant de monde approcher sa compagne allait tellement à l’encontre de la nature d’un mâle carpatien! Et pourtant, Desari semblait prendre son acceptation pour acquise.


    —Ce n’est pas vrai, tu sais. Je ne prends jamais rien pour acquis, protesta-t-elle. Je sais combien c’est difficile pour toi, et j’apprécie la manière dont tu me soutiens dans mon choix.


    Il observa son expression sincère, les sourcils légèrement levés.


    —Alors comme ça tu apprécies la manière dont je te soutiens dans ton choix? dit-il d’une voix douce teintée d’amusement. Tu as l’air si franche quand tu me regardes avec ces yeux trop beaux pour être honnêtes.


    Elle serra sa main dans la sienne.


    —Je suis sincère, Julian. Je sais que c’est difficile pour toi, mais c’est comme ça que je vis.


    —Pour ce siècle, cara. Je ne le permettrai que pour ce siècle.


    Elle rit doucement.


    —C’est ce que tu crois.


    —Je ne le crois pas, je le sais. Mon cœur ne pourra pas supporter la pression constante de l’inquiétude. Avec tous ces mâles qui te dévorent des yeux avec des pensées impures! Ça me met en rage. Sans parler des vampires qui semblent rôder autour de toi et de l’autre femelle à chaque coin de rue.


    —Syndil, le corrigea Desari avec douceur. Elle s’appelle Syndil.


    Julian entendit le reproche contenu dans sa voix et sentit les larmes dans son esprit. Elle aimait Syndil comme une sœur; leur complicité lui manquait. Même la présence de Julian dans sa vie ne pouvait dissiper cette peine. Elle voulait que Syndil leur revienne, entière et rétablie. Sa voix elle-même ne pouvait pas effacer la brutalité du geste de Savon. Syndil ne voulait pas de son aide. Desari se sentait désarmée et ne pouvait qu’assister, impuissante, au repli de Syndil au plus profond d’elle-même.


    Julian perçut des bribes des souvenirs de Desari. Les rires de Syndil, ses yeux illuminés par la joie de vivre. Syndil qui l’étreignait en chuchotant avec elle des absurdités féminines après qu’elles ont taquiné Darius. Les complots-quelles ourdissaient pour obtenir quelques heures de liberté. Les rires qu’elles échangeaient en secret devant la colère de Barack ou les sermons de Darius quand elles se faisaient prendre. Elles avaient passé des siècles ensemble, les deux seules femelles de la famille, sans autre ami ou confident pour partager leurs pensées les plus intimes, leurs craintes et leurs moments de bonheur.


    Julian pencha la tête et frotta son menton dans les cheveux soyeux de Desari. Il l’aimait. L’aimait. C’était un petit mot que tout le monde semblait utiliser à tort et à travers. Pour lui, c’était un mot sacré. Desari était la félicité et la lumière. La vérité et la beauté. Elle incarnait l’amour lui-même. Elle représentait le monde et ce qu’il aurait dû être. Avec elle il se sentait en paix, complet, même quand elle le rendait fou. Elle n’avait de cesse de l’étonner par son assurance et ses immenses talents. Évidemment que leurs femmes avaient des dons extraordinaires… Pourquoi aucun d’entre eux ne l’avait-il réalisé? Ils s’étaient montrés si mufles en pensant que seuls les hommes détenaient des pouvoirs, alors qu’en vérité, les hommes ne détenaient que de sombres pouvoirs. Incomparables avec ce que leurs femmes amenaient dans leur monde. Elles avaient manifestement autre chose à offrir que de donner naissance à des enfants: des bienfaits de paix et de caractère, des dons de guérison qui allaient bien au-delà des seules limites du corps.


    Julian soupira.


    —Syndil redeviendra elle-même, piccola, elle sera de nouveau heureuse. Le temps guérit tout. Je sais que ça arrivera. Arrête de te tourmenter. Elle vous reviendra quand vous ne vous y attendrez pas. Je ne sais pas comment, mais j’en suis certain.


    Elle scruta son visage de ses grands yeux pendant un instant, avant de baisser les cils pour masquer son expression.


    —Tu ne dis pas cela simplement pour me tranquilliser?


    —Je ne dis jamais rien uniquement pour tranquilliser qui que ce soit. Tu devrais le savoir maintenant. Les compagnons ne peuvent pas se mentir. Cherche l’information dans mon esprit, Desari, et tu verras que je pense ce que je dis. Et je l’appellerai Syndil dorénavant, comme tu le souhaites. Si tu désires qu’elle soit comme une sœur pour moi, alors il en sera ainsi.


    —Pourquoi ne prononces-tu jamais son nom?


    Il haussa les épaules avec une grâce naturelle qui laissait deviner sa force démesurée.


    —Par habitude. Nous fréquentons rarement les femelles célibataires de notre race, et nous évitons de nous attacher à elles. Par mesure de sécurité. Quand un mâle approche de la fin, nous ne voulons pas qu’il devienne obsédé par l’une de nos femelles libres et ne finisse peut-être par…


    Il ne termina pas sa phrase, n’osant prononcer les mots.


    Desari balaya l’air de sa main.


    —L’agresser, finit-elle à sa place, Syndil n’a rien fait pour provoquer Savon ou lui donner de faux espoirs. Je sais que ce n’est pas vrai.


    —Il ne m’est jamais venu à l’esprit qu’elle ait pu faire une chose pareille. Une femelle n’a rien à faire pour séduire un vampire. Les morts-vivants sont pervers et dépravés, immondes, totalement maléfiques. Dans leur imagination tordue, ils pensent que s’ils trouvent une femelle non revendiquée, ou peut-être même en rendant veuve une femelle en couple, ils retrouveront leur âme perdue. Mais c’est impossible. Une fois qu’ils ont choisi cette voie, c’est pour l’éternité, du moins jusqu’à ce que l’un de nos chasseurs ne parvienne à les détruire. La plupart cherchent une compagne à un moment donné. Ils se servent de femmes humaines et parfois ils sont même capables de les transformer sans les tuer. Mais la femme devient folle et se nourrit du sang de jeunes enfants. C’est un terrible fardeau que de devoir tuer une créature qui était à l’origine une victime. C’est la pire de toutes nos tâches, déclara-t-il d’un ton neutre, sans chercher la compassion.


    Ils marchaient côte à côte dans la forêt, errant sans but parmi les arbres et les buissons. La tête de Desari effleura son épaule. C’était un geste anodin mais ce simple contact le fil frémir. Elle emportait son chagrin. Elle lui donnait tant de plaisir! Le simple fait d’être à ses côtés lui donnait du plaisir. Son parfum lui donnait du plaisir.


    —Julian, tu me procures les mêmes sensations, lui dit-elle, heureuse d’être en mesure de lui remonter le moral.


    —Tu es un véritable miracle, répondit-il. Tu n’as pas idée de ce que tu représentes pour moi, et je ne pourrai jamais trouver les mots justes pour te le dire.


    Mais elle était dans son esprit. Elle pouvait ressentir ses émotions et celles-ci la submergeaient. Qu’on puisse penser à elle comme il pensait à elle! C’était une arme puissante que possédaient les hommes de leur race. Comment une compagne pouvait-elle refuser de réconforter et d’aimer un homme tel que lui? Elle voulait la même chose pour Darius. Elle voulait qu’une femme l’aime comme elle aimait Julian. Elle voulait aussi la même chose pour Syndil, Barack et Dayan.


    Julian rit en passant son bras autour de ses épaules. Bien sûr Desari pensait aux autres et voulait partager son bonheur et sa joie avec eux. Son altruisme ne faisait que renforcer son amour pour elle.


    —Profite bien des étoiles cette nuit, Desari. Demain, il y aura une tempête. Je la sens approcher. Mais ce soir nous marchons ensemble sous le ciel et nous avons le temps de nous amuser un peu.


    —L’aube sera bientôt là, lui rappela-t-elle avec un petit sourire.


    —Nous avons encore plusieurs heures avant l’aube, répondit Julian. Plus qu’assez pour accomplir ma mission.


    —Tu as une mission? demanda-t-elle, les yeux brillants.


    —Absolument. Je dois te convaincre que je suis le seul homme dont tu auras jamais envie jusqu’à la fin de tes jours.


    —Jusqu’à la fin de mes jours, ça fait long, fit-elle remarquer d’un air malicieux.


    —Mon principal devoir dans la vie sera toujours d’assurer ta sécurité, cara mia. Je veux que tu vives à mes côtés pendant très longtemps.


    Elle tourna la tête vers lui, le corps pressé contre le sien, et glissa ses bras autour de son cou.


    —Et ça fait combien exactement, «très longtemps»? murmura-t-elle en mordillant la courbe de sa mâchoire.


    Il sentit la joie envahir son esprit et un raz-de-marée de désir déferler en lui. Julian la serra contre lui et pencha la tête pour embrasser ses lèvres douces et parfaites. Des flammes crépitèrent sur sa peau. Un grognement possessif lui échappa. Desari blottit sa petite silhouette contre la sienne.


    Ils furent dérangés par un son à peine perceptible, un frôlement de fourrure contre une feuille, mais suffisant pour arracher un gémissement de frustration à Julian. Il posa son front contre le sommet de son crâne.


    —Ton unité familiale va me rendre fou. Nous n’avons aucune intimité, piccola, absolument aucune intimité.


    Elle lui sourit avec la même frustration.


    —Je sais, Julian. Mais c’est le petit sacrifice que nous faisons tous pour nous occuper les uns des autres. Nous nous entraidons quelle que soit la crise.


    —Et qui va m’aider à traverser celle-là? Crois-moi, cara, je suis en train de traverser une crise très grave. J’ai besoin de toi avant de devenir fou.


    —Je sais. C’est pareil pour moi, murmura-t-elle, la tentation de ses lèvres à quelques millimètres des siennes. Notre heure viendra.


    —Elle ferait mieux de venir vite, gronda-t-il.


    Il sentit le léger amusement de Desari dans son cœur et dans son esprit. Elle avait envie de lui avec la même ardeur, mais trouvait que la situation était drôle. Julian se mit à sourire malgré les exigences de son corps. Silencieux ou non, le rire de Desari était contagieux. C’était de la joie, pure et simple. Il y avait enfin de la joie en lui.


    Desari embrassa sa mâchoire et son menton volontaires.


    —Nous ne pouvons pas délaisser Syndil en ce moment.


    —C’est assez difficile de l’aider quand elle passe la plupart de son temps dans le corps d’un léopard.


    —Chh… Elle n’a aucun problème d’ouïe, l’avertit Desari en se dressant sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur son sourcil. Si elle éprouve le désir de venir me parler ne serait-ce qu’un instant, comme nous le faisions avant, alors je dois être là pour elle.


    —Bien, consentit Julian à contrecœur. Mais si cet idiot de Barack se pointe encore avec son air sournois, dis-lui de passer son chemin.


    —On dirait qu’il se pavane avec un air de plus en plus macho, ces jours-ci, fit remarquer Desari. Son attitude a empiré depuis l’attaque de Savon. Il s’est autoproclamé garde du corps personnel de Syndil et il est assez rude. Julian, ajouta-t-elle, son regard illuminé par l’idée qu’eue venait d’avoir, peut-être que tu pourrais lui dire d’arrêter d’être aussi autoritaire. Elle a besoin qu’il se montre plus doux.


    Julian se contenta de ricaner.


    —Aucune chance. Je refuse catégoriquement d’interférer dans quelque décision de Barack que ce soit. Les mâles carpatiens ne font pas ce genre de choses. Nous estimons qu’il faut laisser les autres régler leurs problèmes tout seuls. Et particulièrement quand ça touche une femme. Maintenant que j’y pense, je devrais peut-être partir et vous laisser parler en privé, toutes les deux.


    —Froussard, murmura-t-elle en lui mordillant l’oreille. Ne va pas trop loin, il se pourrait que j’aie grand besoin de toi.


    La silhouette athlétique de Julian chatoya dans l’air avant de devenir transparente. Il lui souriait de ce sourire qui l’exaspérait tant. Desari sentit son cœur s’alléger et s’exalter tandis que son compagnon disparaissait dans la nuit.


    Desari se retourna quand la femelle léopard jaillit des fourrés tout en se métamorphosant.


    —Desari, dit Syndil d’une voix faible. Je vais m’en aller. J’ai besoin de m’éloigner de ces mâles arrogants. Je n’ai pas envie de te quitter, mais c’est nécessaire.


    Syndil était bouleversée. Desari la connaissait si bien qu’elle discerna aussitôt le désarroi dans sa voix. Pourtant, comme toujours, Syndil paraissait calme et imperturbable. Desari lui prit la main.


    —Ça ne t’a jamais ennuyée auparavant de vivre avec des hommes qui se donnent des coups sur la poitrine comme des hommes des cavernes. Nous nous sommes toujours moquées de leurs manières imbéciles. Pourquoi les laisses-tu d’atteindre aujourd’hui? Si Darius t’a vexée, ma sœur, je vais aller lui parler de ce pas.


    Syndil repoussa ses cheveux derrière ses épaules d’un air impatient.


    —Ce n’est pas Darius, même s’il est souvent pénible. Dayan aussi me surveille tout le temps. Mais au moins il ne me dit rien de vexant. C’est Barack qui se prend pour mon patron. Il est perpétuellement grossier et odieux. Je ne veux plus avoir à supporter son mépris un instant de plus. (Elle baissa la tête et ses cheveux soyeux retombèrent autour d’elle comme une cape qui dissimula ses traits.) Il a nié être mon frère.


    Desari ressentit le chagrin de Syndil. Ce rejet l’avait vraiment heurtée. Ils formaient une famille depuis des siècles. Comment Barack avait-il pu dire une chose aussi blessante à Syndil? Desari ressentait l’envie violente d’aller le gifler. Elle passa un bras protecteur autour des épaules de Syndil.


    —Je ne sais pas pourquoi il a dit une chose pareille, mais tu sais qu’il ne le pensait pas. Il doit être tellement inquiet pour toi qu’il parle sans réfléchir.


    —Il a dit ça pour me punir parce qu’il pense que d’une certaine manière, je suis responsable de ce qu’a fait Savon. Peut-être qu’il aurait préféré que Darius me tue moi à la place de Savon. Il a toujours eu beaucoup de respect pour lui; tu le sais bien. (Syndil haussa les épaules et leva les yeux vers le ciel obscur.) Qui sait, peut-être que j’ai effectivement fait quelque chose par inadvertance pour provoquer Savon.


    —Absolument pas! s’exclama Desari d’un ton catégorique. Tu ne penses pas ce que tu dis, Syndil, et personne ne le pense d’ailleurs. Julian dit que les mâles finissent tous par muter après un certain nombre de siècles passés sans avoir trouvé leur deuxième moitié. Il dit qu’un choix s’offre alors à eux: affronter l’aube ou perdre leur âme. Savon a choisi la deuxième option. Tu ne dois en aucun cas te sentir responsable pour ce qui arrive aux mâles de notre race depuis des centaines voire des milliers d’années.


    —Ils me traitent tous différemment maintenant, mais c’est Barack le pire.


    —Syndil, dit Desari avec douceur, tu es différente. Nous le sommes tous. C’est un changement que nous devons surmonter comme tous les autres, et que nous devons surmonter ensemble, comme nous l’avons toujours fait. Barack a des difficultés à s’adapter à ce qui t’est arrivé. Il se peut même qu’il se sente responsable. Peut-être avait-il remarqué que Savon s’éloignait de nous et qu’il n’a rien dit. Qui sait? Je pense qu’il essaie simplement de te protéger. Il en fait un peu trop, mais c’est peut-être aussi parce qu’il a envie qu’on lui fiche la paix.


    Syndil haussa vivement les sourcils.


    —Qu’on lui fiche la paix? Mais c’est à moi qu’il devrait ficher la paix! Tu ne vois pas comment il se comporte avec moi? Il est grossier et blessant. Il a largement dépassé les bornes. Même Darius ne se permet pas de me parler comme ça.


    Desari soupira et se passa une main dans les cheveux.


    —Tu veux que je lui parle, Syndil?


    —Je ne crois pas que ce sera nécessaire. Je pense ce que j’ai dit. Je vais prendre des vacances. Il est temps que je me débrouille un peu toute seule pendant un temps, dit-elle d’un ton provocant.


    —Darius ne te laissera jamais t’en aller sans protection, lui rappela gentiment Desari. Il enverra un des hommes te surveiller.


    Un léopard massif sortit de sa cachette et bondit sur une branche basse avec grâce et facilité. Il observa les deux femmes de ses prunelles fixes. Syndil lui jeta un regard noir. Desari secoua la tête.


    —Barack, tu dois arrêter de lui imposer ça. Si tu continues, elle va s’enfuir.


    Elle utilisa leur voie de communication mentale pour tenter de lui transmettre le désespoir de Syndil.


    —Elle n’ira nulle part sans le consentement de Darius. Et s’il le lui donnait, elle ne pourrait aller nulle part sans que je la suive, déclara-t-il avec hauteur.


    Sans prévenir, Julian se matérialisa à côté de Desari et posa un bras protecteur autour de ses épaules. Il riva son regard d’or en fusion, lourd de menaces, sur le léopard au-dessus d’eux. La perturbation dans l’esprit de Desari l’avait immédiatement rappelé à ses côtés. En cet instant précis, il n’y avait plus rien d’accommodant chez lui, et il n’était plus qu’un guerrier sans merci, affûté par une vie rude.


    —Ne l’oblige pas à devoir s’éloigner de nous, implora Desari. Je t’en supplie, sois plus gentil avec elle. Tu ne comprends pas ce qui lui est arrivé. Elle a besoin de temps pour se remettre.


    —Je comprends bien mieux que tu ne l’imagines, Desari. Elle ne vit plus. Elle survit tout juste. Je ne peux pas laisser les choses continuer comme ça.


    Barack était froid et distant.


    Les yeux sombres de Desari se remplirent de larmes. Elle tourna la tête vers l’épaule de Julian.


    —Je t’en prie, Syndil, ne me laisse pas. Pas maintenant. J’ai besoin de toi ici avec moi. Tout est tellement différent.


    Syndil lui toucha la main.


    —S’il en est ainsi, alors il ne me forcera pas à quitter ma propre famille. Je suis suffisamment forte pour lui tenir tête.


    Elle jeta un regard au léopard qui la dévisageait sans ciller. Après un geste de la tête en direction de Julian, elle s’éloigna et disparut entre les arbres. Le léopard bondit sans bruit de sa branche et trottina derrière elle.


    Desari se tourna vers Julian.


    —Est-ce que tu as conscience que tu peux être incroyablement intimidant quand tu veux? Que pensais-tu que Barack allait faire?


    Il haussa les épaules avec une grâce naturelle.


    —Peu importe, cara. Je n’aimais pas ce qu’il te faisait ressentir. Ces mâles semblent croire qu’ils ont le droit de s’immiscer entre vous, les femmes. Seul ton frère, en tant que chef de file reconnu, à ce droit et ce devoir. Les autres ne peuvent que vous protéger, comme Barack a essayé de le faire avec Syndil. Il ne peut pas te punir. Tu es ma compagne et tu n’as à répondre qu’au prince et à moi. Et dans ton cas, peut-être aussi à Darius. Mais pas à Dayan. Ni à Barack. Seulement aux chefs légitimes et à ton compagnon.


    Des flammes se mirent à brûler dans les yeux de Desari.


    —Je ne dois répondre qu’à toi?


    Sa voix était encore plus douce que d’habitude, comme le calme avant la tempête.


    Julian se frotta l’arête du nez en tentant de réprimer le sourire qui montait irrésistiblement dans son cœur.


    —Comme je ne réponds qu’à toi, ma compagne, et au prince de notre peuple.


    Elle examina son visage dur et sensuel pendant un long moment.


    Elle voyait clairement qu’il était amusé par ses élans de féminisme, même s’il essayait judicieusement de le cacher. Malgré tout, elle appréciait que Julian soit suffisamment attentionné pour essayer de les mettre sur un pied d’égalité. Quelles que soient les règles qu’il jugeait nécessaires pour sa compagne, il voulait se montrer juste en s’imposant les mêmes. À plusieurs niveaux, Julian était macho, comme la plupart des mâles qu’elle avait rencontrés, mais au moins il tentait de faire de leur relation un partenariat à responsabilités égales. Elle lui prit le bras et glissa, le sien dans le creux de son coude.


    —Je pense sérieusement que je suis en train de tomber amoureuse de toi.


    Il sourit avec une arrogance purement masculine.


    —Tu es totalement folle d’amour pour moi. Reconnais-le, car à mia, tu sais que tu ne peux pas me résister.


    Elle frappa son large torse avec son petit poing.


    —Quand tu me parles comme ça, si, je le peux. Parfois je me dis que je dois être dingue pour réussir à te supporter. «Folle d’amour», ce n’est pas comme ça que je présenterais les choses.


    Il passa un bras autour de sa taille.


    —Bien sûr que si, piccola, si tu n’étais pas aussi têtue.


    Julian pencha la tête pour enfouir son visage dans son cou. Il adorait son odeur, un parfum frais et enivrant. Il mordilla très légèrement sa peau délicate, une incitation qui la fit frissonner et provoqua des vibrations au plus profond d’elle.


    Desari s’appuya contre lui.


    —On pourrait réussir à se retrouver seuls si on s’éloigne assez vite.


    Son sourire était franchement aguicheur.


    Julian serra son bras presque au point de l’écraser, mais il s’assura avec précaution qu’elle sentait la puissance de sa poigne sans qu’il lui fasse mal. Il lui donnait l’impression d’être féminine, précieuse et aimée.


    —Comment se fait-il que j’aie tellement envie de toi? murmura-t-elle tout contre son oreille. Pourquoi est-ce que je ressens un désir aussi brûlant, qui va bien au-delà de la simple envie?


    Il rit d’une voix grave.


    —Parce que je suis incroyablement sexy.


    Il s’éleva de terre en l’emportant avec lui, et tout autour d’eux la nuit les enveloppa dans ses bras aimants. Le vent souffla et Desari, pendue au cou de Julian, blottit son visage contre sa poitrine.


    —C’est peut-être vrai, espèce de frimeur, admit-elle d’une voix de velours qui lui fit fondre le cœur, mais c’est bien plus que ça. Ma peau ne supporte pas d’être séparée de la tienne. Mon esprit est en accord total avec le tien. Mon cœur et mes poumons aussi. À l’intérieur, je brûle d’envie de m’unir à toi. Et ça se renforce à chaque moment qui passe. Pourquoi?


    —Nous sommes des compagnons, répondit-il avec le plus grand sérieux tandis que ses mains commençaient à explorer le bas de son dos et qu’ils continuaient de voler en plein ciel. Tu connais cette région beaucoup mieux que moi; montre-moi une image pour me guider vers un endroit où personne ne viendra nous déranger.


    L’intonation de sa voix fit battre son cœur plus vite. Il semblait si impatient de la posséder, incapable d’attendre un instant de plus.


    Elle fit aussitôt appel à ses souvenirs et se rappela l’emplacement d’un refuge dans les entrailles de la montagne. Sa peau était tellement sensible qu’elle avait du mal à se retenir de se débarrasser immédiatement de tous ses vêtements, qui l’empêchaient de sentir la peau de Julian contre la sienne.


    —Le lien entre deux compagnons est si fort, cara, qu’ils doivent très souvent partager le corps et l’esprit de l’autre. Quand nos cœurs et nos âmes sont ainsi connectés, c’est un besoin vital. Deux moitiés d’un seul tout doivent fusionner très fréquemment ou bien les exigences deviennent si fortes qu’on ne peut plus les contrôler.


    Il avait recueilli l’information dont il avait besoin dans l’esprit de Desari et plongeait vers le sommet de la montagne, où s’ouvrait une étroite crevasse à peine visible.


    Leur soulagement fut immense. Vivre avec sa famille était aussi important pour Desari que de respirer, mais l’impossibilité de se retrouver seuls tous les deux était écrasante. Elle releva la tête avant même qu’ils s’introduisent dans le passage qui serpentait dans les profondeurs du volcan endormi. Leur monde. Leur maison.


    Elle l’embrassa aveuglément. Leurs vêtements disparurent par la simple force de leur volonté tandis que leurs corps continuaient leur descente vertigineuse dans le canal. Julian prit les fesses de Desari entre ses mains pour l’attirer fiévreusement contre lui.


    Elle se mit à rire doucement, le souffle court; la chaleur des entrailles de la montagne se mêlait aux flammes qui brûlaient dans son propre corps. Elle avait envie de lui tout de suite, tout en se mouvant dans les airs à un rythme langoureux.


    —On ne peut pas faire ça, si? demanda-t-elle en passant sa langue dans son cou, où battait une pulsation rapide.


    Elle sentit le corps de Julian se raidir et ne put s’empêcher de recommencer. Le frôlement de ses dents contre sa peau faisait monter sa température. Elle appuya ses seins généreux et sensibles contre sa poitrine, et pressa la moiteur de son entrecuisse contre son abdomen en une invitation des plus explicites.


    Julian poussa un gémissement et la souleva contre la preuve rigide de son excitation.


    —Vas-y Desari, fais-le tout de suite, murmura-t-il d’une voix rauque en s’enfonçant en elle comme dans un gant de velours. Ne me tourmente pas davantage, cara mia. Laisse-moi sentir mon sang s’écouler en toi pendant que je prends possession de ce dont j’ai si désespérément besoin.


    Le pouvoir qu’elle exerçait sur lui était écrasant. L’amour fervent que lui portait ce mâle carpatien, avec cette force immense et ce désir si violent, était totalement exaltant. Elle déposa une série de baisers enflammés sur les muscles tendus de son cou et donna de petits coups de langue sur son pouls battant. Il poussa un gémissement quand elle lui mordilla la peau.


    —Desari! cria-t-il pour implorer sa clémence.


    Ils volaient tellement lentement à présent que Desari n’avait plus vraiment conscience qu’ils flottaient dans la crevasse de la montagne. Elle sentit le corps de Julian envahir le sien avec une lenteur exquise. Julian savoura la sensation de son fourreau étroit et brûlant autour de lui, s’adaptant à l’épaisseur de son membre; elle comprima ses muscles intimes et Julian serra les dents pour maintenir un semblant de contrôle. Puis elle enfonça ses dents dans son cou et une décharge traversa tout son corps, lui procurant une telle extase sexuelle qu’il se ma en elle avec de violents coups de reins et plongea dans son esprit pour partager la pure volupté que son corps lui procurait. Une joie inconcevable la traversa lorsque leurs esprits et leurs cœurs, leurs corps et de leurs âmes, se rejoignirent dans la sensation de son sang qui s’écoulait en elle comme le plus délicieux des nectars. Les cheveux de Desari frôlaient leurs peaux comme des milliers de caresses légères. Julian avait un goût sauvage; comme un mélange enivrant d’homme et d’animal. Julian sentait l’essence de sa vie se répandre en elle, une sensation plus érotique que tout ce qu’il avait pu connaître jusque-là. Ils flottaient dans l’air en s’accouplant brutalement. Julian la possédait sans pitié en maintenant le corps de Desari exactement où il le voulait, exactement où il avait besoin qu’il soit pour que leur étreinte augmente en intensité, jusqu’à la limite de la douleur.


    Desari referma les marques de morsure sur sa poitrine d’un lent coup de langue clairement destiné à le rendre fou. Elle rejeta la tête en arrière pour exposer sa gorge. Elle passa ses bras autour de son cou et commença à bouger les hanches en s’adaptant à son rythme. La passion brillait dans son regard, et il ne pouvait résister à l’attraction de sa bouche sensuelle.


    Julian fit glisser ses lèvres le long de sa peau satinée, entre le gonflement de ses seins, en retenant son souffle, ce qui la fit haleter de plaisir. Elle laissa échapper un petit cri. Desari se cambra en suivant le rythme frénétique des hanches de son amant. Elle voulait sentir l’électricité fouetter son corps et le consumer. Il lécha sa peau et la courbe onctueuse de ses seins; il mordilla son téton durci tandis qu’il la besognait avec une fougue qu’il n’aurait jamais crue possible.


    —Julian, murmura Desari, à l’agonie, sa voix mélodieuse envoyant une vague de plaisir déferler le long de la colonne vertébrale de Julian. J’ai peur de m’embraser avant la fin.


    Il lui répondit comme seul un compagnon pouvait le faire, en enfonçant ses dents dans la veine qui battait furieusement au-dessus de son sein. Elle poussa un cri et s’agrippa à lui tandis que la foudre semblait dévaster son corps. Il la maintint fermement pour boire goulûment tout en redoublant la vigueur de ses coups de hanches. Desari enserra son membre de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’il ne puisse plus penser clairement. Il n’existait plus que les sensations, que le plaisir, que le goût érotique du sang dans sa bouche. Une seule peau, un seul cœur, une seule âme. Ils s’envolaient ensemble pour l’éternité. Comme il l’aimait! Comme il avait besoin d’elle! Elle lui redonnait la vie après des siècles de néant, et il avait peine à croire que son bonheur allait durer. Il avait l’impression qu’on pouvait le lui arracher à tout moment. Et il savait que si cela devait arriver, il deviendrait bien plus dangereux qu’il ne l’avait jamais été. Il se noyait dans l’extase du goût de sa peau, dans leurs odeurs combinées.


    Il sentit les muscles de sa féminité se comprimer autour de lui tandis qu’elle poussait un cri vers le sommet de la montagne. Leur orgasme simultané les fit monter en flèche à travers la crevasse, au-delà des falaises et des limites du temps et de l’espace. Elle s’agrippa à lui de toutes ses forces pendant qu’il buvait. Le petit soupir d’abandon de Desari extirpa Julian de son hébétude. Ce soupir le ramena au présent. La tête de Desari reposait sur son épaule et ses longs cils papillonnaient. Elle était pâle, la peau presque translucide.


    Julian jura tout en refermant les marques de morsures sur son sein. Puis il repoussa les longs cheveux du visage de sa compagne.


    —Desari. Regarde-moi, piccola. Ouvre les yeux.


    C’était un ordre prononcé d’une voix impérieuse et préoccupée.


    Elle lui sourit d’un air somnolent et s’appuya contre lui pour qu’il supporte tout son poids.


    —Tu dois te nourrir, cara. Avec ma faim insatiable, je t’ai pris beaucoup trop de sang. C’est impardonnable de ma part de ne pas prendre soin de toi-même au milieu de tant de passion. Je n’ai aucune excuse mon amour, mais tu dois boire.


    Il pressa sa bouche contre son torse nu.


    La tête de Desari retomba sur sa poitrine. Elle murmura quelque chose d’inintelligible, des mots d’amour. Julian les reposa tous deux au sol et se retira. Sa protestation fut plus gestuelle que verbale. Julian se maudit une fois de plus pour son manque de contrôle. Mais il ne percevait aucun reproche dans l’esprit ou le cœur de Desari. Elle acceptait tout autant la part animale de sa nature que son côté mâle carpatien. Il avait bu beaucoup plus de sang qu’il ne l’aurait dû et avait laissé libre cours à sa passion, au point de vider Desari de son énergie.


    Julian la berça dans ses bras et se pencha pour déposer un baiser au coin de ses lèvres.


    —Écoute-moi, piccola, amour de ma vie. J’ai pris beaucoup trop. Il faut te revigorer avec ce que je t’offre.


    Il ne s’agissait pas d’une demande, mais d’un ordre catégorique, une compulsion envoyée dans son esprit par un mâle doté d’immenses pouvoirs. Il prononça simplement cet ordre sans réfléchir, pour assurer sa santé et sa sécurité. Il fit une entaille sur la peau de son torse et appuya fermement la bouche de sa compagne dessus.


    Il s’en voulait d’avoir été aussi égoïste, de s’être laissé emporter par la passion. Avait-il passé tellement de temps avec les animaux qu’il en avait oublié comment se comporter en homme? Il était plus bestial que civilisé. Il était plus difficile de faire face à ses émotions récemment retrouvées qu’au plus puissant des vampires qu’il ait jamais vaincu. Au combat, les lignes étaient toujours claires et bien délimitées, et il savait ce qu’il avait à faire, alors que ses émotions toutes neuves l’étourdissaient et réduisaient son contrôle inébranlable en poussière. Il avait le ventre noué à l’idée de heurter sa sensibilité, de faire le mauvais geste qui le ferait baisser dans son estime. Il était en guerre constante avec ses propres instincts. Il voulait l’emmener avec lui et la protéger pour le restant de ses jours.


    Il posa sa tête contre la sienne.


    —On dirait bien que je dois te protéger de moi-même.


    Desari remua entre ses bras tout en se nourrissant sous le coup de la compulsion. Même derrière le voile de l’ordre hypnotique, elle ressentait la colère qu’il éprouvait contre lui-même et contre ce qu’il considérait comme sa nature abusive. Elle lui transmit son amour le plus tendre. Elle parvint à former un sourire dans son esprit pour le réconforter et pour partager les profonds sentiments qu’elle éprouvait pour lui. Julian était stupéfié de voir quelle était déjà tellement ancrée en lui qu’elle arrivait à ressentir sa rage contre lui-même. Il était touché par sa tentative de l’apaiser.


    Et elle y était en quelque sorte parvenue. Il se calma et accepta sa nature. Il était comme il était; il ne pourrait jamais rien y changer. Il n’était même pas certain de vouloir le faire s’il en était capable. Desari connaissait ses forces et elle lui montra comment elle le percevait. C’était encore un autre cadeau précieux qu’elle lui offrait et qu’il ne manquerait pas de chérir pour toujours. Il découvrait rapidement pourquoi les mâles de sa race avaient aussi désespérément besoin de l’équilibre de leurs compagnes. Elles apportaient la lumière et la compassion à leurs ténèbres intérieures.


    Julian leva la tête et l’observa attentivement, scrutant son visage pour vérifier qu’elle se remettait. Sa peau reprenait des couleurs. Il poussa un soupir de soulagement et la laissa se réveiller lentement.


    —Je suis désolé, cara. J’aurais dû mieux me contrôler.


    Elle lui effleura la gorge du bout des doigts. Cette caresse fit naître en lui un sentiment d’appartenance qu’il n’avait jamais éprouvé. Son sourire faisait fondre son cœur.


    —Tu es mon amour, Julian. Tu ne me ferais jamais de mal. Je le sais aussi sûrement que je suis incapable de te faire du mal. Je suis comblée, si tu as besoin de me l’entendre dire, bien que je te soupçonne d’être parfaitement au courant de m’avoir donné un plaisir que je n’aurais jamais imaginé connaître.


    Il lui caressa les cheveux, le regard brûlant.


    —Je veux te donner plus que du plaisir, je veux partager avec toi des choses incomparables. Ce que je ne peux faire si je n’arrive pas à contrôler mon désir pour toi.


    Il la contempla avec une infinie tendresse.


    Desari retint son souffle un instant. Julian Savage était un mâle d’une incroyable beauté, mais il paraissait toujours si distant et si dur. Elle avait du mal à croire à la tendresse qu’elle lisait à cet instant précis sur ses traits et au fond de ses yeux, et dans les caresses de ses mains.


    —Est-ce que tu penses que je voudrais t’échanger contre un homme plus doux? demanda-t-elle.


    Il ferma les paupières un instant pour dissimuler la peine que ces mots provoquaient en lui.


    —Tu n’as pas eu le choix de ton compagnon; nous le savons tous les deux, Desari. Si tu l’avais eu, peut-être aurais-tu pris quelqu’un de très différent de moi.


    Son sourire lui coupa le souffle.


    —Je crois en Dieu, Julian. J’y ai toujours cru. À travers les siècles de mon existence, j’ai pu être témoin des nombreuses merveilles et des nombreux miracles qu’il a créés. Et je pense que nous avons été conçus comme deux moitiés d’un même tout. Je n’en avais aucune idée avant de te rencontrer, mais aujourd’hui, j’en suis convaincue. Je ne voudrai jamais personne d’autre, je ne correspondrai jamais à personne d’autre. Je sais que notre place est auprès de l’autre et je ne pense pas que Dieu réunirait ainsi deux créatures qui ne se conviennent pas. (Elle frotta ses sourcils froncés avec son pouce.) Je trouve ton ardeur pour moi incroyablement torride, Julian. Tu peux avoir envie de moi comme ça tout le temps.


    Son sourire le charmait comme le chant d’une sirène.


    Il la prit dans ses bras sans effort pour la serrer contre son cœur et il expira lentement de bonheur.


    —Je ne veux jamais être séparé de toi, Desari, admit-il d’une voix douce.


    Ces paroles étaient arrachées à son cœur; il put littéralement les sentir quitter son corps.


    Elle passa ses bras autour de son cou, savourant la sensation de ses longs cheveux contre sa peau.


    —Et j’espère bien que tu ne laisseras jamais rien nous séparer, mon compagnon. Maintenant, arrête de parler autant et trouve-nous un endroit pour dormir cette nuit. Demain, nous nous rendrons à Konocti en bus avec les autres. Cette nuit, ils resteront au camp qu’on a dressé. (Un léger sourire se dessina sur ses lèvres.) Enfin, si le bus veut bien démarrer. C’est une honte qu’aucun d’entre nous n’ait la moindre compétence en mécanique. J’ai même essayé de lire le manuel du véhicule, mais c’était trop ennuyeux.


    —Nous n’avons pas besoin de compétences mécaniques, lui rappela Julian en tournoyant sur lui-même avec elle dans les bras, comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume. Nous sommes destinés à voyager différemment, grâce à nos propres pouvoirs.


    —Si nous voulons nous mêler au reste du monde, fit-elle remarquer, nous n’avons pas d’autre choix que de voyager dans les engins des humains.


    —Notre manière de nous déplacer à travers le temps et l’espace est bien plus rapide.


    Elle eut un rire rauque et velouté à la fois, et Julian comprit le sens du bonheur. Cela se résumait au rire et au sourire de cette femme, et à la lueur qui dansait dans ses yeux.


    —C’est sûr que c’est moins frustrant de se mêler au vent et d’aller là où bon nous semble sans être obligés de suivre ces autoroutes sans fin, acquiesça-t-elle.


    Julian emprunta un tunnel à droite, en suivant les directions qu’il trouvait directement dans l’esprit de Desari. La galerie s’ouvrit bientôt sur une vaste grotte. Il agita la main pour ouvrir la terre.


    —C’est presque l’aube, cara, et j’aimerais profiter avec toi du temps qu’il nous reste, mais tu as chanté devant tant de monde ce soir que tu dois être exténuée.


    —Ce n’est pas grave, Julian, lui dit-elle. J’aime ta manière de passer du temps avec moi.


    Elle se serra contre lui pour presser ses seins nus contre sa poitrine.


    Il l’embrassa lentement, tendrement.


    —Là-dessus, je vais devoir insister. Ta santé passe avant tout, même avant ton plaisir. Demain, nous aurons plus de temps tous les deux. Mais maintenant, tu dois te reposer.


    Elle tenta de réprimer un sourire. Il était si catégorique qu’il lui donnait un ordre.


    —Bien sûr, Julian, murmura-t-elle en fermant les yeux. (Elle remua innocemment son corps contre le sien, pressant ses seins ronds contre les muscles de son torse.) Si tu le dis, c’est que tu dois avoir raison, mais je suis désolée de l’entendre.


    Elle caressait ses fesses et ses muscles bien dessinés. Puis elle glissa ses doigts sur ses hanches, descendit sur ses cuisses et s’empara à pleines mains de la preuve irréfutable de son désir.


    —Je ferai ce que tu dis, mon compagnon, si c’est ce qui te fait vraiment plaisir.


    Ses lèvres parcoururent sa gorge, son torse, suivirent la ligne de poils blonds sur ses abdominaux:


    Sous ses caresses, le corps de Julian se raidit, ses entrailles se nouèrent délicieusement et tout l’air sembla quitter ses poumons.


    —Tu testes délibérément ma détermination, piccola, et j’échoue lamentablement.


    —C’est exactement ce que je voulais entendre, répondit-elle dans un ronronnement satisfait, l’esprit déjà occupé par des questions bien plus intéressantes.
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    Le bus tressautait, toussait et crachait de plus en plus bruyamment à chaque kilomètre, laissant derrière lui de fines traînées de fumée noire. Même l’air à l’intérieur semblait vicié et rendait la respiration difficile. De temps en temps, les léopards poussaient des grognements de malaise, agitant leur queue en signe de protestation.


    Julian restait sur ses gardes. La proximité d’autant de membres de son peuple le rendait nerveux. Il fallait aussi surveiller les léopards. Ils étaient irascibles, peu fiables et capables de causer de gros dégâts, même auprès des Carpatiens, s’ils restaient enfermés dans un espace aussi confiné. Quoi qu’il en soit, Julian ressentait une perturbation dans l’équilibre du pouvoir autour de lui, et il savait que les autres mâles en avaient également conscience. Le bus surpeuplé lui donnait l’impression d’être pris au piège, même s’il pouvait se dissoudre en fines molécules et se glisser par la fenêtre dès qu’il le voulait. La nervosité des mâles se transmettait aux animaux, ce qui compliquait encore le contrôle de leur nature sauvage. Darius perdait une précieuse énergie à maîtriser les félins. Julian secoua la tête en songeant au mode de vie insensé de cette unité familiale.


    Desari tambourinait des doigts sur le dossier de son fauteuil, réprimant l’envie de frapper son frère. Il régnait une ambiance massacrante à l’intérieur du bus. Darius avait insisté pour qu’ils voyagent tous ensemble, en laissant les autres véhicules sur un terrain de camping, ce qui rendait le trajet pour le moins inconfortable. Desari aurait voulu être seule avec Julian et elle savait qu’il n’était pas habitué à être ainsi confiné avec d’autres personnes. Il devait détester cette expérience.


    Darius jeta un regard inexpressif à sa sœur.


    —Je n’ai pas à me justifier, lui rappela-t-il calmement.


    Il ne prit pas la peine de faire remarquer la perturbation dans l’air. Quelqu’un de leur race était tout proche, quelqu’un qui avait depuis longtemps choisi de vendre son honneur et son âme contre quelques moments d’extase au moment de tuer, Darius savait que l’ennemi était trop près pour éviter une confrontation. Les femmes étaient la cible. Ils le savaient tous. Desari avait également besoin de plus de temps seule avec Julian. Le couple avait besoin d’intimité pour apprendre à se connaître. Darius observa attentivement Julian. Il respectait le compagnon de sa sœur, sa force tranquille, sa façon de veiller au bonheur de Desari au prix de son propre confort.


    La troupe avait perdu tellement de temps à rafistoler une nouvelle fois leurs véhicules qu’ils devaient se dépêcher pour arriver à Konocti à temps pour leur prochain concert. Darius aimait arriver sur les lieux d’un concert un jour à l’avance pour pouvoir repérer les lieux et s’assurer que les conditions de sécurité étaient acceptables. Le déséquilibre du pouvoir dû à la présence du démon était désormais palpable. Ils purent tous sentir l’odeur charbonneuse d’un incendie récent. L’absence de vent avait piégé la fumée sur place.


    Cette fois, au moins, ils seraient en terrain connu. Konocti était l’endroit préféré de Desari pour donner ses concerts. C’était un lieu plus petit et plus personnel que les immenses stades où elle se produisait habituellement. Elle aimait également la région, avec ses paysages volcaniques et ses bassins d’eau chaude cachés au sein des montagnes, Desari et sa famille y avaient depuis longtemps créé des refuges pour chacun d’entre eux, où ils pouvaient même avoir un semblant d’intimité les uns par rapport aux autres.


    —Arrête le bus, Dayan! s’exclama soudain Syndil, alertée. Prends plutôt cette petite route sur le côté.


    —Nous n’avons pas toute la nuit, gronda Barack sans relever les yeux. Nous sommes censés nous entretenir avec le chef de la sécurité et nous sommes déjà en retard, comme d’habitude. Dayan, continue tout droit.


    La frêle silhouette de Syndil se mit à chatoyer. Desari eut un hoquet. Syndil défiait rarement les mâles, mais elle se dissipa malgré tout en nuage brumeux, déterminée à se glisser de l’autre côté de la fenêtre dans le ciel nocturne.


    Barack tendit la main avec une nonchalance trompeuse, les contours de son bras s’estompant dans la rapidité de son geste. Il attrapa les longs cheveux de Syndil avant qu’elle ait pu disparaître complètement.


    —Je ne crois pas, Syndil. Tu n’as pas dû étudier les lieux sinon tu aurais ressenti les espaces noirs et vides qui ne peuvent vouloir dire qu’une chose: le danger est tout proche de nous.


    Un geignement s’échappa de la gorge de Syndil tandis qu’elle reprenait sa forme solide.


    —N’entends-tu pas le cri de la terre qui m’appelle? Je n’ai pas d’autre choix que de lui répondre, répliqua-t-elle d’une voix douce. Les espaces sombres ne veulent rien dire pour moi. Le danger ne veut rien dire quand la terre m’appelle à elle. Ce sont des choses auxquelles toi et les autres mâles devriez prêter attention.


    Barack enroula une poignée de cheveux autour de son poignet.


    —Tout ce que je sais, c’est que tu te mets inutilement en danger, et je ne suis pas certain que mon cœur y résistera deux fois en deux jours.


    —J’entends dans ma tête les cris de la terre blessée, des arbres en feu. Je ne peux pas continuer sans aider ce qui est en train de mourir. Je dois y aller, dit Syndil. C’est ce que je suis, Barack.


    Dans un pareil instant, ce que disaient les autres lui importait peu. Elle n’avait pas d’autre choix que de guérir la terre quand celle-ci lui hurlait sa douleur.


    Dayan soupira d’un air résigné et, avec une réticence manifeste, se conforma à sa demande; lentement, il bifurqua vers la route poussiéreuse qui menait vers les montagnes et qui s’avéra être une ancienne piste forestière. Barack se rassit en silence sans protester davantage, mais il ne lâcha pas les cheveux de Syndil, pour s’assurer qu’elle n’allait pas se jeter tout droit dans les ennuis. Le bus prit un virage et Desari découvrit avec horreur le spectacle qui s’offrait à eux.


    Tout le flanc ouest de la montagne n’était plus qu’un champ de ruines noircies. Dayan se gara sur le côté et coupa le moteur. Il n’avait pas le choix. Syndil s’était levée, malgré la main de Barack qui la retenait. Le mâle carpatien soupira et se leva avec elle, puis laissa à contrecœur ses cheveux glisser de sa main. Desari regarda Syndil ouvrir la porte du bus. Son visage reflétait la même souffrance viscérale qu’elle ressentait chaque fois que la terre était endommagée d’une quelconque manière.


    Julian se leva en fronçant les sourcils. Il n’aimait pas les espaces vides qu’il décelait dans la région autour d’eux. Il jeta un regard à chacun des mâles, scandalisé de les voir risquer l’une de leurs précieuses femmes en la laissant sortir au grand air alors qu’elle était clairement menacée. Desari lui effleura le bras pour lui recommander de garder son calme. Son regard passa de sa petite main au visage de Darius. Comme d’habitude, son expression était indéchiffrable. Darius avait quitté son corps, manifestement pour chercher la source du danger qui pesait sur sa famille. C’était là, dehors.


    Il le sentait. Tous les mâles le sentaient, et, pourtant, aucun d’entre eux ne semblait vouloir arrêter Syndil.


    Ce fut Barack qui en prit l’initiative, comme il le faisait toujours ces derniers temps quand il s’agissait de Syndil. Il haussa les épaules avec sa grâce naturelle et se glissa dehors à sa suite avec une insouciance feinte. Syndil traversait déjà l’étendue carbonisée, tout en dessinant dans l’air un motif étrange et fascinant. Elle jeta un regard vers Barack par-dessus son épaule, les sourcils légèrement froncés.


    —Tu entends, Barack? Le sol hurle de douleur. Cet incendie a été déclenché volontairement par une entité démoniaque.


    Syndil murmurait d’une voix à peine audible, mais tous l’entendaient sans peine grâce à leur ouïe perçante.


    —Démoniaque comme… insista Barack.


    —Pas un pyromane. Ni même un humain.


    Elle avait déjà reporté son attention sur les arbres et le sol calcinés, comme si la source des dégâts n’avait aucune importance pour elle. Si les hommes voulaient se confronter à un être aussi horrible, c’était leur droit et leur privilège. Elle venait de la terre, elle en faisait partie aussi sûrement que la terre faisait partie d’elle. Elle aimait les plaines, les forêts, les montagnes. Toute la nature lui chantait ses harmonies et l’enveloppait de ses bras aimants. Elle était aussi nécessaire pour elle que l’air dans ses poumons. Rien n’aurait pu l’empêcher d’apporter son aide à sa terre bien-aimée.


    Julian la regarda s’accroupir pour toucher le terrain brûlé avec des gestes caressants. Il aurait pu jurer voir le sol bouger sous sa main, comme s’il cherchait son contact. Il retint son souffle, ébahi par le spectacle auquel il assistait. Le don de Desari était sa voix, mais à l’évidence, celui de Syndil était bien différent. Elle entretenait un rapport profond avec la terre elle-même; elle avait le pouvoir de guérir ce qui était malade ou endommagé. Il s’approcha de la porte du bus et l’observa avec une crainte mêlée de respect enfouir ses mains profondément dans la terre noircie pour décrire le même motif compliqué que la première fois; à la surface, des ondes en forme de spirales apparurent et ne cessèrent de s’élargir.


    Julian descendit du bus et prit soin de rester à l’écart de Syndil. Desari entrelaça fermement ses doigts avec ceux de son compagnon. Darius et Dayan se déployèrent comme ils le faisaient toujours pour surveiller le périmètre, guettant à la fois le ciel et les arbres qui les entouraient. Quelque chose était là, dehors, quelque chose qui leur avait tendu un piège, quelque chose de démoniaque qui savait que Syndil serait incapable de résister à la détresse de la terre.


    Une partie de Julian ne pouvait se résigner à laisser la protection de Desari entre les mains des autres mâles pendant un seul instant, alors il resta à ses côtés et observa simplement Syndil, fasciné par les cercles de terre fertile qui allaient grandissant. Les couleurs du sol changeaient peu à peu, passant d’un noir sinistre à une teinte plus profonde et plus riche. Il prit conscience que Syndil chantait dans la langue ancestrale. C’était une ode magnifique à la terre, à l’essence de la planète. Il savait cette langue et pensait avoir entendu tous les poèmes, les hymnes et les chants de guérison possibles et imaginables. Et pourtant, celui-ci était nouveau pour lui. Julian interpréta facilement les paroles et les trouva mystérieuses, apaisantes et remplies de joie. Elles évoquaient la renaissance, en appelaient à la croissance végétale et à la pluie salvatrice. Elles parlaient d’arbres immenses et de flore luxuriante. Il se surprit à sourire sans raison. Syndil n’avait jamais paru plus belle. Elle rayonnait. Elle était entourée de rais de lumière étincelants.


    Desari glissa un bras autour de la taille de Julian.


    —Ne te l’avais-je pas dit? Elle est merveilleuse. Syndil peut guérir les pires cicatrices de notre terre. Je suis tellement fière d’elle quand je la vois comme ça! La nature entière lui répond. Et pourtant, c’est parfois très difficile pour elle, car elle absorbe en partie la souffrance des forêts et des terres ravagées.


    —Nos femmes sont de vrais miracles, dit Julian d’une voix douce, plus pour lui-même que pour Desari.


    Personne au sein de son peuple n’avait conscience de cela. Pas un seul mâle carpatien encore en vie n’avait connu de femme suffisamment âgée pour maîtriser des dons comme ceux de Desari et de Syndil. Les rares femmes qui existaient étaient de véritables trésors de lumière et de compassion, mais elles étaient bien trop jeunes, encore de simples novices, pour avoir pu développer leurs propres pouvoirs.


    Il baissa la tête vers Desari. Elle le regardait avec une lueur d’amour incomparable au fond des yeux. Son cœur sembla s’arrêter de battre. Elle était la plus belle créature qu’il lui avait été donné de voir au cours des longs siècles de son existence. Quand elle le regardait de cette façon, il éprouvait une sensation proche de la terreur, une sensation qu’il n’avait jamais ressentie auparavant. Il avait affronté d’innombrables vampires, participé à de nombreuses guerres, enduré de terribles blessures auxquelles il avait réussi à survivre, et pourtant, jamais il n’avait ressenti la peur, et encore moins la terreur. Et aujourd’hui, elle semblait ne plus vouloir le quitter.


    Il avait déjà éprouvé cette impression lors de l’aube précédente; elle était encore plus forte cette nuit. Il y avait un prix à payer pour le bonheur: la crainte de le perdre.


    —Les femmes devraient être enfermées et gardées à l’abri des regards, gronda-t-il, à moitié sérieux.


    Desari lui frotta le bras avec un geste apaisant.


    —J’ai survécu de nombreux siècles, Julian, et j’ai l’intention d’en vivre encore beaucoup d’autres. Je ne vois pas pourquoi je serais plus en danger maintenant, alors que tu as rejoint mon frère pour nous protéger, Syndil et moi. Au contraire, je suis encore mieux défendue qu’avant.


    Il se raidit, le visage soudain dénué d’expression, mais le regard empli de peine. C’était lui qui l’avait mise en danger; il portait la marque d’un vampire, et ils le savaient tous les deux.


    —Ça ne change rien. Je préférerais que tu sois parfaitement en sécurité à tout moment, répondit Julian d’un ton bourru.


    Il changea de position inconsciemment, par réflexe, et vint abriter de son corps celui de Desari. Il leva les yeux au ciel.


    —Darius.


    Il envoya un appel par la voie mentale avec laquelle il commençait à se familiariser.


    —Oui, je sais.


    Darius avait répondu d’une voix parfaitement calme, comme s’ils avaient tout le temps du monde devant eux et qu’ils ne risquaient pas de se faire attaquer d’un instant à l’autre.


    —Emmène Desari et mets-la en sécurité.


    —Je reviendrai dès que je serai certain qu’elle est hors de danger.


    —Non, tu vas rester avec elle et la protéger, au cas où j’échouerais. Dayan et Barack se chargeront de Syndil.


    Julian prit le bras de Desari.


    —Viens, cara, nous devons partir maintenant.


    Le regard de Desari passa des traits tendus de Julian au visage dénué d’expression de son frère.


    —Le mort-vivant approche, déclara-t-elle.


    Julian hocha la tête. Il observait Barack qui se mettait en position pour protéger Syndil. Dayan vint se placer à ses côtés. Il fut étonné de voir qu’ils ne se contentaient pas de l’emmener avec eux pour aller trouver refuge quelque part. Syndil semblait tout à fait ailleurs, dans un état de concentration absolue.


    —Ils feraient mieux de l’emmener loin d’ici, dit-il à voix haute sans masquer sa désapprobation.


    Son devoir lui imposait la défense de sa compagne mais, en tant que membre d’une famille pour la première fois de sa vie, il se surprit à éprouver un déchirement, une réticence à l’idée de partir sans assurer la protection des autres.


    —Elle n’est plus dans son corps, Julian, lui dit Desari d’une voix douce. Elle s’est libérée et elle traverse la terre pour guérir ce qui a été détruit. Là où il n’y a plus que des cendres, elle va redonner vie à de petits bourgeons. Ils vont éclore rapidement et se propager à travers tout le terrain. Les arbres vont pousser et devenir forts. Les créatures sauvages aideront à cette renaissance et afflueront en masse dès que la vie sera revenue. Dayan et Barack ne peuvent pas déranger Syndil tant qu’elle est hors de son enveloppe charnelle.


    Julian poussa un long soupir d’irritation. Sa première réaction était d’emmener Desari en sécurité comme l’avait ordonné Darius, mais laisser Syndil ainsi exposée allait à l’encontre de tous ses instincts.


    —C’était un traquenard, Desari. Un appât destiné à l’attirer. Il essaie de retourner ses compétences contre elle.


    —Comment le sais-tu?


    —J’ai déjà vu ce genre de piège, conçu pour des individus en particulier. Il va essayer de l’emmener avec lui pendant qu’elle est hors de son corps. Ainsi, il pourrait nous forcer à le lui abandonner pour ne pas quelle meurt. Il faut faire quelque chose.


    Julian transmit son avertissement à son frère par leur voie mentale.


    —Darius, ce piège n’est destiné qu’à Syndil. J’ai déjà été témoin de ce genre de choses.


    —C’est la seule explication. J’ai essayé de ramener Syndil auprès de nous, mais elle est déjà hors de portée. Il l’attire au loin bien plus rapidement que je ne le croyais possible.


    Aucune peur ne transparaissait dans sa voix ou dans son esprit, ni aucune autre émotion.


    —Julian, reprit Darius à voix haute, je n’ai jamais vu de piège pareil, mais Syndil nous échappe beaucoup trop vite.


    —Barack, s’exclama immédiatement Julian, Desari et toi êtes plus proches de son cœur. Desari peut utiliser sa voix pour la maintenir près de nous; tu dois aller la chercher et la retrouver. Elle sera vraisemblablement réticente, désorientée, à moitié au contact de la terre et à moitié hypnotisée par le piège qu’on lui a tendu. Darius, Dayan et moi allons chasser le mort-vivant. Il est très expérimenté. Prenez garde, celui-ci est très coriace. Ce ne sera pas facile.


    Barack jeta un coup d’œil à Darius pour obtenir confirmation. Le chef hocha simplement la tête. Peu familier avec la technique utilisée par le vampire, il était ouvert à toute aide qu’on pouvait lui offrir.


    —Tu es certain de pouvoir retrouver Syndil en étant hors de ton corps? demanda Julian à Barack en prenant soin d’adopter un ton neutre.


    Il ne voulait pas froisser Barack, mais il ne connaissait pas suffisamment ces mâles pour apprécier leurs compétences à leur juste valeur. Darius était le seul du groupe auquel il vouait une confiance absolue. Le chef était capable de vaincre n’importe quel ennemi et il pouvait sans aucun doute retrouver un membre de sa famille en étant hors de son corps.


    —Je pourrais retrouver Syndil n’importe où dans ce monde, n’importe quand, répondit Barack d’une voix grave et assurée. Et je suis capable de la protéger.


    Julian hocha la tête.


    —Bien. (Il se tourna vers Darius et Dayan en espérant que Barack était réellement capable de ce qu’il prétendait.) Un vampire aussi rusé est forcément dans le coin depuis longtemps. Il n’aurait pas tendu ce genre d’embuscade à quatre mâles carpatiens à moins d’être persuadé d’avoir une bonne chance de nous battre. Il doit savoir que Darius a une immense expérience. Il a dû étudier cette unité familiale pendant longtemps, mais il ne me connaît pas encore. Ce piège nécessite une longue préparation, alors nous pouvons affirmer sans nous tromper qu’il a pris du temps à le mettre au point. Il a probablement supposé que l’absence de Syndil ces deux derniers mois avait distendu les liens entre vous. C’est pourquoi il l’a prise comme cible, et c’est la raison pour laquelle il a envoyé un vampire inférieur pour exécuter ses ordres, celui que Barack, qui n’est pourtant pas un chasseur expérimenté, a si facilement battu.


    —Pourquoi penses-tu qu’il nous a étudiés à notre insu? demanda Darius sans la moindre inflexion dans la voix.


    —Je ne sais pas, répondit Julian. Je peux seulement supposer que nous avons affaire à un être puissant, et surtout patient, contrairement à la plupart de ses congénères. Il va se concentrer sur toi pour te détruire, Darius, puisqu’il sait que tu es le plus dangereux. Il va miser sur le fait que tu envoies Dayan et Desari ailleurs. Il s’attaquera à toi quand il pensera que Syndil est suffisamment prise dans sa toile.


    —Alors il serait malpoli de le décevoir, répondit doucement Darius, le regard vide et froid.


    Julian acquiesça.


    —Dayan, je dois te demander de rester avec Desari et de veiller à ce qu’il ne lui arrive rien si jamais je me trompais.


    —Peut-être pourrais-je l’attirer avec ma voix? proposa Desari, soudain inquiète, redoutant d’être séparée de Julian.


    —Non, tu n’essaieras pas d’attirer le vampire. Dayan sera près de toi. Reste connectée avec moi tant que je ne romps pas le lien, et n’essaie pas de fusionner de nouveau à moins d’être en danger. Je t’en prie, fais ce que je te dis. Sans ta coopération, je serai incapable d’aider Darius.


    Desari se mordit la lèvre inférieure. Dayan s’approchait d’elle avec une expression sévère sur le visage.


    —Je vais me concentrer pour maintenir Syndil auprès de nous, acquiesça-t-elle tandis que Dayan lui prenait doucement mais fermement le bras. Je ne la laisserai pas tomber.


    —La tâche sera rude, ne te méprends pas. L’ancêtre démoniaque ne renoncera pas aussi facilement. Il faudra vos forces combinées, à Dayan et toi. Appelle-la à toi immédiatement, et retiens-la. Si tu peux, fais-la revenir complètement. Darius et moi allons débusquer ce monstre.


    —Dayan peut chasser avec lui à ta place, ne put-elle s’empêcher de lui dire.


    —Je dois rester avec Darius si je veux tenir la promesse que je t’ai faite. Dayan n’a pas suffisamment d’expérience pour nous aider.


    Desari lui communiqua des vagues d’amour et de chaleur avant d’étinceler et de devenir transparente, laissant Dayan la guider hors de la zone de danger. Dans son esprit, Julian perçut sa voix douce et persuasive, une arme d’une puissance inconcevable, un envoûtement apaisant rappelant à elle la femme qu’elle considérait comme sa sœur. C’était un chant d’amour et d’espoir, porteur de solidarité féminine et familiale.


    Julian secoua la tête pour se libérer de l’enchantement de Desari. Puis il regarda Darius.


    —Elle est unique. Je suis émerveillé chaque fois que je l’entends.


    Darius était occupé à fouiller les alentours, tous les sens en alerte.


    —Tout comme moi, répondit-il avec sincérité.


    Les femmes avaient des pouvoirs extraordinaires. Même s’il avait le privilège de les connaître depuis des siècles, son admiration et son respect à leur égard n’avaient pas diminué avec le temps.


    Darius se rappela sa fierté et son amour pour elles et s’accrocha fermement à ce souvenir. Personne ne ferait de mal à ses femmes.


    La silhouette de Julian se déformait déjà quand il se propulsa dans le ciel, déployant ses ailes pour permettre à l’œil perçant de l’oiseau de proie de détecter le moindre signe suspect. Il avait un champ de vision bien plus large depuis le ciel. Il scruta le terrain carbonisé, à l’affût de la plus insignifiante anomalie dans le paysage. Il savait que Darius traquait le vampire en utilisant la faculté des Carpatiens de ressentir les plus petits changements dans l’air ou dans la terre elle-même. Darius était un mâle très dangereux que même un guerrier aussi puissant, expérimenté et sûr de lui que Julian n’aimerait pas avoir à combattre. Le vampire savait forcément que c’était du suicide d’affronter quelqu’un comme Darius. Il devait être un ancêtre véritablement très puissant pour oser le défier.


    Julian se concentra sur ce qu’il cherchait et bloqua tout le reste hors de son esprit. La vraie menace contre Darius viendrait d’une autre direction. Le mort-vivant devrait combattre les forces combinées de la voix de Desari et de la détermination de Barack à retrouver Syndil. Julian avait confiance en l’amour que Desari portait à Syndil et en la détermination de Barack à empêcher quiconque de lui faire de nouveau du mal. Il était certain qu’ils pourraient retenir Syndil pendant que Darius affronterait le vampire.


    Julian, dans son corps de rapace, saisit un léger mouvement dans un arbre carbonisé à quelques pas de Darius. L’écorce, déjà racornie par les flammes et souffrant une lente agonie, sembla onduler une seconde. Julian riva son regard dessus. Elle ondula de nouveau et le tronc de l’arbre lui-même commença à se diviser. Darius s’éloignait de l’arbre vers le centre du paysage incendié. Les vestiges carbonisés de l’ancienne forêt luxuriante parurent soudain lugubres. Les branches noircies tendaient leurs doigts comme de sinistres pantins de bois. Darius était attiré vers le centre du piège; le vampire créait délibérément un espace vide là où il voulait que Darius se rende. Très haut au-dessus de sa tête, l’oiseau décrivait des cercles dans le ciel et vit plusieurs arbres calcinés se mettre à onduler comme des vagues. L’écorce tombait des troncs, libérant de longues ombres noires qui se dirigèrent vers Darius pour l’encercler.


    —Darius, murmura Julian dans l’esprit du chef.


    —Oui, je sais qu’ils sont là. Ils ne t’ont pas repéré par contre. Est-ce que Desari a réussi à fixer Syndil?


    Darius continua à se diriger vers le centre de la forêt dévastée. Il regardait droit devant lui, avançant d’un pas léger et tranquille, comme s’il était parti faire une simple promenade. Personne n’aurait pu deviner qu’il était en train de communiquer avec quelqu’un d’autre ou qu’il avait le moindre souci à l’esprit.


    Julian remarqua qu’il avait subtilement dévié sa trajectoire pour se diriger vers l’ouest.


    —Desari est parvenue à ramener suffisamment Syndil à nous pour que Barack ait une chance de pouvoir fusionner son esprit avec le sien. Ils sont ensemble et unissent tous les trois leurs forces contre le vampire. Il va devoir abandonner ses sous-fifres à leur destin s’il veut garder une chance de la capturer.


    —Il se rabattra sur son corps s’il ne peut pas prendre possession de son esprit.


    Julian savait qu’il avait raison. Il devrait maintenir le mort-vivant à l’écart des corps de Barack et de Syndil. Il ne pouvait pas se permettre d’accorder trop d’attention à l’affrontement imminent auquel allait se livrer Darius. Il aurait le sien bien assez vite. Les corps de chair et de sang de Barack et Syndil devaient être protégés à tout prix.


    Des nuages noirs et orageux commencèrent à s’amonceler au-dessus du rapace. Lourds et menaçants, ils débordaient d’eau et d’énergie. Un éclair zébra le ciel, rapidement suivi par un roulement de tonnerre, comme s’il annonçait le début du grand combat.


    —Pas de flammes, lui conseilla vivement Julian.


    —Je ne suis pas complètement idiot. Ces créatures sont faites de feu. Les flammes ne feraient qu’accroitre leur pouvoir.


    Darius semblait aussi calme que toujours, dépourvu de la moindre expression.


    Dans son corps d’oiseau, Julian se surprit à sourire malgré le danger qui les entourait. Darius était un guerrier. Il avait une absolue confiance en lui. Et Julian commençait à trouver que cette confiance était légitime.


    L’électricité bondit de nuage en nuage comme de longs fouets d’énergie. Un coup de tonnerre retentit au-dessus de leurs têtes et la foudre alla s’écraser au sol avec un rugissement formidable, secouant la terre d’immenses vibrations. Le fracas sembla faire vaciller les silhouettes d’ombre, qui se déformèrent et s’allongèrent pour prendre l’apparence de maigres caricatures humaines, vêtues de longues pèlerines, les orbites vides et une balafre en guise de bouche qui émettait un gémissement continu. Les silhouettes encapuchonnées tendirent leurs bras noueux devant elles et entreprirent de former un cercle autour de Darius.


    Darius n’accorda pas même un regard à ses adversaires. Il ne ralentissait pas sa marche et ne semblait pas entendre les horribles chuintements qui s’échappaient des goules lancées à sa poursuite. Puis soudain, il secoua ses longs cheveux noirs, qui retombèrent librement autour de ses épaules, ce qui lui donna encore plus l’apparence d’un guerrier antique. Il ressemblait parfaitement à ce qu’il était: un dangereux adversaire, dur et impitoyable. Il n’avait aucune pitié dans le regard, aucune compassion pour les créatures créées par le mort-vivant.


    Les sombres silhouettes se mirent à murmurer doucement un chant ancestral et à tourner autour de leur cible en flottant au-dessus de la terre carbonisée.


    Julian sentir son cœur marteler sa poitrine. Un enchantement venu des profondeurs des ténèbres. Darius connaissait-il un contre-sort? Il lui était difficile de ne pas se laisser absorber par ce qui se déroulait sous ses yeux de rapace, de se retenir de lui venir en aide. Julian avait pour mission de surveiller et protéger les deux corps, de s’assurer qu’ils ne risquaient rien. Il décrivait des cercles lents autour de Barack et Syndil en surveillant le sol à la recherche de signes de perturbations. Son esprit fusionnait toujours partiellement avec celui de Desari et il suivait à distance la bataille qu’ils menaient pour libérer Syndil de l’emprise du mort-vivant. Mais ce dernier était patient et continuait d’attirer Syndil à lui, concentrant toute sa volonté vers ce but. Sa meilleure chance, c’était d’appâter la femelle loin de Desari et de Barack.


    Desari était une formidable adversaire; sa voix créait un filet de sécurité fait d’or et d’argent pour envelopper l’esprit de Syndil. Son timbre était si clair qu’il diminuait même les pouvoirs du vampire démoniaque et dépourvu d’âme. Celui-ci était impur, et la pureté des notes lui était un rappel, doux mais cruel, du chemin infâme qu’il avait choisi. Il se voyait aussi clairement que si Desari tenait un miroir devant lui. Les longs siècles avaient buriné son visage et sa peau pourrie tombait en lambeaux autour de son crâne. Des vers couraient sur son corps et la laideur de son existence était à nu sous ses yeux. Du sang empoisonné, volé à des humains ou des Carpatiens agonisants, dégoulinait comme de l’acide sur sa peau, trouant ce qui avait autrefois été de la chair; il coulait de ses yeux rouges et des griffes qui remplaçaient ses ongles. Son haleine fétide dégageait une vapeur verdâtre; sa voix ignoble émettait des sifflements et des grincements qui contrastaient violemment avec la voix cristalline de Desari. Il appuya ses mains sur ses oreilles et hurla de douleur. Le temps d’un battement de cils, il relâcha son emprise sur Syndil.


    Aussitôt, comme s’il avait été à l’affût d’une telle réaction, Barack resserra sa propre emprise sur Syndil et fusionna suffisamment avec son esprit pour ressentir son horreur. Elle envahissait son esprit et la dégoûtait d’elle-même. Syndil pensait avoir en quelque sorte attiré le démon et mis en danger le reste de sa famille en restant avec eux.


    Julian perçut l’hésitation dans la voix de Desari et son épouvante quand Syndil tenta d’échapper à Barack. Le mâle carpatien, qui faisait preuve d’une décontraction que Julian avait rarement vue, afficha subitement une volonté de fer. Syndil se heurta contre la solide barrière de la volonté de Barack.


    Le vampire rugissait de colère, rivalisant avec les coups de tonnerre. Barack s’activa rapidement, empli d’une assurance naturelle. On ne leur prendrait pas Syndil. Il était prêt à mourir pour empêcher une pareille chose d’arriver. À l’instant où elle éprouva sa totale détermination, Syndil joignit de nouveau ses forces à celles de Barack et de Desari, et revint lentement mais sûrement vers son corps.


    Le rapace observait attentivement le sol à présent, et pouvait voir la lutte qui s’intensifiait entre la volonté farouche du vampire et la résistance de Barack, Desari et Syndil. Un mouvement attira l’œil de l’oiseau quand Darius finit par atteindre le centre du piège. Le vent redoubla de force et se mit à hurler en signe de protestation, et les goules commencèrent à faire claquer ensemble leurs bras faits de branches pour accompagner leur chant.


    Darius s’arrêta et leva la tête vers le ciel tout en l’écartant lentement les bras, comme s’il s’offrait aux ombres monstrueuses. Il resta parfaitement immobile, une silhouette de marbre sans expression. Les voix des goules montèrent horriblement pour éprouver les nerfs du Carpatien et agresser son esprit.


    Julian entendait à présent le chant dont il n’avait perçu que l’écho étouffé jusqu’alors, et il comprit chaque parole. Au plus profond de son âme, il avait su depuis le début ce qu’ils essayaient de faire, mais en entendant le sort de fascination et en voyant le cercle d’ombres se resserrer inexorablement autour de Darius, il resta interdit. Il n’avait aucune idée du degré de connaissance de Darius de la langue ancestrale ou de ce que les paroles pouvaient lui évoquer. Darius ne semblait pas perturbé le moins du monde par ce que le vampire avait mis en œuvre pour le tuer. Il paraissait serein, en paix, ce qui insuffla à Julian un nouveau respect et une confiance encore approfondie pour le frère de Desari.


    Un silence pesant précéda l’attaque. Les ombres encapuchonnées s’immobilisèrent et se turent; leurs branches tendues s’effilèrent peu à peu et des lames jaillirent du bois noirci. Darius resta aussi immobile qu’une statue, le vent balayant ses cheveux noirs autour de son visage. Il se tenait droit comme un pic, avec ses épaules larges et son corps massif irradiant de force.


    Julian ressentit l’accumulation d’énergie dans l’air, qui se mit à vibrer autour de lui. Au-dessous, les goules se ruèrent sur Darius. À côté des corps immobiles de Syndil et de Barack, le sol gonfla jusqu’à créer un renflement menaçant. Julian entama sa descente en forçant son esprit à rester concentré sur sa propre bataille. Quand l’ennemi frappa, la force du coup fut démesurée. Pendant un instant, Julian fut incapable de respirer; ses poumons vides luttèrent pour trouver de l’air, et il lui fallut une discipline de fer pour garder son calme. La seconde suivante, il comprit que l’attaque était dirigée vers Desari. Le mort-vivant avait contourné Syndil et Barack pour remonter la voix de Desari jusqu’à sa source. Il dirigeait ses coups sur elle et projetait sa volonté pour étouffer son chant. Le vampire avait eu connaissance de son existence à travers Julian, qui avait trahi sa propre compagne.


    La honte et l’horreur de l’instant où son enfance avait basculé remontèrent à la surface pour l’engloutir et, pendant un moment, il redevint ce petit garçon désarmé face à un monstre terrifiant. Pendant plus de cinq cents ans, le vampire l’avait menacé de s’en prendre à ceux qu’il aimait. Son prince. Son jumeau. Sa compagne, s’il la trouvait un jour. Julian avait étudié, fait des expériences et s’était battu pendant des centaines d’années pour se préparer à ce moment, certain de pouvoir protéger ceux qu’il aimait des yeux de l’ombre qui vivait en lui. Mais il avait trahi sa Desari bien-aimée.


    —Non! s’exclama Desari dans son esprit. (Sa voix était étranglée par la peur, mais elle suffit à dissiper le souvenir glacial de cet instant qui avait condamné Julian à une existence funeste.) C’est toi qu’il a trouvé à travers moi! Ce n’est qu’une ruse. Tiens-t’en à ta mission. Ne pense pas à l’emprise du vampire sur moi.


    Tous les instincts de Julian lui hurlaient que c’était illogique. Il savait qu’il avait ressenti la panique en elle, sa gorge serrée. Son esprit était toujours partiellement fusionné avec le sien et son corps était tellement à son écoute qu’il partageait sa souffrance et sa peur. Mais pouvait-elle avoir vu juste?


    Tout son être, chaque nerf, chaque muscle et chaque tendon lui criaient de la rejoindre, de l’aider, d’unir ses forces aux siennes. Il se sentit déchiré pendant ce qui lui sembla être une éternité et qui n’était en réalité qu’un battement de cœur. Il avait attendu ce moment, s’y était préparé pendant des siècles. Il fit la chose la plus difficile qu’il eût jamais faite: il bloqua fermement l’accès de son esprit à sa compagne.


    Julian plongea directement vers l’éminence qui saillait du sol et protégea les deux corps impuissants. Le vampire n’eut plus le choix quand il s’aperçut que sa tentative de distraire Julian avait échoué. Il dut relâcher son emprise sur Desari et retirer l’énergie qui tenait son piège en place, et Barack et Syndil purent réintégrer leurs corps. Il avait besoin de chaque parcelle de pouvoir pour pouvoir combattre le chasseur. Son ennemi impitoyable. L’ennemi qu’il avait lui-même créé.


    Il n’avait senti la présence de Julian qu’en remontant à la source de la voix qui retenait sa proie loin de lui avec tant de force. Enragé, il avait d’abord envisagé de détruire la femme, puis il avait senti la menace plus grave qui pesait sur lui.


    Alors il avait reconnu le garçon qu’il avait transformé en tueur solitaire et implacable jadis. Pendant des siècles, il avait tourmenté Julian à distance. Jusqu’à ce qu’un jour, sans prévenir, il ne puisse plus se connecter totalement avec l’ombre qu’il avait laissée dans le corps de Savage. Le garçon était devenu bien plus puissant que le vampire n’avait pu l’imaginer. À présent, il savait qu’il n’avait d’autre choix que de tuer Julian, ou au moins le blesser sérieusement pour avoir le temps de s’échapper. Pour la première fois depuis des centaines d’années, il ressentit quelque chose qui ressemblait à de la peur.


    Le chef du groupe était engagé dans un combat avec ses goules, mais c’était lui qui dirigeait leurs mouvements. S’il devait retirer son emprise sur elles, Darius gagnerait sans aucun doute et se joindrait à Savage pour le détruire. Avec un affreux cri de rage, le mort-vivant jaillit des entrailles de la terre et se propulsa vers Julian, ses griffes tranchantes tendues vers les yeux de son ennemi.


    Julian se métamorphosa. Son corps s’étira pour devenir une créature écailleuse et serpentine qui esquiva adroitement le coup et souffla une salve de flammes sur la créature mi - bête mi - homme qui se jetait sur lui.


    Le vampire hurla quand les flammes se déversèrent sur lui, atrophiant les griffes déformées en ongles noircis par le sang de ses nombreuses victimes. Le mort-vivant tourbillonna dans l’air et balafra le torse vulnérable de Julian.
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    Desari sentit des mains impures se refermer autour de sa gorge. Alors que l’étreinte se resserrait, elle ressentit la stupéfaction du monstre devant sa découverte. C’était l’ancêtre, le mort-vivant qui avait détruit l’enfance de Julian. Quoi que ce démon ait pu vouloir auparavant, il voulait désormais détruire sa compagne. Concentré sur la capture de Syndil et occupé à observer la famille, il n’avait même pas pris conscience de la proximité de Julian jusqu’à ce qu’il touche Desari.


    À l’instant précis où Nosferatu avait remonté la voix de Desari à sa source, il avait senti la présence de Julian aussi sûrement que s’il s’était tenu debout devant lui. Elle s’en voulait terriblement de ne pas avoir masqué la présence de Julian dans son esprit ou son odeur sur sa peau. Elle avait bien assez de compétences pour accomplir un geste aussi infime; elle n’y avait simplement pas pensé. Au cours de leurs nombreuses conversations au sujet d’une relation équilibrée, elle avait reconnu que Julian était supérieur au combat, mais elle s’était toujours considérée à même de se battre. À présent, elle avait honte d’avoir failli à le protéger.


    Alors que les doigts osseux, bien qu’immatériels, se resserraient autour de sa gorge, elle s’immobilisa; sa voix ne sortit plus de sa gorge mais de son cœur, se propageant comme un filet argenté d’amour et de compassion, de force intrépide et d’honneur éternel. À distance, le vampire ne pouvait pas maintenir longtemps son emprise. Elle sentit son cou se réchauffer, ce qui la déconcentra pendant un instant avant qu’elle comprenne que les doigts du vampire étaient en train de brûler au contact de sa peau. Était-ce l’œuvre de Julian? Desari se détacha de son propre corps pour ne plus sentir les doigts squelettiques qui tentaient de l’étouffer, qui tentaient d’éteindre sa voix pure.


    Elle savait que le vampire ne la touchait pas réellement. C’était une illusion, une illusion qui pouvait tuer, mais une illusion malgré tout. Desari ne s’arrêta pas un instant de chanter. Elle gardait ses pensées concentrées sur Syndil.


    —Reste avec moi. Reste avec nous. J’aurai toujours besoin de toi dans ma vie. Ne nous quitte jamais. Ne laisse pas tes dons quitter cette terre, là où ils sont absolument nécessaires. Reste avec moi, Syndil. Ma sœur bien-aimée. Mon chagrin n’aurait pas de limites si nous venions à te perdre. Reste avec moi. Combats ce monstre qui menace de t’arracher à ta vraie famille: Ne prive jamais de ta présence ceux qui t’aiment et qui te respectent.


    Les notes étaient plus expressives encore que les paroles. Elles chantaient une profonde émotion. Elles chantaient la compassion et la compréhension, un amour aussi intense qu’inébranlable, l’amour absolu et inconditionnel d’une sœur.


    Les notes et l’émotion envoûtèrent Syndil. La culpabilité submergeait son âme jusqu’à faire saigner son cœur. Elle était convaincue d’avoir appelé ce démon à elle d’une manière ou d’une autre, ce vampire tellement déterminé à détruire toute sa famille. Si elle se livrait à lui, si elle se sacrifiait, peut-être qu’elle pourrait les sauver. Il essayait continuellement de l’attirer à lui et de nourrir sa culpabilité. Il brouillait son esprit, et elle ne faisait plus la distinction entre la réalité et le piège. Son âme avait-elle poussé un cri d’alarme, l’avait-elle supplié de la trouver, de la libérer de son existence sans fin, comme il persistait à le lui dire?


    —Non!


    C’était Barack. Quelque chose avait changé chez lui ces derniers jours. Il avait renié sa relation fraternelle avec elle, lui donnait des ordres comme s’il en avait le droit et qu’elle n’avait pas encore gagné sa place dans l’unité familiale. Pourtant, il avait mis sa vie en jeu en affrontant un mort-vivant qui était venu la chercher pour lui faire rejoindre son univers de bassesse et de vilenie. Même à présent, Barack empêchait ce démon de s’emparer d’elle.


    La voix dans la tête de Syndil s’adoucit presque au point de devenir tendre. Un mensonge, elle n’avait aucun doute là-dessus. Barack pouvait injecter n’importe quoi dans sa voix et dans ses traits sensuels pour taire croire à une femme qu’il se souciait d’elle. Mais il était un ancêtre, un homme qui ne pouvait plus vraiment ressentir quoi que ce soit.


    —Tu n’as rien fait pour attirer ce monstre, Syndil. Il n’y a rien de malfaisant en toi, pas la moindre méchanceté. Tu es la lumière de nos vies, tout comme Desari. Sans toi, il n’y a plus d’existence possible. Je ne te laisserai pas t’éloigner de nous, de moi. Écoute-moi bien, femme: si tu ne restes pas avec moi, que tu ne fusionnes pas complètement avec moi et que tu ne joins pas tes forces aux nôtres pour combattre son emprise, alors je te suivrai là où il t’emmènera et je me battrai jusqu’à la mort pour te récupérer.


    La voix de Barack contenait une telle détermination que Syndil ne pouvait que le croire. Pourtant, en fusionnant complètement avec lui, elle lui donnerait accès à tous les souvenirs qu’elle refoulait. Elle ne serait plus jamais capable de le regarder en face en sachant qu’il aurait vu l’agression de Savon sur son corps. Il connaîtrait ses pensées les plus intimes. L’humiliation et la peur. La souillure. Elle émit un petit gémissement en sentant le vampire resserrer son emprise. Elle ne pouvait laisser personne voir cela. Aucun d’entre eux, pas même sa Desari bien-aimée. Elle ne pouvait pas laisser Barack accéder à ses désirs et ses besoins secrets.


    Barack frappa sans prévenir, passant d’une retenue passive à l’action immédiate. Il enfonça son esprit dans le sien tout aussi sûrement que s’il voulait posséder son corps. Syndil fut incapable de lui résister, soit parce qu’elle était trop épuisée après avoir guéri la terre, soit parce qu’elle était impuissante face à la résolution farouche de Barack. Peut-être que pendant tout ce temps, il avait été beaucoup plus puissant qu’elle ne l’avait imaginé. Quelle qu’en soit la raison, il était sérieux: il la suivrait là où elle irait et se battrait jusqu’à la mort pour la ramener dans leur famille. Il ne l’abandonnerait jamais au mort-vivant. Syndil finit par céder et unit ses forces à celles de Barack.


    Desari leur apporta aussi ses forces et sa voix, maintenant une pression régulière contre l’emprise du vampire. Elle sentit les doigts du mort-vivant quitter sa gorge. Celui-ci ne pouvait pas maintenir un flux d’énergie dans tant de directions différentes. S’il voulait lutter pour retenir Syndil dans son piège, il devait libérer Desari. Alors que l’étreinte du vampire diminuait, la voix de Desari continuait de s’écouler dans un flot de beauté et de triomphe, de prendre son essor comme un oiseau parcourant librement les cieux, capable de venir en aide à tous ceux qui l’entendaient.


    Darius entendit les notes d’argent qui célébraient la vie. Autour de lui, dans les champs et les ruisseaux, il perçut la réaction de la nature à la voix de Desari. Le vent la diffusait à travers la forêt carbonisée. Les goules se turent en lançant l’assaut. Elles avaient cru leur adversaire à leur merci, pris dans le piège de leur maître, mais la voix de Desari l’en avait délivré. Les notes qui résonnaient dans sa tête le maintenaient à l’abri avec plus d’efficacité que quoi que ce soit d’autre.


    Sa sœur. La beauté de son âme lui inspirait toujours un immense respect. Sa magie féminine et bienfaitrice était plus puissante que ses propres pouvoirs destructeurs. Parce qu’il n’était plus capable d’éprouver d’émotion, il s’accrochait aux souvenirs qu’il avait d’elle. Et dans son combat, il comptait sur sa voix. Elle ne laisserait pas tomber Syndil. Sa voix ne pouvait que torturer le vampire et l’affaiblir davantage.


    Darius sentit la terre trembler; la lutte entre le mort-vivant et Barack, Syndil et Desari faisait rage. Il sut précisément quand le monstre laissa Syndil lui filer entre les doigts. Il ressentit le changement dans la répartition du pouvoir. Alors que les goules amorçaient leur assaut, le vampire jaillit de terre pour attaquer Julian.


    Darius attendit jusqu’au dernier moment, immobile, les bras déployés, comme s’il se sacrifiait au démon. Il avait le visage levé vers les cieux et les nuages noirs où grésillait un arc électrique. Le vent soufflait dans ses cheveux. Il baissa lentement la tête pour envelopper les goules de son regard impitoyable. Des flammes dansaient dans ses iris. Il semblait invincible, un spectre de la nuit, un prince des ténèbres; il tourna les paumes vers le ciel comme pour le supplier.


    Les cieux semblèrent répondre à sa prière silencieuse, et un torrent d’eau se déversa comme si un barrage avait lâché. À travers les rideaux de pluie, des éclairs crépitèrent sans jamais toucher le sol. Le tonnerre secoua violemment la terre. Des sillons se creusèrent dans la boue cendreuse, laissant l’eau s’écouler comme des rivières en crue.


    Les goules avaient atteint l’épicentre du piège de leur maître et tendaient leurs bras de bois pour poignarder Darius, mais ce dernier avait déjà disparu de leur cercle morbide lorsqu’elles frappèrent. Seules les trombes d’eau étaient là pour s’abattre sur les créatures gémissantes.


    De la vapeur s’éleva des silhouettes encapuchonnées, qui expirèrent en sifflant, enfin libérées de leur servitude. Une fumée noire se mélangea à la vapeur blanche et cette mixture putride s’éleva dans l’air avant de se dissiper peu à peu. Darius n’attendit pas de voir le résultat de son ouvrage; il se précipitait déjà vers les deux bêtes, l’une ténébreuse et l’autre dorée, qui s’affrontaient en plein ciel.


    Le vampire, enragé par l’échec de son plan, harcelait Julian avec ses griffes acérées en sifflant hideusement et en crachant sa colère et sa salive contaminée. Il hurla de frustration quand Julian parvint à esquiver son coup à quelques millimètres près. Julian était déjà en train de manœuvrer pour riposter. Un vampire déchaîné était un vampire négligent. Julian bloqua toute émotion, toute pensée, toute raison. Son attaque fut prompte et brutale; il creusa de profondes entailles dans le ventre exposé de son adversaire, et du sang se mit à couler des quatre sillons. Julian commença à décrire des cercles autour de son ennemi.


    Darius se jeta dans la mêlée. Ses représailles seraient vicieuses, sans pitié et sans peur: il attaquait pour tuer. La situation était claire: le mort-vivant pouvait choisir de se battre, mais alors Julian ou Darius le détruirait. Tuer ou se faire tuer. Si Julian ou Darius devait être mortellement touché, alors il en serait ainsi. Mais le vampire mourrait avec eux. Il n’y avait pas de demi-mesure chez l’un ou l’autre des chasseurs, aucune pitié, aucune indulgence. La menace ancestrale avait osé les défier. Elle en paierait le prix.


    Le vampire n’avait pas vécu tant de siècles en se lançant dans des combats suicidaires. Il pouvait peut-être sortir vainqueur contre un chasseur expérimenté, mais pas contre deux. Il avait perdu son avantage. Il se dissipa aussi vite que possible et fila dans le ciel balayé par la pluie, se servant de la tempête pour couvrir sa fuite.


    Julian fusionna immédiatement avec l’esprit de Desari pour s’assurer qu’elle allait bien, tout en poursuivant le vampire grâce aux gouttes de sang qu’il semait. La tempête diluait le liquide empoisonné, mais Julian reconnaîtrait son odeur n’importe où. Elle était dans son propre sang, dans son âme, dans l’ombre qui lui avait volé son jumeau, sa famille et son peuple. Le mort-vivant l’avait longtemps torturé, mais à présent il avait commis un péché impardonnable en s’en prenant à sa compagne. Il fallait qu’il le tue. Il s’était préparé à ce moment toute sa vie.


    Darius lui aussi filait si rapidement à travers le ciel que sa silhouette était totalement brouillée. Il n’avait pas l’intention de laisser ce vampire s’en tirer. La créature avait bravé sa capacité à protéger sa famille, et il était plus que déterminé à relever le défi. Le sang était désormais presque impossible à pister et Darius décida de laisser la tempête s’apaiser. Les silhouettes de bois en contrebas étaient anéanties et la pluie achevait de dissiper les ombres noires. Les dons de guérison de Syndil se chargèrent du reste, triomphant du sort que le vampire avait jeté à la nature. Syndil fit appel à l’énergie de l’univers et de l’être qu’ils vénéraient comme le père de toute chose. La vie s’empressait déjà de reprendre racine; de petits bourgeons jaillirent du sol à la recherche de l’humidité de la tempête.


    Darius sentit l’odeur fétide du monstre dans ses narines. Il était prêt à le suivre jusque dans son antre s’il le fallait.


    —N’insiste pas, Darius. Ce n’est pas un amateur. Ne le suis pas jusqu’à son repaire. Il sera bien plus fort là-bas.


    Darius ne tint pas compte du conseil de Julian. Il continua à filer à travers le ciel sur la piste des gouttes qui commençait à s’estomper. Julian jura dans sa barbe en plusieurs langues, sachant très bien que Darius pouvait l’entendre. Il n’avait pas d’autre choix que de laisser le chef de famille l’accompagner. Le vampire avait beau fuir pour éviter cet affrontement, s’il se retrouvait acculé, il deviendrait extrêmement dangereux. Julian connaissait intimement ce vampire et savait que c’était un ancêtre doté d’immenses pouvoirs. Et les ancêtres n’étaient jamais faciles à détruire.


    —Julian? appela la voix mélodieuse de Desari. Où vas-tu? Je sens ton inquiétude.


    —Ton arrogant de frère est le plus têtu de tous les Carpatiens que j’aie jamais rencontrés, y compris Gregori. Il insiste pour chasser le vampire jusqu’à son repaire.


    —Darius est un grand guerrier, répondit Desari avec aplomb. Il ne laisserait jamais la vie à un vampire venu le provoquer. Comment voudrais-tu qu’il laisse tomber?


    —Il pourrait l’attirer loin de son refuge jusqu’au lever du soleil. Le démon est blessé, mon amour, et il est enragé, frustré d’avoir échoué à s’emparer de Syndil. Il me connaît et il a peur. Et la peur, chez ces créatures, ne fait qu’augmenter leur ruse. Maintenant il retourne en lieu sûr. Le repaire d’un vampire est l’un des endroits les plus dangereux au monde. J’ai prévenu Darius, mais je ne peux pas le laisser partir seul au combat quand je sais qu’il va se jeter dans la gueule du loup.


    Julian volait rapidement, juste derrière Darius. La pluie s’était transformée en légère bruine, mais l’air était encore lourd. Julian secoua la tête devant leur stupidité. Darius n’envisageait toujours que l’approche frontale. Il pouvait se le permettre, car il était un adversaire fatal, totalement déterminé à détruire l’ennemi même si cela pouvait lui coûter la vie. Julian pouvait le comprendre, mais avec l’expérience, il avait appris à choisir ses batailles et à savoir quand se replier. Darius ne faisait que son devoir en attaquant tous ceux qui menaçaient sa famille, mais une autre motivation le guidait: une partie de lui le poussait à se battre jusqu’à la mort pour emporter le vampire avec lui vers le repos éternel.


    L’idée de perdre Darius terrorisait Desari. Et Julian ne pouvait pas supporter la peur de Desari. Il sentait la présence du démon et l’épaisseur de l’air autour d’eux l’empêchait de réfléchir correctement.


    C’était une astuce courante chez, les vampires pour gagner du temps. Julian se laissa donc guider par ses instincts, confiant.


    Darius s’était souvent heurté au même piège, à cet effort pour les ralentir. Il fonça droit devant lui pour rattraper leur ennemi.


    L’attaque survint par-derrière et prit par surprise les deux chasseurs expérimentés qui ne s’attendaient pas à la lance aiguisée qui fut propulsée vers Julian comme un missile à tête chercheuse. Aucun d’eux ne sut si ce fut grâce au cri que lança Desari en se propulsant dans les airs, poussée par ses propres instincts, mais quand Julian se retourna pour voir ce qui le menaçait, Darius, qui volait légèrement devant, plongea pour se placer entre le compagnon de sa sœur et le pieu qui lui fonçait dessus.


    L’arme fuselée fabriquée par le vampire transperça la chair et l’os en s’enfonçant dans le corps de rapace de Darius, juste au-dessous du cœur.


    —Dayan!


    Sans même y réfléchir, Julian prit la direction des opérations et appela l’autre Carpatien à la rescousse, avant de foncer récupérer le corps de Darius qui dégringolait dans le ciel, tout en cherchant le vampire qui avait soudain inversé les rôles et se trouvait désormais dans la meilleure position pour fuir ou attaquer.


    —Desari, respire pour lui. Tout de suite. Inspire. J’ai besoin que tu gardes ton calme. Respire pour lui, maintiens-le en vie. La lance a percé son cœur, et il ne peut plus respirer par lui-même. Fusionne avec lui et fais en sorte qu’il reste parmi nous.


    Julian donnait un ordre de guérisseur. Il avait beaucoup appris de l’art ancestral en observant Gregori, le Ténébreux, le frère de Desari et Darius, le guérisseur de leur peuple.


    Dayan les rejoignit et prit Darius dans ses bras en plein ciel, pour que Julian soit en mesure de les protéger tandis qu’ils prenaient la direction de leur propre refuge, un volcan encore en activité qui abritait des bassins de lave dans ses profondeurs. Julian laissa échapper un long sifflement. Il ne pouvait pas continuer à traquer son ennemi juré alors que Darius avait tant besoin d’eux. Il avait sauvé sa vie et celle de Desari. Julian devait faire ce que son sens de l’honneur lui dictait. Les autres ne possédaient pas ses pouvoirs de guérison, bien qu’ils puissent eux aussi se révéler d’une grande aide.


    Julian suivit les autres en assurant leurs amères. Il fusionnait déjà avec l’esprit de Desari pour accéder à celui de Darius et ainsi commencer à examiner sa blessure mortelle en plein vol. Darius avait une forte constitution et une volonté à toute épreuve. Personne ne le retiendrait sur terre s’il décidait de choisir le repos éternel. Et cela ne faisait que renforcer le sentiment de Julian que Darius était bel et bien le frère de sang de Gregori, le Ténébreux, le plus grand chasseur et guérisseur de leur époque.


    Barack et Syndil avaient déjà ouvert la montagne pour faciliter l’entrée dans l’étroit passage qui menait dans les entrailles de la terre. Barack les précéda en éclaireur, les sens à l’affût du moindre signe suspect. Il chercha des traces du mort-vivant, des espaces vides, des odeurs étranges, un quelconque indice avertissant de la présence d’un ennemi. Avec Syndil, ils avaient préparé une chambre de guérison. Ils avaient trouvé la terre la plus fertile, la plus riche. Syndil s’agenouilla pour la renforcer en chantant doucement, pendant que Barack faisait le tour de la pièce en disposant des herbes et des bougies le long du mur en suivant un motif précis.


    Dayan déposa le corps de Darius sur le lit de terreau soigneusement préparé et recula pour laisser la place à Julian. Desari se laissa tomber au bord du lit creusé à même le sol. Toute son attention était concentrée sur son frère. Il n’était plus qu’un esprit tandis que son corps reposait sans vie sous ses mains. Des larmes coulaient le long de ses joues. Elle avait bien conscience de la force de volonté de Darius. S’il choisissait de rester avec eux, ce serait certainement parce qu’il en avait décidé ainsi. Elle ne le voyait vraiment pas faire quelque chose dont il n’avait pas envie.


    —Il restera avec nous, répondit la voix de Julian dans sa tête, calme, tendre et confiante. Darius sait que vous avez tous besoin de lui. Il ne vous laissera pas avant de savoir que vous êtes tous hors de danger.


    Julian était ferme, sachant que Darius pouvait facilement lire dans les pensées de Desari et entendre ses paroles. Desari avait désespérément besoin d’être rassurée.


    Julian lui toucha l’épaule et lui caressa tendrement les cheveux. Sans un regard pour les autres, il inspira puis expira lentement pour se concentrer, sortir de lui-même et ne devenir plus que de l’énergie pure, une lueur blanche et curative qui s’évapora de son corps et pénétra dans celui qui était allongé devant lui.


    La blessure était terrible. La lance avait transpercé la chair juste sous le cœur, déchirant les tissus et les tendons, les veines et les artères. Le fer avait touché le cœur et causé une vilaine entaille avant de s’enfoncer presque jusque de l’autre côté. Cette lance était destinée à Julian. Elle l’aurait très certainement tué. Et Desari serait morte à son tour.


    —J’ai une dette immense envers toi, murmura-t-il doucement dans son esprit tout en s’évertuant à guérir Darius de l’intérieur.


    Darius avait réussi à interrompre l’activité de son corps juste après l’impact et avait fusionné avec l’esprit de Desari pour pouvoir les aider si nécessaire. Julian pouvait lire les intentions du chef comme si c’était les siennes. Darius ne laisserait jamais sa famille sans protection avant d’être certain que Julian pouvait prendre sa place.


    Julian n’était plus que lumière et énergie, une chaleur blanche et pure destinée à guérir. Il referma les trous dans les artères pour endiguer la perte du fluide vital de Darius. Le cœur exigeait une immense concentration. L’entaille était profonde et Julian ne pouvait pas se permettre la moindre erreur. Il prit conscience au bout d’un moment du chant qui résonnait à ses oreilles. Des paroles ancestrales et apaisantes qui l’emplirent de confiance pour la tâche qu’il s’apprêtait à accomplir. C’était l’opération la plus étendue et la plus délicate qu’il ait jamais tentée sur quiconque et les paroles familières chantées par la merveilleuse voix de Desari lui apportèrent un sentiment de paix dont il avait grand besoin. Elle l’accompagnait à chaque étape en retenant Darius avec elle, transmettant sa force à Julian tout en les enveloppant de sa voix. Il s’aperçut que les autres s’étaient joints à elle dans ce chant mélodieux et prêtaient leurs voix au processus de guérison.


    Devenir de l’énergie pure fatiguait rapidement n’importe quel chasseur. Mettre ainsi son corps de côté était un processus difficile. Quand il eut terminé, Julian se sentait tellement épuisé qu’après s’être retiré du corps de Darius, il se mit à chanceler, vidé de ses forces. Il s’effondra et sa tête heurta le sol. Ses cheveux dissimulaient les traits crispés de son visage.


    Desari caressa sa chevelure dorée, son cœur battant à un rythme régulier pour soutenir son compagnon. Julian ressemblait tellement à son frère! Il avait pris le contrôle de la situation de main de maître et avait fait ce qu’il fallait. Ils avaient tous les deux un caractère similaire. Elle sentit une agitation dans son esprit. Pas par la voie mentale qu’elle partageait avec Julian, mais par la voie familière qu’elle connaissait depuis tant de siècles. Darius allait vivre.


    Dayan s’était approché pour pouvoir suivre le processus de près.


    —Il va vivre?


    La question était adressée à Julian plutôt qu’à Desari. Une timide tentative de la part du second en chef pour enterrer la hache de guerre.


    Julian leva les yeux vers lui, les traits tirés par la fatigue.


    —Darius ne quittera pas ce monde tant qu’il ne sera pas prêt à le faire. Quand ce moment viendra, personne ne pourra le retenir. Il va vivre, mais il a besoin de sang et de repos. Nous devons tous bien nous nourrir pour pouvoir lui en fournir. Il devra être constamment surveillé et protégé. Le vampire sait que Darius est blessé et qu’il est vulnérable. Il va chercher son lieu de repos dans l’espoir de l’achever.


    À côté de lui, Desari remua, comme pour protester, pressant soudain son corps mince contre celui de Julian pour chercher du réconfort. Julian réagit immédiatement et la serra contre lui pour la protéger du monde.


    —Ne t’en fais pas, Desari. Darius est dangereux, même dans cet état. Son esprit à lui seul détient assez de pouvoir pour tuer. Ne crains rien pour lui. De toute façon, nous érigerons des protections autour de lui au cas où le vampire parviendrait à tromper à notre vigilance.


    —C’est à vous qu’il s’en prendra, déclara Syndil d’une si belle voix qu’elle sembla toucher l’âme de Julian. Il vous déteste tous, les mâles, et il a l’intention de se servir de moi pour vous détruire. (Elle leva les yeux vers Julian.) Mais c’est toi qu’il hait par-dessus tout. Il pensait te contrôler, mais il ne peut pas. J’ai senti sa rage.


    Julian observa d’un regard brillant la femme qui se tenait un peu à l’écart des autres, tête penchée. Elle était très pâle. Elle semblait fragile et sans défense, comme si un coup de vent un peu violent risquait de la faire vaciller. Desari glissa ses doigts dans ceux de Julian comme pour l’empêcher de répondre. Barack eut un mouvement d’humeur, un geste brutal et impatient que les femmes interprétèrent, à tort, comme une agression. Julian, lui, y vit une attitude farouchement protectrice. Barack se voyait comme un bouclier entre Syndil et tous ceux qui pouvaient lui faire du mal par inadvertance ou, pire, intentionnellement.


    —Il ne peut pas se servir de toi contre nous, Syndil. Tu es notre sœur bien-aimée et tu es sous notre protection, tout comme la terre est sous la tienne. Tes pouvoirs sont trop forts pour qu’il puisse les corrompre. (Tout en parlant, Julian choisissait soigneusement chacun de ses mots, en ajoutant une subtile touche de «persuasion» dans sa voix de velours.) Il veut te faire croire que c’est toi qui as attiré le mal jusqu’à nous, mais ce n’est qu’une de ses illusions. Les morts-vivants élaborent ce genre de tours dans l’espoir d’attirer l’un de nous dans leur piège. J’ai passé des siècles à chasser ces créatures et j’ai souvent vu ce genre de pièges destinés à des personnes en particulier. Il ne peut pas t’infecter. C’est impossible car tu es trop pure. Je le sais parce que j’ai fusionné avec l’esprit de Desari. Chacun d’entre nous le sait.


    Syndil baissa ses longs cils.


    —Je ne le sais pas, moi.


    Barack remua de nouveau et poussa un grognement sourd. Immédiatement, la silhouette frêle de Syndil se mit à se métamorphoser, à mi-chemin entre sa forme humaine et celle d’un léopard.


    —Desari, tu dois dire à Barack de lui laisser de l’espace.


    Julian se gardait bien de défier ouvertement le mâle. Darius en serait peut-être capable, mais Julian en doutait. Parfois, les mâles carpatiens laissaient leur nature protectrice prendre le pas sur leur bon sens. Barack ne ferait certainement pas marche arrière uniquement parce qu’un mâle dominant, plus âgé et plus fort que lui, en avait donné l’ordre. Avec son charme et sa voix magique, Desari avait plus de chances de persuader Barack de ne pas insister. Julian ne pouvait pas lui en vouloir; Barack avait un instinct de protection féroce envers Syndil et il était encore dans un état de grande nervosité après cet affrontement avec le vampire. Une fois que la bête en lui était réveillée, il lui était difficile de surmonter ses instincts de prédateur.


    La réponse de Desari fut si parfaite qu’il dut faire un effort suprême pour ne pas la serrer contre lui. Elle ne lui adressa aucun regard de connivence et ne fit aucun geste laissant deviner qu’ils avaient communiqué.


    —Syndil, murmura-t-elle d’une voix tendre qui fit hésiter le léopard entre sa forme humaine et sa forme animale. Ne me laisse pas. J’ai encore besoin de ton réconfort.


    Desari prononça ces mots avec une touche de lassitude dans la voix et Julian lui-même s’y laissa prendre.


    Comment aurait-elle pu ne pas être accablée après une telle épreuve? Il le sentait dans la manière dont son corps vacillait légèrement contre le sien. Elle posa ses grands yeux sur les traits sculptés de Barack.


    —Je sais quelle veut s’enfuir, Barack, mais si tu veux bien, écarte-toi et laisse-la s’approcher de moi. J’ai vraiment besoin de sentir ma sœur à mes côtés.


    —Tu as déjà le doré pour t’aider, Desari.


    Les paroles de Barack étaient sèches et cassantes. Cependant il s’écarta de Syndil pour lui laisser le champ libre.


    Desari vint à la rencontre de Syndil d’un pas pressé. Elles tombèrent dans les bras l’une de l’autre et disparurent simplement de la vue des hommes.


    Barack jura à voix haute et tourna son regard brûlant vers Julian.


    —Il y a encore la question du vampire et nous ne nous sommes pas nourris, ni nous ni nos femmes.


    Julian haussa les épaules avec une force tranquille et se releva aisément sur ses pieds comme s’il venait de se réveiller, frais et dispos.


    —Alors nous devons subvenir à leurs besoins, répondit-il calmement en contournant le mâle hostile.


    Barack passa une main dans ses cheveux, furieux sans la moindre raison. Il ne s’était jamais senti aussi nerveux, si enclin à la violence. Il avait envie de tuer. Il était inconcevable pour lui qu’une telle créature, aussi impure et infecte que ce mort-vivant, ait pu approcher d’aussi près l’un des membres de sa famille. Ils étaient quatre mâles pour protéger les deux femmes, et pourtant, le piège avait bien failli se refermer sur eux et Syndil avait une nouvelle fois été victime d’une agression. Il éprouvait une sensation d’échec. Il s’était fait la promesse que ça n’arriverait plus jamais, mais ce monstre répugnant était parvenu à toucher l’esprit de Syndil, à la faire douter d’elle-même, à lui faire revivre l’agression brutale de Savon et croire qu’elle en était en quelque sorte responsable.


    —Julian. (Dayan observait le Carpatien avec un regard empreint de respect.) Il faut une énergie prodigieuse pour guérir une blessure comme celle-là. Accompagne Barack et nourrissez-vous abondamment pour pouvoir sustenter toute la famille. Je resterai ici pour les protéger. Ne craignez rien. J’ai peut-être choisi de suivre mon frère, mais je suis capable de me battre en cas de nécessité.


    Julian agita une main pour refermer la terre au-dessus de Darius, dressant des protections complexes pour s’assurer que le repos du chef ne serait pas troublé pendant leur absence. Il hocha la tête à l’intention de Dayan et s’éleva dans les airs pour sortir de la montagne. S’il ne trouvait pas une proie très vite, il enverrait sa compagne le faire pour lui.


    Un rire doux l’enveloppa immédiatement.


    —J’ai entendu cette pensée.


    —J’en étais sûr, ma belle. Je reviens immédiatement. Ne laisse pas Syndil nous échapper. En ce moment précis, le danger vient plus d’elle-même que de n’importe quel vampire.


    Desari poussa un léger soupir et son souffle murmura dans l’esprit de Julian.


    —C’est vrai, Julian. Elle se sent responsable de nous mettre tous en danger. J’essaie, mais…


    Sa pensée s’estompa et Julian ressentit le chagrin de Desari.


    —Ne t’inquiète pas tant, piccola. Nous ne laisserons rien arriver à ta famille. (Une note d’amusement planait dans sa voix.) J’ai hâte que ton fanfaron de frère se réveille. Je le narguerai sans répit sur la façon dont j’ai dû réparer tous les dégâts causés à sa famille entière.


    —Je n’en doute pas une seconde.


    Julian se propulsa dans l’aube naissante, la lumière frappant cruellement ses rétines. Une partie de lui était scellée à Darius. Il s’était introduit dans son corps pour devenir une partie de lui, exactement comme Darius l’avait fait pour lui. Ils étaient fermement liés l’un à l’autre. Et Julian n’était pas certain de partager toute la confiance de Darius envers les autres mâles de la famille. Chacun d’entre eux pouvait approcher de la mutation et parvenir à le cacher. En laissant Darius aussi vulnérable, au bord de la mort, à la merci d’une éventuelle trahison, Julian préféra rester fermement connecté au frère de sa compagne. Desari lui avait rendu ce qu’il avait perdu plusieurs siècles auparavant: une famille. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour la protéger.


    Le vent lui apporta l’odeur d’une proie et il modifia aussitôt sa trajectoire. Il filait à travers le ciel sans se soucier de savoir si Barack le suivait. Il avait l’intention de s’absenter le moins longtemps possible.


    —Je croyais que tu avais dit que Darius était toujours très dangereux, même endormi.


    Julian soupira. Il aurait dû se douter que Desari pourrait lire ses pensées aussi facilement, de la même manière qu’il pouvait lire les siennes à son gré.


    —Il l’est, cara. Tu peux sentir le pouvoir qui irradie de lui. Mais je ne pense pas qu’il s’attende à une attaque de l’un des siens.


    —Personne ne pourra plus jamais prendre Darius par surprise. Sauf peut-être…


    Julian sentit Desari hésiter et réfléchir à ce qu’elle allait dire. Puis cette petite friponne censura aussitôt ses pensées. Elle préparait quelque chose, aucun doute là-dessus. Julian ne s’en préoccupa pas – tant que c’était son frère et non lui l’objet de ses manigances.
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    L’injonction de se réveiller ne vint pas de lui-même, mais de l’extérieur. Obéissant à l’ordre reçu, son cœur se remit à battre et ses poumons se remplirent d’air. Sa première respiration fut douloureuse et Darius évalua rapidement les dégâts infligés à son corps, sans bouger un muscle ni soulever une paupière, sans laisser quoi que ce soit le déranger pendant qu’il faisait le point. Un large poignet était posé contre sa bouche, et il sentit, plus qu’il n’entendit, l’ordre de boire pour compenser ce qu’il avait perdu. Il sut immédiatement qui lui faisait ce don si généreux. Le sang puissant pénétra dans son organisme assoiffé, lui rendant l’énergie d’un véritable ancêtre.


    Darius ouvrit lentement les yeux et regarda le compagnon aux cheveux blonds de sa sœur. Darius savoura les effets du sang frais et riche qui s’écoulait dans son corps. Déjà il pouvait ressentir les pouvoirs curatifs qui opéraient en lui. Il observa Julian tout en se nourrissant à son poignet. Julian était incroyablement fort et tout aussi confiant. C’était visible à sa posture, au regard sans détour de ses yeux ambrés et à la position altière de ses épaules. Son assurance se lisait dans ses gestes fluides et dans les décisions qu’il prenait sans hésiter. Ses compétences de meneur étaient évidentes; il savait gérer le défi que représentaient les autres mâles, sans jamais laisser son ego se mettre en travers du chemin. Julian se savait capable de grandes choses; il n’avait rien à prouver à personne, ni à lui-même. Il affichait cette expression sardonique à laquelle Darius commençait à se familiariser, comme s’il riait intérieurement, amusé par la vie et les personnes autour de lui. Comme s’il détenait une connaissance secrète dont aucun d’entre eux n’avait conscience. Darius songea que c’était probablement le cas. En plus du savoir déjà inscrit en eux avant la naissance, Julian avait l’avantage d’avoir appris auprès des ancêtres. Il savait également des choses sur leur peuple que la famille de Darius ignorait.


    Son état de faiblesse n’empêcha pas Darius de refermer très prudemment la plaie et de s’assurer qu’il ne laissait aucune marque. Il n’essaya pas de bouger. Son cœur n’était pas totalement guéri. Il savait ce que cela avait coûté à Julian en temps et en énergie pour réparer une blessure presque mortelle, et il n’avait pas l’intention de rouvrir ses cicatrices par un geste trop brusque.


    —Je ne suis pas encore remis, Julian, dit-il d’une voix douce et sans expression.


    Julian eut un petit sourire narquois.


    —Ah non? Tu ne pensais tout de même pas guérir aussi rapidement? Je t’ai mis en terre il y a à peine une heure. Je ne t’ai réveillé que pour te fournir du sang. Même toi, il te faut plus d’une heure. Et pour répondre à la question que tu n’as pas encore posée: non, je n’ai pas encore traqué le vampire jusque dans son repaire, mais je le ferai au prochain coucher du soleil. Je te le garantis.


    Darius riva son regard sur celui de Julian.


    —Je n’ai aucun doute que tu retrouveras celui que tu cherches. Je sais le genre d’homme que tu es.


    Il était déjà fatigué; sa voix s’affaiblit et ses paupières se refermèrent sur ses yeux d’obsidienne. Même avec le sang d’un mâle aussi puissant, son corps était tellement meurtri et sa blessure tellement sérieuse que le moindre effort l’épuisait.


    —Tu n’as pas l’intention de vivre dans ce monde plus longtemps, dit Julian en s’agenouillant à côté du chef pour ne plus le dominer. J’ai vu dans ton esprit que tu aspirais au repos éternel. Tu ne peux plus me le cacher, pas plus que je ne peux te cacher qui je suis. Qu’est-ce qui t’a fait rester alors que tu le sentais si proche de la mutation? Je sens la lutte que tu mènes à chaque instant; ta vie n’est faite que de ténèbres sans fin. Qu’est-ce qui t’a fait rester alors que tu souhaitais la mort?


    —Toi. (La réponse fut simple, brève, et Julian ne douta pas de sa sincérité.) J’ai lu certains de tes souvenirs. J’ai vu ton intention de trouver le repos éternel avant de découvrir ce que tu appelles ta compagne, ma sœur. Je n’en sais pas beaucoup plus, sinon qu’elle vaut à tes yeux chaque moment que tu as passé à lutter contre les ténèbres qui te dévoraient. Tu as parcouru le monde avec la certitude de ne plus jamais pouvoir ressentir d’émotions, mais c’est pourtant le cas aujourd’hui. Tu ris. Il y a une joie en toi que tu ne peux cacher. Je n’avais aucune idée qu’un tel espoir pouvait exister. Je pensais que pour les mâles, une fois qu’on avait vécu un certain temps, il n’y avait que deux choix possibles. Le repos éternel ou l’abandon de notre âme. Maintenant que j’ai connaissance de cette information, je ne peux pas faire autrement que de montrer la voie à Dayan et Barack. Je tiendrai aussi longtemps que j’en serai capable, jusqu’à ce que je sache que la bête tapie en moi est sur le point de prendre le pas sur ma volonté, et alors j’irai trouver la mort. Si je pouvais ressentir de nouveau avant de passer de l’autre côté, alors les longs jours obscurs seraient payés. (La voix de Darius était douce et très basse, comme s’il ne trouvait pas la force de parler plus fort.) J’aimerais sentir à nouveau l’amour que j’avais pour ma sœur et pour ma famille, et pas simplement me souvenir que ce sentiment existait autrefois.


    La voix basse de Darius ne posait pas de problème à Julian. Comme tous les Carpatiens, il possédait une ouïe incroyable et percevait jusqu’aux plus faibles murmures.


    —Quoi qu’il en soit, reprit Darius, je continuerai de vivre jusqu’au dernier instant, pour que Dayan comprenne qu’il doive lui aussi garder espoir. Il est las de ce monde et a souvent parlé du repos éternel. Et il ne te suivra pas si facilement.


    —Ma charmante personnalité, sans aucun doute, acquiesça Julian.


    —Dayan est une âme tranquille. Pas une nature sombre comme moi ou Savon. Dayan a toujours choisi la bonne voie par instinct. Mais en même temps que les ténèbres grandissent en lui, le fardeau sur son cœur devient plus pesant. En lui se cache un prédateur explosif, d’autant plus dangereux qu’il est opposé à son caractère. Dayan lutte pour comprendre cet aspect de sa nature alors que nous autres l’avons simplement accepté.


    Il transmettait délibérément des informations sur sa famille au compagnon de sa sœur.


    Sa voix était si basse à présent que Julian n’était plus certain de savoir s’il s’exprimait à voix haute ou par télépathie.


    —Tu t’affaiblis, Darius. Dors. Nous pourrons en reparler quand tu seras rétabli.


    Julian infléchit délibérément sa voix d’une octave pour adopter le ton apaisant et hypnotique de son peuple. Un ordre sous-jacent et très subtil, mais néanmoins puissant.


    Darius sourit, laissant à peine entrevoir ses dents blanches. Il percevait cette «incitation» dans la voix de Julian et la reconnaissait. Même dans son état, il aurait d’ordinaire résisté à ce contact mais Julian ferait comme bon lui semblerait de toute façon. Il chasserait le mort-vivant sans Darius, et il serait vain d’argumenter contre lui. Et fatigant. Darius prévoyait de dormir un long moment.


    —Je sombre, le doré, mais ne crois pas que tu aies réussi à me faire oublier que je dois te remercier pour avoir sauvé mon existence.


    —Ou me maudire.


    Julian recula et vit le cœur de Darius s’arrêter de battre dans sa poitrine. Il agita la main pour que la terre se referme sur lui et l’entoure de ses vertus curatives pour soigner ses terribles blessures. Il tissa ensuite de fortes protections pour s’assurer qu’il ne serait pas dérangé. Il resta debout un long moment, savourant la chaleur inattendue que lui procurait l’appartenance à quelque chose, à une unité. Une fois qu’il aurait retrouvé et détruit son ennemi ancestral et que tout le monde serait en sécurité, il partirait à la recherche de son propre frère. Il mourait d’envie de revoir Aidan, de rencontrer sa compagne et de lui présenter Desari. Même s’il redoutait de lui avouer la vérité, de lui parler de la marque du vampire qu’il avait reçue enfant, il avait envie de connaître ce que l’interaction avec les autres pouvait apporter dans la vie de quelqu’un. Il voulait de nouveau faire partie d’une famille.


    —Tu fais déjà partie d’une famille, lui rappela Desari en passant ses bras autour de sa taille.


    Elle avait surgi de nulle part et sa présence emplissait désormais la chambre de guérison.


    Elle était là. Pour le compléter. Son air. Son cœur. La partie de son âme qui vivait vraiment, qui aimait; la seule qui avait de l’importance. Sans en avoir conscience, il adressa une brève prière au ciel pour le remercier du cadeau qu’on lui avait fait, ce précieux trésor dont il ne se sentait pas digne.


    Julian adorait son parfum frais et sensuel. Il inspira profondément pour s’en imprégner.


    —Cette pagaille? Avec tous ces mâles qui roulent des épaules? (Julian laissa échapper un grognement sourd.) Ce n’est pas une famille. C’est un cauchemar.


    Desari se rapprocha de lui en une invitation lascive.


    —C’est ce que tu penses?


    —Ce que je pense (Julian lui enserra la gorge d’une main avec une attitude faussement menaçante), c’est que tu es délibérément en train d’essayer de me tenter alors que j’ai une tâche importante et urgente à accomplir.


    Elle passa immédiatement ses bras autour de son cou pour pouvoir s’appuyer contre son corps ferme.


    —Je suis une superstar, mon compagnon, et pourtant, tu n’arrêtes pas de me laisser seule à la moindre opportunité. Il y a beaucoup d’hommes qui seraient ravis de prendre ta place à mes côtés.


    Il pencha la tête et lui mordilla le cou en guise de représailles. Desari se liquéfia. Elle se sentait fondre, l’estomac noué par l’excitation.


    —Non, ils ne seraient pas ravis de prendre ma place à tes côtés, cara mia, parce que je mettrais aussitôt un terme à leur vie, et je n’emploierais pas la manière douce.


    —Tu n’es qu’un homme des cavernes, Julian. Tu es grand, tu as une allure élégante et princière, mais tu n’as pas évolué depuis la préhistoire.


    Desari goûta brièvement au goût de sa peau du bout de la langue. Elle ferma les paupières pour savourer l’instant.


    —Et je n’ai pas l’intention d’évoluer, gronda-t-il dans son oreille, son souffle soulevant quelques mèches de ses cheveux et embrasant le sang qui courait dans ses veines. Il y a tant d’avantages à être un homme des cavernes…


    —Tu aimes jouer le rôle du mâle dominant, aucun doute là-dessus, murmura-t-elle d’une voix rauque.


    Elle posa ses lèvres sur sa gorge et fit glisser ses mains sous sa chemise pour toucher sa peau.


    —J’ai besoin de toi, mon compagnon, et tu ne cesses de te dérober à tes obligations.


    —Petite friponne.


    Julian passa son bras autour des épaules de Desari, et ils s’engagèrent tous deux dans le labyrinthe de tunnels creusés par la lave en fusion. Nombreuses et profondes, les galeries permettaient de circuler à travers les entrailles de l’immense montagne. La chaleur humide ne tarda pas à mouiller leurs vêtements. De petites gouttes de sueur perlaient sur leur front.


    Le chemisier blanc de Desari lui collait à la peau; l’ombre fascinante de ses seins se devinait nettement sous le tissu, et ses tétons plus encore. Alors que le couple s’enfonçait toujours plus loin sous terre, les longs cheveux humides de Desari s’alourdissaient, et elle s’arrêta pour les entortiller et les nouer sur sa nuque.


    Julian sourit.


    —Comment les femmes font-elles ça?


    Il avait le regard rivé sur son corps, sur sa poitrine qui se soulevait innocemment au gré des mouvements de ses bras.


    Desari tourna la tête vers lui.


    —Faire quoi?


    —Ce truc avec vos cheveux.


    Julian se pencha pour laper une gouttelette de transpiration qui coulait le long de sa nuque. Il sentit sa compagne frissonner tandis que lui aussi réagissait à ce contact. Il glissa une main sous son chemisier en soie pour loucher sa peau chaude et satinée.


    —Comment font les femmes pour s’attacher les cheveux sans même les regarder?


    Sa voix tendue reflétait la réaction de son corps à proximité de celui de Desari.


    —Pourquoi ai-je l’impression que ça fait une éternité que tu ne m’as pas touchée comme ça? murmura-t-elle. Il commence à faire très chaud ici.


    —On dirait bien, oui, acquiesça-t-il.


    D’une simple pensée, il retira sa propre chemise. Sa peau nue avait l’éclat du bronze. Malgré l’obscurité des tunnels, ils voyaient comme en plein jour. Les murs luisaient de soufre jaune; dans ce paysage en constante évolution, la nature scintillait de toute sa beauté; les minéraux qui enrichissaient la terre lui conféraient des vertus fertiles et curatives. Grâce à l’autorégulation de leur température corporelle, Julian et Desari pouvaient explorer les merveilles de la terre et assister à des spectacles inaccessibles aux humains.


    Desari éprouva la chaleur intense qui ne venait pas de la terre mais des tréfonds de son corps, des doigts de Julian qui irradiaient juste sous ses seins et la ramenaient à la vie.


    Julian s’arrêta brusquement pour la saisir par la nuque et plaquer ses lèvres sur les siennes. Des flammes explosèrent entre eux. Leurs odeurs et leurs langues se mélangèrent. Il passa ses doigts dans ses cheveux noués pour l’immobiliser et explorer sa bouche avec langueur et indolence, avec un désir brûlant et féroce. Il avait l’impression de créer une tempête de feu. Plus ils se mélangeaient, plus les flammes grimpaient.


    Julian s’écarta pour déposer une série de baisers sur sa gorge et sur son décolleté alléchant. Il s’empara de son téton à travers le tissu. Une secousse de désir ébranla si violemment Desari que Julian la ressentit également. Il attira sa compagne contre lui en suçant et mordillant son sein à travers l’infime rempart de soie du chemisier.


    —Il y a quelque chose de si beau chez toi, murmura-t-il. Je ne pourrai jamais y résister, quand bien même je le voudrais. (Il fit glisser ses mains jusqu’à la ceinture du jean de Desari.) Parfois, j’ai l’impression que si je ne te prends pas assez vite, tu risquerais de disparaître et alors je me réveillerais pour me rendre compte que tout cela n’était qu’un rêve, avoua-t-il contre son sein, son haleine chaude contre sa peau sensible.


    Il avait ouvert sa fermeture Éclair et retiré impatiemment son pantalon pour toucher la chaleur humide entre ses cuisses. Elle était déjà excitée, prête, aussi avide et sauvage que lui. Il introduisit deux doigts en elle et se sentit perdre pied quand les muscles intimes de Desari se contractèrent.


    Il ferma les paupières et savoura la façon dont son corps inondait ses doigts. Il avait l’impression qu’il n’existait aucun terme suffisamment fort pour lui dire la profondeur de ses sentiments pour elle, pour lui exprimer son amour et son admiration, son désir et son besoin d’elle. Il pouvait la vénérer avec son corps, mais il ne trouverait jamais de mots à la hauteur de sa passion.


    Le sexe de Desari était chaud, étroit et accueillant. Un sanctuaire, un lieu éblouissant de jouissance et d’extase créé exclusivement pour lui. Il posa de nouveau ses lèvres sur ses seins à travers la fibre soyeuse et sentit une nouvelle vague de chaleur liquide répondre à son geste. Elle gémit en remuant les hanches contre sa main, et se cambra. Elle était peut-être encore plus excitée que lui.


    Julian adorait savoir qu’elle avait envie de lui, besoin de lui. Il prit la liberté de lui arracher son chemisier.


    —Tu es tellement belle, murmura-t-il de nouveau, subjugué par une telle perfection.


    Il caressa sa peau, ses courbes, depuis ses épaules jusqu’à sa taille. Il lui retira ses vêtements un à un pour contempler chaque centimètre de son corps, parce qu’il le pouvait, parce qu’elle lui appartenait.


    Quand il posa de nouveau la main sur elle, il tremblait.


    —Ce que tu me fais, car a, devrait être interdit.


    —Vraiment? demanda-t-elle avec une pointe d’amusement, mais sa voix était rauque de désir.


    Elle lisait ses pensées aussi facilement qu’il lisait les siennes. Elle savait ce qu’il ressentait pour elle, qu’il puisse ou non trouver les mots justes.


    —Penses-tu que ce serait trop demander d’avoir un lit?


    Le rire de Julian inonda sa gorge d’une vague de chaleur.


    —Tu veux un lit? Tu te contentes de peu, hein, cara mia?


    —Je pensais que nous pourrions essayer d’aller dans les grottes inférieures avant d’aller trop loin ici.


    Elle croisa ses doigts derrière la nuque de son compagnon.


    Julian répondit immédiatement en la soulevant dans ses bras forts. Il se mit en route avec la rapidité surnaturelle de leur espèce et l’emporta dans le réseau de tunnels en suivant le plan dans la tête de Desari. Il envoya un sort pour préparer la chambre pour leur arrivée, allumer des bougies qui jetteraient des ombres sur les murs, disperser des pétales de roses menant au grand lit qui trônait au centre de la pièce.


    Julian l’étendit tendrement sur les draps et s’allongea aussitôt sur elle. Il ne voulait pas être séparé d’elle un seul instant. Ils avaient peu de temps devant eux avant de devoir se terrer, et il avait l’intention de se lever avant que le vampire puisse s’échapper.


    Desari lui prit le visage entre les mains pour pouvoir le regarder au fond des yeux.


    —Ta façon de m’aimer, Julian, est aussi passionnée que la mienne. Tu es tout pour moi. Même si nous n’avions plus que quelques instants à vivre ensemble, tout ce que nous avons dû traverser avant de nous rencontrer en aurait valu la peine.


    Il aurait pu se noyer dans ses yeux insondables. Son regard était plus irrésistible que l’appel d’une sirène.


    —Je t’aime, Desari. Tu sais que cela va bien au-delà d’un simple désir physique.


    —Bien sûr que je le sais. Mon sang est ancestral, mon amour. Même quelqu’un comme toi aurait beaucoup de mal à me cacher la vérité.


    Elle leva la tête pour l’embrasser.


    Ils fusionnèrent comme une flamme vivante, comme si le temps et l’espace avaient cessé d’exister. Le monde sembla s’écrouler autour d’eux. Desari et Julian s’étaient réfugiés dans leur bulle, où la violence et le malheur ne pouvaient pas et ne pourraient jamais les atteindre.


    Julian caressa chaque centimètre de sa peau satinée. Il savourait la douceur exquise de chacune de ses courbes. Il aimait la toison noire qui protégeait son trésor humide et voluptueux. Il glissa sa main plus bas, s’attarda sur son bouton de plaisir avant de plonger une nouvelle fois dans la chaleur de son entrejambe.


    Desari gémit doucement en plaquant ses mains dans le dos de Julian. Elle avait besoin de s’accrocher à quelque chose de solide pendant que son corps frémissait de bonheur. Elle blottit son visage contre son cou, goûta sa peau et lapa une goutte de sueur qui coulait sur son torse. Elle entendait les battements de son cœur qui s’adaptaient au rythme du sien. Ses doigts enfouis au plus profond d’elle la faisaient haleter, et elle se tortilla contre sa main pour chercher la délivrance.


    Julian inséra un genou entre ses cuisses pour les écarter. Pendant un court instant, alors qu’il se dressait au-dessus d’elle, il plongea son regard dans ses yeux sombres et merveilleux. Il ne parvenait toujours pas à croire, même à cet instant, alors qu’elle était étendue sous lui, le corps brûlant de désir, qu’elle lui appartenait réellement. Il l’attrapa fermement par les hanches et s’enfonça dans son fourreau étroit. Il expira tout l’air de ses poumons en goûtant enfin à la plénitude. Puis il se mit à donner de longs et violents coups de reins, essayant chaque fois de s’enfoncer un peu plus. Elle l’enveloppait de sa chaleur et l’emprisonnait en elle; ils ne faisaient plus qu’un, comme ils y étaient destinés.


    Desari remuait avec lui en s’agrippant à son corps. Il éprouva l’envie et même le besoin de rugir d’extase, mais sa bouche s’ouvrit sur un cri muet.


    Il pencha la tête vers ses seins. Ses incisives explosèrent dans sa bouche. Sans prévenir, il les enfonça dans la chair de Desari qui ressentit un mélange de douleur aiguë et de plaisir.


    Il était désormais impossible de déterminer qui ressentait quoi. Ils étaient prisonniers l’un de l’autre, de corps et d’esprit. Même leur sang coulait ensemble. Il sentit l’entrecuisse de Desari se resserrer autour de son membre; elle haleta en plantant ses ongles dans son dos.


    —Julian… murmura-t-elle.


    Il la sentit exploser tandis que ses muscles se contractaient frénétiquement autour de lui comme si la terre tremblait. C’était beaucoup trop pour qu’il puisse se contrôler, et son propre corps se tendit jusqu’à la douleur. Alors il jouit à son tour en convulsant de pur plaisir.


    Il ne parvenait plus à se nourrir tant ses poumons manquaient d’air et son corps s’enflammait. Julian la retint contre lui en enroulant ses bras autour d’elle dans un geste possessif. Il passa tendrement sa langue sur les marques de morsure sur son sein. Elle s’agrippait à lui comme s’il était son seul point d’ancrage au milieu d’une tempête, ce qui lui procura une sensation de puissance extraordinaire.


    Desari dessina le contour de ses lèvres du bout des doigts.


    —Ta bouche est parfaite, Julian. Tout simplement parfaite.


    Il haussa un sourcil.


    —Seulement ma bouche?


    —Quel homme, répondit-elle en riant. Tu as toujours besoin d’être rassuré sur ta splendeur.


    Il hocha la tête.


    —Splendeur. Ça me plaît. Je peux me faire à la splendeur. Tu sais choisir tes mots, ma compagne.


    Elle passa ses bras autour de son cou.


    —Espèce d’arrogant. Darius a raison, tu sais. Tu es incroyablement arrogant.


    —Mais j’ai mérité le droit de l’être, souligna-t-il.


    Il pencha de nouveau la tête pour l’embrasser. C’était elle qui avait une bouche parfaite. Et un goût délicieux. Quelque chose dans sa façon de s’agripper à lui faisait fondre son cœur chaque fois. Desari s’offrait à lui sans la moindre inhibition, sans la moindre réserve. Elle s’abandonnait complètement quand ils faisaient l’amour.


    Il se retira prudemment et roula sur le côté pour la libérer de son poids. Ses paupières papillonnèrent, ce qui la rendait plus sensuelle que jamais. Elle se lova contre lui, savourant le temps qu’ils passaient tous les deux et les bêtises qu’ils aimaient se raconter tout bas.


    —Tu es fatiguée, cara mia, murmura Julian en déposant un baiser sur son front. Nous devrions retourner dans la chambre de ton frère. Je vais jeter un œil sur lui avant d’aller me terrer.


    Desari refusait d’ouvrir les yeux. Elle émit un léger ronronnement, heureuse d’être dans ses bras.


    —Pas tout de suite, Julian, protesta-t-elle doucement. Je ne veux pas quitter cet endroit tout de suite.


    —Je sens combien tu es fatiguée, mon amour. Je ne peux pas…


    —Ne dis pas ça! s’exclama Desari en lui donnant un petit coup de coude. Allonge-toi et serre-moi. Voilà ce que je veux. Les hommes sont si difficiles, Julian! Je commence à m’en rendre compte.


    Il frotta son menton au sommet de son crâne.


    —Les hommes ne sont pas difficiles. Ils sont logiques et méthodiques.


    Elle rit doucement.


    —C’est ce que tu crois. Je dois t’avouer, même si je prends le risque que tu deviennes impossible à vivre, que tu es un amant extraordinaire.


    —Continue, ma compagne, je t’écouté, répondit-il avec une profonde satisfaction. «Splendeur», ce n’était qu’un début. Un amant extraordinaire, c’est une description parfaite. Je m’en aperçois maintenant.


    Le rire de Desari déferla en lui avec autant de douceur qu’une brise d’été. Elle pouvait le bouleverser avec un simple soupir. Julian la serra fermement contre lui et enfouit son visage dans ses cheveux d’ébène.


    —Comment se fait-il que tu sentes toujours aussi bon?


    —Est-ce que tu voudrais que je sente la femme des cavernes?


    —Je ne sais pas, cara. Je ne connais pas l’odeur des femmes des cavernes.


    Elle rouvrit les paupières. Ses longs cils papillonnèrent langoureusement.


    —Tu as intérêt à ne pas vouloir que je sente la même odeur que qui que ce soit, Julian, ou bien tu risquerais de découvrir ce dont une véritable ancêtre est capable quand elle est furieuse.


    —Tu ne sais pas ce qu’est la fureur, mon amour, répliqua-t-il avant de relever la tête. Il n’y a aucune fureur en toi – rien qui puisse te sauver la vie en cas de besoin.


    Desari se redressa aussitôt et se mit à genoux pour lui faire face, ses longs cheveux s’éparpillant autour de son corps svelte.


    —D’où sors-tu ça? Pourquoi est-ce que tu te préoccupes de ça à un moment pareil?


    —Il est toujours là dehors. Mon ennemi juré, celui qui habite en moi. Et celui qui a envoyé les assassins humains après toi est toujours là aussi, et pourtant, tu persistes à vouloir chanter devant des foules entières.


    Julian tenta de réprimer ses pensées avant qu’elle ne puisse les lire, avant même qu’elles n’atteignent son esprit, mais il était trop tard. Elle était présente en lui comme une ombre, tout comme lui-même restait verrouillé à elle.


    Desari lui adressa un sourire tendre et amoureux.


    —Tu te fais du souci pour rien. J’ai survécu pendant des siècles et j’en vivrai encore de nombreux. J’ai l’intention de fonder ma propre famille un jour, avec mon merveilleux compagnon. Personne ne me volera mon avenir. Je n’ai peut-être pas les capacités nécessaires pour vaincre ceux qui nous menacent, mais je suis très intelligente et j’ai de nombreuses compétences à ma disposition pour assurer ma sécurité. Et je peux prendre soin de toi aussi. Nous sommes partenaires, ne l’oublie pas; je me reposerai souvent sur tes forces, tout comme j’espère que tu te reposeras sur les miennes.


    —J’ai plus confiance en toi que tu ne peux l’imaginer, répondit-il avec honnêteté. Mais je n’ai simplement jamais eu quelque chose à perdre auparavant. (Il se frotta l’arête du nez et lui adressa un faible sourire.) J’avais l’habitude d’observer certains mortels, ceux dont je savais qu’ils aimaient réellement leur femme, et de voir leurs craintes que quelque chose puisse arriver et leur arracher leur bonheur. Je me suis toujours demandé ce qui n’allait pas chez eux et pourquoi ils ne pouvaient pas simplement profiter de ce qu’ils avaient. Aujourd’hui je suis comme eux.


    —Si nous étions sur ta terre natale et loin de ma famille, est-ce que notre vie serait si différente?


    —Sur certains points. Sur beaucoup de points, admit-il. Il faudra que tu m’y accompagnes très bientôt. C’est tellement beau, et la terre y est incroyable. Rien ne peut l’égaler. Syndil serait abasourdie.


    —Et ton frère? (Elle lui caressa la mâchoire, heureuse de voir que son invitation incluait manifestement sa famille.) Aidan et sa compagne. Nous devons aller les voir très vite. Je veux rencontrer cet homme qui a le même visage que toi.


    Julian garda le silence un moment.


    —Moi aussi, je veux le voir. Je lui dois des explications.


    —Alors nous irons, décréta Desari comme si aucun vampire n’était à l’affût, dehors, avec l’intention de détruire sa famille. Dis-moi à quoi ressemblent les gens dans les montagnes des Carpates.


    Julian réfléchit un long moment. Puis un sourire vint adoucir la ligne dure de sa bouche.


    —Tu me sors toujours de grandes questions, piccola. Pour être honnête, je n’ai jamais vraiment réfléchi à cela. Ce sont majoritairement des gens qui travaillent dur. Ils unissent leurs forces en temps de crise. Mikhail et Gregori ressemblent beaucoup à Darius. (Son sourire s’accentua et se refléta dans ses yeux.) Raven est la compagne de Mikhail. Elle est unique en son genre et elle n’est pas de tout repos, d’après ce que j’ai compris. Vous deviendrez probablement de grandes amies.


    —Fais au moins semblant de montrer que ça te plairait, l’encouragea Desari en essayant de ne pas rire devant son expression navrée.


    —Je pense que la seule chose sûre à faire, c’est de t’enfermer quelque part loin du reste du monde et de te garder pour moi seul.


    Pendant un instant il fut à moitié sérieux, en se demandant s’il avait une chance de s’en tirer aussi facilement.


    —Ça me plairait, répondit Desari en posant ses mains sur son torse pour le faire retomber sur le lit. Nous ne sommes jamais seuls comme en ce moment, et je pense qu’il est important pour un couple d’avoir tout le temps qu’il faut pour faire les choses dont il a besoin. Comme avoir de grandes conversations, par exemple. (Elle passa ses mains dans les poils dorés de sa poitrine jusqu’à son ventre plat et ferme.) Est-ce que tu m’entends converser avec toi? demanda-t-elle doucement.


    Elle lui effleura la peau avec ses ongles, s’aventura plus bas, dangereusement plus bas, et toucha son membre épais.


    Le souffle court, il durcit sous les tendres caresses de ses doigts à mesure que le désir montait.


    —Je croyais que tu m’écoutais, murmura-t-elle. Tu vois ce qui peut arriver quand on prend un peu de temps seuls tous les deux? Tu ne devrais pas passer autant de temps à traquer tes ennemis.


    Desari changea de position pour le chevaucher. À l’instant où elle sentit son érection la pénétrer avec une lenteur exquise, Julian se redressa subitement et la serra contre lui. Agressif, il donna de puissants coups de hanches tandis que Desari s’agrippait à lui, les seins pressés contre son torse, la tête posée sur son épaule. Il ne connaissait pas de bonheur plus grand que celui de fusionner avec elle, physiquement et mentalement. Pas de plus grande joie que d’être simplement avec elle, de partager son corps, son cœur et son esprit. Julian prit son temps pour que cet instant s’éternise, pour qu’ils ne fassent plus qu’un le plus longtemps possible. À la fin, ils reprirent leur souffle en haletant, enchevêtrés, repus, épuisés.


    Le soleil montait à son zénith et leurs corps commencèrent à réagir comme à leur habitude, les plongeant dans une profonde léthargie. Bientôt, aucun d’entre eux ne serait plus capable de bouger. Même s’ils se trouvaient dans les entrailles de la terre, le jour avait malgré tout des effets indésirables sur eux.


    Julian leva la tête le premier, conscient de sa faiblesse croissante.


    —Cara, je suis désolé mais nous avons peu de temps et je dois aller voir ton frère. Il est nécessaire que je dorme au-dessus de lui pour assurer sa sécurité.


    Desari hocha la tête sans dire un mot. Elle ne s’était jamais sentie aussi fatiguée, le corps lourd comme du plomb, malgré la satisfaction totale de son cœur et de son âme. Elle ne désirait rien de plus que de rester allongée avec Julian dans la terre pour se régénérer. Elle était secrètement très heureuse que Julian se soucie d’assurer la protection de son frère. C’est ce qu’elle aimait chez lui, son empressement à accepter la responsabilité de sa famille même s’il faisait mine de la dénigrer à tout bout de champ.


    Il leur fallut quelques minutes pour rassembler suffisamment de forces et se rhabiller avant de remonter les tunnels de lave en direction de la chambre de guérison. Julian sut immédiatement que Syndil était venue; il percevait son odeur distincte de pureté. La chambre était remplie d’herbes aromatiques, de bougies et de la terre fertile si importante pour leur peuple.


    Julian ouvrit la fosse pour Desari juste au-dessus de Darius. La terre les appelait, leur promettant la paix et le rétablissement. Julian accepta cette offre avec reconnaissance. Il s’allongea à côté de sa compagne, qui posa sa tête sur son épaule. Elle lui déposa un baiser bref mais tendre et aussitôt, son cœur cessa de battre et ses poumons se vidèrent de leur air. Il la serra contre lui, stupéfait par les changements radicaux qui s’étaient produits dans sa vie en si peu de temps. Faire partie de quelque chose qui impliquait tant d’autres personnes ne lui déplaisait pas tant que ça finalement, contrairement à ce qu’il laissait croire à ceux qui l’entouraient.


    Il érigea une nouvelle fois des protections autour de Darius pour que la chambre où il reposait soit à l’abri de quiconque essaierait de profiter de son état de faiblesse pour venir l’attaquer. Une fois de plus, il agita la main pour que la terre ensevelisse son corps et celui de Desari, ne laissant ainsi aucune trace de leur existence à la surface. Avant de succomber au sommeil de leur race immortelle, Julian programma son corps pour qu’il se réveille juste avant le coucher du soleil. Il devait traquer son ennemi, un ennemi qui serait piégé par les rayons du soleil pendant quelques précieuses minutes. Assez pour que Julian le localise.
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    Ce ne fut pas une agression qui réveilla Julian mais quelque chose dans les entrailles mêmes de la terre. Il la sentit bouger autour de lui, la senti s’enrichir. Au-dessus, il entendait un chant doux, en percevait les vibrations qui se répercutaient sous la surface de la terre, comme des ondes, pour atteindre Darius.


    Syndil était déjà réveillée et usait de sa magie. Le soleil entamait sa descente pour aller plonger dans la mer. Julian se leva lentement, en s’assurant que Desari avait compris son intention et qu’elle se lèverait avec lui. Il ne voulait ni surprendre ni effrayer Syndil en apparaissant subitement à côté d’elle avant le coucher du soleil.


    Syndil recula vivement quand Julian refit surface. Elle fut soulagée en voyant Desari apparaître à ses côtés.


    —Syndil, fit Desari en la serrant contre elle. Tu t’es levée plus tôt pour t’assurer que notre frère va mieux. Je t’en suis reconnaissante.


    —J’ai senti sa souffrance dans la terre, répondit-elle doucement. Les propriétés de guérison du sol ont presque été épuisées pour soigner Darius. J’ai pensé qu’en insufflant mon énergie à la terre, Darius guérirait plus vite.


    Ses efforts l’avaient rendue très pâle. Elle passa la main sur son front d’un geste las, ce qui laissa une traînée de poussière sur sa peau.


    —Tu sais que la terre le guérira plus vite grâce à ton aide. (Desari posa une main sur son bras.) Nous ne pourrions pas nous passer de tes dons.


    —Je dois y aller, dit Julian. Je dois trouver le repaire du vampire avant qu’il puisse se lever. Je suis déjà en retard.


    —Julian, non, protesta Desari.


    Elle se retourna aussitôt pour lui faire face; le léger déplacement d’air agita les cheveux de Julian. Il les noua sur sa nuque. Puis il prit en coupe le visage de Desari.


    —Je dois le faire, cara. Tu le sais. Je dois veiller à ta sécurité et à celle de ton frère et de l’autre femelle. (Il se reprit quand Desari fronça les sourcils.) Syndil. (Il jeta un coup d’œil à cette dernière.) Je ne peux pas laisser ce monstre continuer à vous terroriser. Et tu sais que c’est le vampire qui a ruiné mon existence. Son ombre grandit à l’intérieur de moi. C’est une souillure dont je dois laver mon corps.


    —Pourquoi dois-tu y aller tout de suite? Darius sera complètement rétabli dans quelques jours. Tu n’as pas recouvré toutes tes forces. Je sais que tu dois le détruire, mais tu pourrais attendre une meilleure occasion, objecta Desari en se mordant la lèvre inférieure.


    Elle savait que ce qu’elle pourrait dire ne ferait aucune différence, mais elle se devait d’essayer. Elle était dans son esprit, et sa décision d’aller chasser le monstre qui les avait tous menacés et qui avait gravement blessé Darius était irrévocable. Ce vampire ancestral était l’ennemi juré de Julian; il lui avait volé sa vie et son foyer d’antan, et il menaçait désormais sa nouvelle famille.


    Il sourit lentement.


    —Tu sais très bien que je suis en pleine possession de mes moyens, piccola, et que je n’ai pas d’autre choix. Ne rends pas les choses plus difficiles qu’elles ne le sont déjà.


    Desari repoussa ses cheveux derrière ses épaules et baissa les paupières pour dissimuler l’expression de ses yeux.


    —Alors reviens vite, mon compagnon. Nous avons beaucoup à faire dans les prochains jours. Mon concert est déjà programmé et nous sommes attendus. Si nous n’y allons pas, nous éveillerons les soupçons.


    —Je n’ai pas vraiment mon mot à dire sur ton choix de carrière, ma compagne, gronda-t-il en la forçant à lever le menton pour le regarder. (Il déposa un long baiser plein de promesses sur ses lèvres.) Je serai de retour dans peu de temps, cara mia, n’aie crainte.


    Elle haussa les épaules d’un air faussement détaché.


    —Je n’en ai pas. Tu vas débarrasser le monde de cette créature et nous pourrons respecter notre programme.


    —Bien sûr, répondit Julian comme s’il partait pour remplir une simple formalité.


    Il effleura tendrement son menton du bout des doigts. Desari retint ses larmes en le regardant s’éloigner.


    Alors que Julian s’apprêtait à sortir de la chambre, Barack se matérialisa devant lui pour lui bloquer le passage.


    —Je viens chasser avec toi. J’en ai le droit.


    Syndil, qui était agenouillée sur la terre fertile à côté de Darius, fit volte-face si brusquement qu’elle faillit tomber sur le lieu de repos de leur chef.


    —Qu’est-ce que tu dis? As-tu complètement perdu la tête, Barack? Qu’est-ce qu’il t’arrive depuis quelques mois? Tu n’y connais rien en chasse aux vampires.


    Sa voix était plus ferme que ce que Julian avait pu entendre d’elle jusque-là. C’était un mélange de sonorités rauques qui évoquait le froissement de draps de satin. Cette voix pouvait facilement figer un homme sur place et Barack n’était pas immunisé contre sa magie.


    Le mâle carpatien tourna la tête vers elle, le regard sombre, froid et calme.


    —Reste en dehors de ça, Syndil, et comporte-toi comme une femme.


    —J’aurais pensé que tu avais assez d’un meurtre sur les mains, poursuivit Syndil. Ce n’est pas ta vocation; ou bien as-tu pris goût à ce genre de choses?


    —On ne peut pas permettre au mort-vivant de nous suivre et de s’en prendre de nouveau à toi ou Desari, répondit Barack sans colère. Tu seras en sûreté ici.


    Pendant un instant, un éclat qui ressemblait à de la colère étincela dans le magnifique regard de Syndil.


    —Tu t’autorises beaucoup de choses, Barack. Tu n’as rien à exiger de moi. Seul notre chef peut me punir s’il le désire – bien que ça ne donnerait rien de bon si je choisissais de ne pas lui obéir. Tes accès de colère commencent à me fatiguer. Quoi que j’aie pu faire pour amener Savon à se retourner contre moi, j’en ai largement payé le prix. Tu peux arrêter de me punir pour mes péchés. Je refuse de tolérer ça plus longtemps.


    —C’est ce que tu penses, Syndil? Que je te tiens pour responsable du comportement de Savon? (Barack se frotta le front d’un air songeur.) Qu’est-ce que je dis… bien sûr que c’est ce que tu penses. J’étais dans ton esprit et j’y ai lu toute la culpabilité que tu ressens. Mais ne rejette pas ces pensées sur moi, Syndil. Je ne vis que pour te protéger, c’est tout. Et je le ferai malgré ton mépris. C’est effectivement mon droit et mon devoir.


    Syndil se redressa, tête haute. Ses yeux brillaient de douleur et de fierté.


    —Tu veux me rendre responsable d’une autre mort? Je ne laisserai pas une chose pareille t’arriver. Je vais partir, Barack. Quand tu rentreras à la maison, je ne serai plus là.


    Un sourire se dessina lentement sur les lèvres de Barack. Il s’approcha d’elle sans prêter attention à Desari ou à Julian, comme s’ils n’étaient pas témoins de leur étrange conversation. Il lui saisit le menton et la força à le regarder dans les yeux.


    —Entends-tu tes propres paroles, Syndil? (Il caressa sa peau d’un geste doux, presque tendre.) Tu as dit quand je rentrerai. Tu sais que je vais vaincre cet ennemi, comme j’ai vaincu l’autre. Ne crains pas pour ma vie. Je suis loin d’être aussi insouciant que je veux bien le faire croire.


    Des larmes se mirent à briller dans les grands yeux de Syndil.


    —Tout cela est tellement insensé, Barack. Je n’arrive plus à m’y retrouver. Je n’imagine pas mon existence s’il devait t’arriver quelque chose. (Elle déglutit péniblement, avant de rejeter la tête en arrière en la secouant, comme pour nier ses propres paroles.) À n’importe lequel d’entre vous. Nous avons vécu ensemble pendant très longtemps, et à présent tout s’écroule.


    Desari glissa un bras autour des épaules de Syndil.


    —C’est un léger changement, rien ne s’écroule, répondit Barack. Nous allons traverser cette crise comme nous en avons traversé tant d’autres.


    —Nous devons y aller, dit Julian. Le vampire peut se lever d’un instant à l’autre maintenant, et il saura que nous venons l’affronter.


    Il pivota brusquement et emprunta le passage qui menait à l’entrée de la montagne, certain que Barack allait le suivre. Ce dernier avait raison – il avait le droit de chasser ce démon qui menaçait sa famille – mais Julian était un chasseur solitaire. Il ne connaissait pas les véritables capacités de Barack et se sentait responsable de sa sécurité. Il maudit en silence le sens du devoir des mâles carpatiens quand il s’agissait de leurs femmes. Mais il savait qu’il pouvait compter sur Dayan pour les surveiller, elles et Darius. S’il échouait, il comptait sur Darius pour tous les protéger, même dans son état.


    Barack garda le silence et laissa l’étranger blond prendre les commandes. Il était accepté et même respecté par Darius car il était manifestement un chasseur expérimenté. Julian fonça à travers le tunnel étroit pour remonter vers le ciel. Une fois à l’extérieur, il se métamorphosa et battit des ailes en direction de la forêt touffue un peu plus au sud. Barack le suivit comme une ombre silencieuse, déterminé à faire ce qu’il fallait pour débarrasser leur famille de cette entité démoniaque.


    Julian bloqua son esprit à toute intrusion indésirable et se concentra sur les informations que ses sens enregistraient à une vitesse surhumaine. Il dévia immédiatement sa route vers le sud-est et fila vers l’espace vide qu’il avait repéré dans l’air. Le vampire s’était levé et camouflait sa puanteur infecte grâce à un sort. Ce fut justement l’absence de données qui le trahit. Le lever était toujours le moment où les Carpatiens, tout comme les vampires, étaient les plus vulnérables et les plus désorientés, cet instant précis où ils quittaient le confort et la protection de la terre.


    Même à cette distance, Julian frappa en espérant un coup de chance; il envoya une flèche de lumière chauffée à blanc à travers le ciel en direction de l’espace vide. Le craquement prodigieux qui s’ensuivit fit trembler les arbres en contrebas, l’éclair se déplaçant plus vite que le son. Il fut récompensé par un cri de douleur haineux. L’épée de lumière avait touché leur ennemi, sans toutefois le mettre hors d’état de nuire.


    Aussitôt, Julian battit des ailes et piqua vers le sol en zigzaguant et en tourbillonnant, si rapide qu’il était impossible de le distinguer. Barack dévia lui aussi sa route quand il comprit que Julian s’attendait à des représailles. Il l’imita et emprunta une trajectoire complètement différente pour compliquer la tâche du vampire. Soudain, de multiples éclairs déchirèrent le ciel. Ils fusèrent dans toutes les directions comme une pluie de flèches, bondissant de nuage en nuage avant de se diriger vers le sol. Un déluge d’étincelles s’abattit et le ciel s’illumina comme un feu d’artifice.


    Au milieu de cette débauche confuse de lumière blanche, des couleurs se mirent soudain à scintiller, bleu, orange et rouge, des langues de flammes semblables à des missiles à tête chercheuse. Ces faisceaux de couleur se regroupèrent et jaillirent vers le vampire qui approchait. Ils filèrent à travers le ciel avec de brusques détours, suivant une piste invisible. Julian fut de nouveau récompensé par un cri de fureur. Le sol se mit aussitôt à trembler et des arbres furent foudroyés quand le monstre répliqua.


    Au loin, les deux Carpatiens entendirent un faible cri de douleur féminin. Barack jura.


    —Il attaque Syndil.


    Il se servit de la voie mentale de leur famille en espérant que Julian la connaisse.


    —Il essaie de l’attirer, répondit le compagnon de Desari. Est-il capable de faire une chose pareille?


    Barack réfléchit. Il avait pénétré dans l’esprit de Syndil. Elle venait de la terre, comme eux tous, mais elle avait une relation avec elle qu’aucun d’entre eux ne connaîtrait jamais. Elle entendait la terre crier, elle sentait l’agonie des végétaux qui flétrissaient sous les flammes.


    —J’en ai bien peur. Elle sentira la douleur de la terre alors que nous non. Et elle n’a pas d’autre choix que d’essayer de la guérir et de l’apaiser.


    —Vas-y alors, arrête-la. J’ai demandé à Desari de la retenir jusqu’à ton arrivée, et elle a lié Syndil à elle grâce à sa voix, mais elle dit que la souffrance qu’éprouve Syndil fait peur à voir. Vas-y vite, Barack, et sois certain que je détruirai ce monstre pendant que tu la protèges. Les promesses que tu lui as faites seront tenues.


    Barack lui faisait confiance. Julian Savage ressemblait beaucoup à Darius. Ils avaient cette même assurance tranquille qui leur faisait comme une seconde peau. Une autre attaque contre la flore provoqua un nouveau cri de Syndil qui encouragea Barack à reprendre immédiatement la direction de la montagne.


    Julian coupa sa connexion avec Desari et les autres. Le vampire était son ennemi ancestral, très dangereux et extrêmement expérimenté. Il avait trouvé un jeune garçon plusieurs siècles auparavant, l’avait attiré par la ruse en lui faisant miroiter un monde de connaissances et d’exaltation, avant de le trahir et de le marquer des ténèbres des morts-vivants. Il avait tourmenté Julian, lui avait susurré des menaces et des railleries, l’avait forcé à endurer les cris de ses victimes, à ressentir leur terreur avant de les tuer. Et il avait humilié Julian. S’était ri de l’existence à laquelle il l’avait condamné en l’infectant, lui répétant à l’envi qu’il serait seul pour toujours. Le monstre était désormais en face de lui, enfin, et ils allaient s’affronter seuls sur le champ de bataille, comme ils y avaient toujours été destinés.


    Julian se dissipa dans l’air et se déploya en demi-cercle en direction du vampire. Trois éclairs zébrèrent le ciel sur sa gauche, et il prit conscience que Barack révélait délibérément sa présence tandis qu’il filait vers la montagne, en espérant ainsi donner du temps à Julian pour que celui-ci se mette en position d’attaque. Ce dernier profita de cette diversion; il créa un voile de brouillard sur le sol de la forêt qui dériva en larges rubans et s’éleva vers les cieux en épaisses volutes de brume.


    Le vampire lançait ses attaques du haut d’une falaise surplombant les bois. Julian l’aperçut et reconnut vaguement ce qu’il restait du mâle carpatien à l’apparence autrefois si élégante. Son visage était désormais émacié et grisâtre; de rares touffes de cheveux flottaient sur son crâne et son corps était devenu noueux et décrépit. Le vampire n’avait pas eu le temps de se nourrir.


    Quand Julian se matérialisa juste derrière lui, le vampire fit volte-face avec un cri grave. Julian lui sourit poliment.


    —Ça faisait longtemps, Bernado. Bien trop longtemps. Je n’étais qu’un jeune garçon et tu me disais que tu allais partir visiter les bibliothèques de Paris à la recherche de documents historiques qui pourraient nous apprendre la vérité au sujet de Gabriel et Lucian, sur ce qui leur était réellement arrivé. As-tu fait des découvertes?


    Sa voix était un doux mélange de candeur et d’assurance.


    Bernado, le monstre de ses rêves et de sa vie. Cet ancêtre roublard et sournois qui aimait se considérer comme un grand érudit.


    Le vampire cligna les yeux, décontenancé par ces paroles désinvoltes et inattendues. Il n’avait pas eu de conversation avec qui que ce soit depuis plus de deux cents ans.


    —C’est cela. Je faisais des recherches. Je m’en souviens maintenant. (Sa voix était râpeuse et pensive, comme s’il devait se concentrer pour retrouver ce moment dans sa mémoire.) J’ai découvert deux documents qui pourraient faire allusion à eux. Le premier était le journal personnel d’un comte. Celui-ci disait avoir vu deux démons s’affronter près d’un cimetière à Paris. Selon lui, le combat avait duré un certain temps; c’était un combat vicieux mais presque chorégraphié, comme si les deux adversaires savaient à l’avance ce que l’autre allait faire. Il racontait aussi qu’ils se transformaient sans cesse. Ils semblaient tous les deux avoir été gravement blessés, et pourtant, il n’y avait aucune trace de sang par terre quand le comte avait pu s’approcher pour examiner le cimetière. Par la suite il n’en avait parlé à personne par peur de se ridiculiser.


    —Tu serais donc parvenu à découvrir des informations que notre peuple recherche depuis des siècles. (Il y avait une sorte de louange dans la voix douce de Julian.) Et l’autre document? Où l’as-tu trouvé?


    C’était l’excitation et l’attrait de ce mystère qui avaient d’abord éveillé l’intérêt de Julian pour les études de Bernado, de longs siècles auparavant.


    —C’était seulement une ou deux lignes dans le dossier d’un superviseur des employés du cimetière. Un dossier personnel, rien de plus. Il faisait allusion à l’un des employés qu’il suspectait d’avoir bu beaucoup trop de vin, une nuit. Il s’agissait des mêmes dates que celle des Mémoires du comte. Le superviseur a écrit que l’un de ses hommes lui avait parlé d’un combat effroyable entre des loups et des démons. L’employé ne voulait plus venir travailler au cimetière car il était certain que les démons étaient sortis des tombes.


    Julian hocha la tête.


    —Tu étais autrefois un homme qui avait selon moi une grande noblesse d’esprit. J’avais du respect pour toi. Pour ton érudition. Mais tu as trahi cette confiance.


    Le vampire cligna les yeux, ne sachant comment interpréter son apparente indulgence.


    —Tu voulais avoir des connaissances. Je t’en ai donné.


    Julian sentait le pouvoir monter en lui, autour de lui, dans l’air lui-même. Il se rappelait chaque nuit sombre et stérile, se rappelait le besoin douloureux et impossible de voir son jumeau, se rappelait chaque année de jeunesse perdue. La tristesse, le vide, la tache indélébile de l’humiliation et de l’isolement refaisaient surface en lui. Pendant des siècles, tout ce qui lui était resté, c’était son honneur. Son prince et le guérisseur avaient reconnu son besoin de se rendre utile à son peuple, mais le monstre devant lui avait altéré le cours de sa vie pour toujours.


    —Tu as fait de ma vie un enfer, Bernado.


    Julian se propulsa vers le vampire à une vitesse surnaturelle, poing tendu, et la créature se précipita sur lui à son tour. Julian plongea la main dans sa cage thoracique en se servant de l’élan du vampire pour appuyer son attaque.


    —J’ai étudié tes méthodes, chacun de tes meurtres, murmura-t-il, ses yeux dorés brillant d’une lueur féroce. Tu m’as appris l’importance du savoir, l’importance de connaître son ennemi, et j’ai bien retenu la leçon.


    Il arracha le cœur palpitant de la poitrine du mort-vivant et bondit en arrière avec l’organe atrophié et noirci dans la main. Cette sensation le rendait malade. Il n’éprouva pas le sentiment de triomphe auquel il s’était attendu.


    Le vampire hurla de fureur, un son aigu et abominable qui agressait l’ouïe et obligea la faune alentour à courir se mettre à l’abri.


    —Tu as bien appris à tuer parce que je vis en toi, dit-il d’une voix sifflante, en crachant de la salive empoisonnée. Tu n’es pas différent de moi. Tu voulais être comme moi mais tu n’as pas eu le cran d’embrasser cette vie.


    Bernado s’avança vers lui en titubant et en montrant ses dents pourries, déchiquetées et tachées par des centaines de meurtres. Son corps commençait à se ratatiner sur lui-même. Julian recula encore, conscient que la créature était toujours dangereuse tant que le cœur était à proximité du corps. Il le jeta dans l’air et le foudroya d’un éclair de lumière. Aussitôt, le vampire s’effondra en crachant du sang contaminé autour de lui. Calmement, Julian dirigea son énergie vers le cadavre et la mare de sang pour effacer toute preuve de l’existence de Bernado. Puis il se servit des flammes chauffées à blanc pour brûler les taches sur ses mains. Les taches sur son âme.


    C’était fini. Enfin. C’était fini.


    Il n’avait jamais ressenti une telle peine, un tel poids accablant et presque paralysant. Il mit un genou à terre, le corps tremblant, les poumons en feu. Cette créature avait presque détruit sa vie, l’avait privé d’énormément de choses. Le vampire lui avait fait croire qu’il était invincible et Julian avait passé des siècles, des siècles, à acquérir les connaissances nécessaires pour se préparer à ce moment précis. Et c’en était fini en quelques secondes. Quelques infimes secondes. Alors que le vampire lui avait tant coûté.


    Bernado avait raison. Il avait fait de Julian tout ce qu’il méprisait. Un tueur sans égal. L’ombre avait grandi et s’était propagée pour le consumer. Quand Julian releva le visage vers le ciel nocturne, ses joues étaient inondées de larmes. Il était un monstre sans égal.


    —Un chasseur sans égal. Viens me rejoindre, Julian.


    La voix de Desari l’effleura comme une brise rafraîchissante.


    —Je ne crois pas pouvoir affronter toute ta famille là-bas, ma bien-aimée, répondit-il avec honnêteté.


    Il était habitué à mener une existence solitaire et, à cet instant précis, alors que le poids du chagrin de toute une vie s’abattait sur lui, alors qu’il repensait au nombre de personnes qu’il avait tuées, alors que l’absence de son jumeau depuis de si longs siècles menaçait de lui briser le cœur, alors qu’il avait l’impression d’être un petit garçon damné par l’insouciance de sa jeunesse, il voulait rester à l’écart des autres.


    —Cela t’aiderait si je venais te rejoindre, mon amour?


    Une hésitation transparut dans sa voix, comme si elle craignait qu’il ne veuille pas de sa présence à ses côtés.


    Malgré la douleur qui lui comprimait le cœur, il se surprit à sourire. Comment pourrait-il ne pas souhaiter sa présence à ses côtés? Son cœur. Son âme. Le sang qui coulait dans ses veines. Sa moitié.


    —Ça me serait d’une aide immense.


    Il tourna la tête pour guetter son arrivée. Même en plein vol, ses mouvements étaient si féminins. Sous la forme d’un oiseau, d’un félin ou dans son propre corps, elle était la plus belle femme que l’on puisse imaginer. Il se redressa quand elle atterrit avec légèreté sur la falaise. Elle lui coupa le souffle. Sécha aussitôt ses larmes. Elle emportait l’ombre obscure et la dispersait pour toujours dans la nuit.


    Desari se découpait sur le ciel obscur, ses longs cheveux cascadant autour d’elle. Il percevait tant d’amour dans son sourire qu’il était comme envoûté, ensorcelé pour l’éternité par cette femme qui le complétait. Elle lui avait rendu la vie. Lui avait donné une famille. Elle était tout son univers.


    Julian tendit la main vers elle. Elle lui adressa un sourire chaleureux. Elle posa sa main dans la sienne, et ils entremêlèrent leurs doigts comme ils y étaient destinés. Elle se jeta dans ses bras et s’abrita contre son cœur. Elle leva la tête pour partager ses larmes, pour le soulager du terrible fardeau qu’il avait si longtemps porté. Elle l’embrassa en pressant son corps contre le sien et, dans l’esprit de Julian, sa voix s’éleva rien que pour lui.


    Les notes traversèrent son esprit avant de s’éparpiller dans le ciel, des notes d’or et d’argent, de joie et de bonheur, de courage et d’admiration. Elle chantait l’amour entre deux personnes, un amour sacré et merveilleux. Elle chantait la paix. Elle le caressa avec des gestes tendres et possessifs, tout en cherchant d’éventuelles blessures sur son corps. Son guerrier était de retour à la maison.


    Peu importait ce qui les attendait désormais, qu’il s’agisse d’assassins humains ou de vampires. Ils étaient ensemble, formaient une seule et même entité, et ils étaient bien trop puissants pour laisser quoi que ce soit leur voler ce qu’ils possédaient.
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        [1] Surnom donné au quartier français de la ville, qui en est aussi le cœur historique. (N. d. T.)
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